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prefent maint ? excellons 
& dottes perfonnages ad - 
donnez. À l'étude des fain - 
Etes lettres de Philofophie , de Ma- 
thématique, ou de Medecine , telles 
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ij E P I S T R E. 

autres fciences graves & ardues , 
donnant quelquefois intermiffion à 
leur labeur journalier , nont defdai - 
gné & ne defdaignent encore la le - 
tlure de quelques Livres face deux , 
comme Fables , & autres nouvelles 
joyeufetez . , recréans par ce moyen 
leurs efprits du travail enduré > & 
encore mefmement y ont prins telle 
délégation , que abbaijfans le vol de 
leurs plumes , ils ont ejerit & com - 
pofé femblables volumes pleins de 
finguliere allegrejje : Ain fi , Mon- 
sieur , induitt par leur exemple , 
je me fuis propofe ce but de ne de- 
voir encourir blajme aucun) fi ayant 
par cy-devant imprimé notable nom- 
bre de Livres ,yjjus d’Autheurs ex- 
quis & renommez, en diverfes Fa- 
cultés, je m dddonne a mettre en 
lumière %ucunesfois quelques petits 
Livres , efquels on peut cueillir quel- 
que plaifir & contentement d'efpnt. 
Pour ce envifitant ces jours pajfez. 
plusieurs copies de Livres nouveaux 
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E P I S T R E. iij 

que je me retrouve en mon eflude , 
dé ddventure me tomba, ès mains Le 
- Livre des Facecieufes Nuisis & 
Enigmes du Seigneur Jean-Fran- 
fois Straparole > lequel pour fa naï- 
ve recréât ion f av ois ja dès l'an pajfé 
faitt traduire dé Italien en Franfois y 
par Aiaijlre Jean Louveau * celuy 
mefme qui fut auffi le traduiïeur des 
Problèmes de Garhnbert , que vous 
reç eûtes de moy n a gueres , alors 
quejliez. en Cour vers la Majeflè 
Royale. Et ayant entendu par au- 
cuns de vos plus familiers amis , le 
gracieux accueil avec lequel le Li- 
vre prefenté a trouvé grâce devant 
vos yeux , mon defir a eflè excité d 
perfeverer , & dedier à voflre Illu- 
flre nom ce face deux & plaifant re- 
cueil de Straparole ; lequel je vous 
prefente pour tefmoignage de l’obeyf- 
fance & fincere aff'eftion que je vous 
dois : par laquelle je protefle m'em- 
ployer a jamais d vous donner quel- 
que contentement de mes impre (Jions. 

aij 




PREFACE. 

E goût que le fiecle té- 
moigne aujourd’huy 
pour l’antique > nous 
a fait croire que les 
Facecieuses Nuits de 
Straparole, lues autrefois 
avec plaifir , retrouveroient dans 
l’efprit des Lecteurs la même dif- 
pofition. Les Livres , à le bien 
prendre , les plus charmans, font 
ceux qui ont le don d’amufer; 
ce qui efl H vray , q,yse de nos 
jours , à l’occafion d’ijnë Hiftol - 
re Ecclefîafticjue , dont il s’agiffoit 
de faire l’éloge , un de nos Jour- 
nalises crût ne la pouvoirmieux 
louer , qu’en difant qu’elle étoit 
fort amufante. Cette expreflion 
qui parut alors n’être pas tout à 

fait en fa place , y fera parfaite- 
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Vj PREFACE. 

ment, fi on l'applique auxContes 
dont nous donnons une nouvel- 
le édition. La naïveté du lan- 
gage , jointe à l'agrément de la 
fiftion , fera la preuve de ce que 
nous difons. Les momens cou- 



lent le plus doucement du mon- 
de dans ces le&ures : elles atta- 
chent, elles enchantent. Nous 
nous en rapportons à cette dé- 
vote , fous les mains de laquelle 
par hazard un Décameron tom- 
ba. Les premières lignes qu’elle 
en lut l'ayant engagée à pafler 
outre , elle mordit fi bien à la 
grappe, qu'elle ne pût s’empê- 
cher de voir la conclufion. Après 
quoy, ded’abondance du cœur : 
Ah , s’écria-t’elie , que neft-ce ici 
dire fes heures ! 

Bocace a trouvé des imitateurs 
fans nombre , des faifeurs , & 



même des faifeufes de Journées ; 



témoin la Reine de Navarre. 
Straparole, pourdiverfifier, s’ell 
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PREFACE . vij 
avifc de donner des Nuitées: il a 
plus fait ; pour mieux reveiller 
l'attention, il a propofé des Eni- 
gmes; invention dont les De Vi - 
fez. François & Lorrains fçavent 
tous les mois fi bien enrichir leur 
travail. Nous ne nions pas que 
Straparole , outre la négligence 
du ftyle, &le mépris outré du 
vraifemblable, n’ait encore très- 
ouvertement péché contre la 
bienféance descara&eresdorfqu’à 
de jeunes Damoifelles, qu’il fup- 
pofe vertueufes & bien élevées, 
il prête des paroles & des maniè- 
res qui ne conviennent ni à l’in- 
nocence de leur âge , ni à la re-. 
tenue de leur fexe. On voit que 
nous ne pallions point les fautes 
de nôtre Auteur; mais en même 
temps que nous les avouons avec 
tant d’ingénuité, nous préten- 
dons que , bien loin de rabaifler 
fon mérite, cet aveu tout au con- 
traire le releve, & fait conce- 

a iiij 
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voir qu’il falloit néceflairement 
que les Facecieuses Nuits euf- 
fent un attrait bien prédominant, 
puifqu’on ne pou voit s’empê- 
cher de les lire avec avidité, mal- 
gré les défauts qufc nous venons 
d’y remarquer. 

On ne connoit gueres au relie 
le Seigneur Jean-François Stra- 
parole que; parle titre de fon Li- 
vre. Straparolene paroîtpas au- 
trement un nom de famille : on 
croiroit plutôt que ce feroit un 
de ces noms bizarres qu’on fe 
donne en certaines-: Academies 
d’Italie , tels que Stordito,de Ba- 
lor do , de Capajfone > car Straparo - 
la , c’eft un homme qui parle 
trop : Il elt même nommé Stre - 
parola , par allulion j ce femble , 
à Strepere , dans le recueil de fes 
Poëlîes, imprimées à Venife in 
8. l’an 1508. lefquelles confi- 
ftent en Sonetti , Scrambotti , Epi - 
fiole , & Capitoli . A la vérité on 



Digitized by Google 




PREFACE. ix 
pourrait croire que ce feroit une 
corruption à la Vénitienne, par- 
ce qu’au lieu de devait Francefco 
Straparola da Caravaggio , il eft là 
nommé, Zoan Francefco Strepa- 
rola da Caravaz.o . Cette datte de 
i 508. fait voir qu’il devoit être 
fort âgé en 1 5^3 . temps auquel 
il vivoit encore, comme l’attefte 
r la fécondé partie de fon ouvra- 
ge dediée aux Dames , par une 
courte Epître du 1 . de Septem- 
bre de cette année-là.Il s’y plaint 
amèrement de fes envieux , qui 
l’accufoient d’avoir volé de tous 
cotez les Fables de fes deux vo- 
lumes. Il déclare qu’il ne fe les 
eft jamais attribuées , & fe con- 
tente du mérite de les avoir fidè- 
lement rapportées d’après les dix 
Damoifelles, de qui elles ve- 
noient. Cela, comme tout bon 
entendeur le comprendre ligni- 
fie autre chofe , finon qu’il avoit 
tiré d’ailleurs la matière de ces 
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Fables,mais qu'il leur avoir don- 
né la forme. Il feroit à fouhaiter 
qu'il en eût indiqué les fources.- 
Heureufement feu M. Laifnez , 
homme verfé dans ces fortes de 
recherches, avoit travaillé à celle- 
ci quelque temps avant fa mort 
arrivée le 1 8. Avril 1710. Il n’a 
pas véritablement deterré le tout, 
mais ce n’eft pas peu qu'il ait pû 
découvrir quelques-uns, non feu- 
lement des modèles, mais aufli 
des copiftes de Straparole. Il a 
de plus , chemin faifant , recon- 
nu que les deux Traducteurs ont 
par- ci par-là fubftitué d'autres 
Enigmes & d’autres Fables à cel- 
les de l’original. Jean Louveau 
d'Orléans, qui donna en 1560. 
la traduction des cinq premières 
Nuits, n'y arien changé, hors 
un feul petit endroit. Pierre de 
Larivey Champenois, qui feize 
ans après traduifit les huit der- 
nières, y fit des changemens con- 




Remarques fur les Nuits, &c. xj 
fiderables. Ces remarques 6c les 
fuivantes , toutes écrites de la 
main de M. Laifnez , nous ayant - . • 
été communiquées , nous avons 

Ï >ris foin de les rapporter ici dans 
eur ordre , pour la # fatisfadion 
tout enfemble 6c l’inflruétiondes 
curieux. 



REMARQUES 

Sur les Nuits de Straparole. 

I. NUIT. 

Ab LE II. Cette Fable con- 
tient quelques-uns des tours 
l'ubtils de Caflandrin , habile 
larron. J’ignore d’où Strapa- 
role a tiré l’invention dont il 
dit qu’ula ce matois pour enlever au Juge 
de Peroulè , fans qu’il s’en apperçût, le 
propre lit où il étoit couché -, j’obferverai 
feulement que ce conte a été depuis em- 
ploie dans le Livre François , qui a pour- 
titre : Inventaire generale de l'HiJioire des Lar- 
rons > in 8. à Pans i éif. & que le nom de 
Calfandrin y a été changé en celui d’A- 
drafte. 
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Fable III. C’eft une imitation de la 
! "Novell a di Campriano , en rime oftave à Ve- 
nife 1514.W4. 

II. NUIT. • 

Fable II. C’eft la même que la 2. Nou- 
velle de la 2. Jo^rnée du Pecorone di Ser Gio- 
vanni Fiorefitino , nel quale fi contengono cin - 
quanta Novelle antiche. Ce Ser Giovanni 
commença en 1378. trois ans après la mort 
de Bocace , à écrire Ton Livre , imprime 
pour la première fois à Milan m 8. par les 
Joins de Louis Domenichi. Straparole en 
avoit vu quelque partie Manufcnt. L’édi- 
tion de Milan eft l’unique bonne : celle de 
Trevis a paÜ'é par les mains de l’Inquifi- 
tion, & contient deux Nouvelles de moins. 
Une chofe encore à remarquer touchant 
cette Fable 2. c’eft qu’elle relfemble allez 
à la 3. du tome 1. des Nouvelles de Ban- 
del , contemporain de Straparole. 

Fable III. Elle eft tirée delà Comedie 
intitulée Dalcitius , une des fix que Rof- 
wite Religieufe Saxonne a compofées vers 
la fin du X fiecle , ou de la Legende dorée 
de Jacques de Voragine, Vie de fainte 
Anaftafe. 

Fable IV. C’eft , comme tout le mon- 
de fait , le Belphcgor de Machiavel. Le 
Doni pourtant , fueillet 8<?. de fa féconda 
Libraria de l’édition du Marcolini in 1 z. à 
Venife 1 j j i. dit que cette Nouvelle 3 après 
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fur les Nuits de Straparole . xiij 
avoir eu cours fous le nom de Machiavel , 
a été depuis imprimée parmi celles du 
llrevio à Florence , enfuite de quoi il 
la rapporte lui tout au long , telle que 
l’Auteur, dit-il, l’avoit originairement 
écrite. Ce qui a toute la mine d’étreune 
fuppolition du Doni. Un Chanoine de S. 
Martin de Tours m’a dit que dans un vieux 
Manufcrit Latin de la Bibliothèque de cet- 
te Eglife , l’Hiftoire du mariage du Dia- 
ble fctrouvoit rédigée en cinq ou fix lignes. 

III. NUIT. 

Fable I. Aloïfe Cinthio de gli Fabritii 
dans le Livre où il donne in ter^a rima l’o- 
rigine de quelques proverbes Italiens, 
raconte la Fable d’un Pécheur , qui par l’o- 
pération merveilleufe d’un poilTon fée , 
lentit tout à coup croître en lui copieufe- 
ment la partie qui le faifoit homme , & de 
plus parut fi femblaole , tant de taille , que 
du vifage au Roy du pays , qu’on n’auroit 
pu diftinguer l’un de l’autre , fi s’étant dé- 
pouillez tous deux , la différence feule que 
mit entre eux la nudité, n’eût déterminé 
la Reine à reconnoître pqur Roy le Pé- 
cheur. A propos de quoi dans le Poème fur 
la mort du Roy d’Ethiopie, on peut voir 
la décifion de Proferpine en faveur de 2a- 
gachrift au préjudice de Pluton. 
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IV. NUIT. 

FABLE IV. Molière doit l’idce de Ton 
Ecole des femmes à cette Fable , que de 
Ion côté Straparole a tirée du Pecorone de 
Ser Giovanni , Journée i. Nouvelle z. 

V. NUIT. 

FABLE III. On a fait de cette Fable une 
farce que les Bateleurs reprefentent , & 
qui eft imprimée. 

VI. NUIT. 

FABLE I. Voyez la 8. Nouvelle de la 8. 
Journée de Bocace,la 3. des cent Nouvelles 
nouvelles 3 le 9* Conte de ceux qu’on attri- 
à des Periers,, le 1 6. Proverbe d’ Aloife 
Cinthio , & enfin le Faifeur d’oreille , & le 
Racommodeur démoule de la Fontaine. 

FABLE V. Elle eft tirée de Jerome Mor- 
lin , Nouvelle 6i.Parct»$ Sacerdos. Les Nou- 
velles Latines de Morlin , Doâeur in utro - 
que Napolitain , furent imprimées à Na- 
ples «*4. l’an ijzo. plus de 30. ans avant 
la 1. édition des Nuits de Straparole. 

VII. NUIT. 

Fable V. de Morlin > Nouvelle 79, 
Egenus vir. 
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VIII. NUIT. 

Fable III. Cette Fable a une Enigme 
Italienne différente de l’Enigme Françoi- 
fe. Le mot de 1 Italienne c’eit la plume , & 
celui de la Françoife le vent. 

Fable VI. De Morlin, Nouvelle 32. 
Medicus quidam. 

IX. NUIT. 

FABLE III. L’adion fauflement attri- 
buée ici à François Sforce, eft vérita- 
blement de Maximilien d’Autriche , de- 
puis dit Maximilien II. Empereur, jeune 
alors, dans le temps qu’en i548.ilpafla 
cnElpagne pour y-epoufer fa Coufine ger- 
maine, fille de Charles Quint. On peut 
voir la relation Latine que Jean Juftinien 
Candiot en écrivit l’an 1550. imprimée à 
Bâle chez Oporin , 1 ç 54. in 1 6 . 

Fable IV. Cette Fable , dont voici le 
titre dans l’original : Frate hberio Palavici- 
no apoflata , poifatto Prête Secolare , e Maejlro 
in Tbeologia , ama la moglie di Maejlro Cbeci - 
no Intaghature. Ella con confenfo del marito in 
cafa l ’introduce , e trovato dalui > con una igno» 
minioja beffa fuori lo manda , e da morte lo li- 
béra; eftïupprimée dans la plûpart des édi- 
tions Italiennes , même dans celle où l’on 
a confervé lans changement la 4. Fable de 
la 6. Nuit. On a en la place de la Fable de 



Digitized by Google 



xvj Remarques 

Fraie Tiberio r> fubftitué celle de la ven- 
geance qu’un Efcolier prit de Ion Curé 
qui avoit voulu palier pour plus lavant que 
lui en Latin. Le titre en Italien eft ainli 
conçu : Pre Paptro Scinda prefumendojï rnolto 
fapere , e (Pignoran^a pieno , econlafua tgno- 
ran^a bejfa tl figlivolo d'un Contaàino , il quale 
per vendicarjl gli abbrufao la cafa , e quello che 
dentro fitrovava. Ce Conte eft auili le zi. 
du prétendu des Periers. Pour l’Enigme, 
le mot de la Françoife eft la langue , & de 
l’Italienne le Balon. 



X. NUIT. 

FABLE II. Cette fiétion de l’Ane & du 
JLion eft divertilfante. J’ai inutilement 
cherché l’ancien Manufcrit qu’on m’a dit 
qui contenoit des gentillclfes que n’a pas 
le nouveau Brancaleone , imprimé pour la 
derniere fois à V enilè in 8 . Lan 1 6 i 7 . C’eft 
apparemment d’après l’ancien que Strapa- 
jrole a produit là Fable. Le Bruno Nolano, 
venu depuis , en a donné une plaifante 
fcéne dans Ion Candelaio , où il rapporte 
l’expedient dont au paflàge d’une rivière 
l’Ane s’avifa dans le danger , pour le tcr- 
nir ferme fur le Lion qui lui fervoit de 
monture. 



XI. NUIT. 



Fa&LE II. Le Tradufteur a çhangé l’E- 
nigme 



fur les Nuits de Strapœroïe . XVÎJ 
nigme Italienne de cette Fable en une 
Françoife, dont le mot eft lefufeau. 

Fable IV. De Merlin, Nouvelle z6 . 
heflor Carafa. 

Fable V. De Morlin, Nouvelle 3 6. 
Ex nobiii profapia. 

XII. NUIT. 

FABLE I. De Morlin , Nouvelle 2 6 . Vit 
quidam. 

Fable II. De Morlin, Nouvelle 30. 

P'enufltjfima mulier. 

FABLE III. De Morlin, Nouvelle 71. 

Pu.eolamts 

FABLE IV. De Morlin, Nouvelle 27, 

Famigerabtlts. 

FÀbLE V. Au lieu de la Fable Italienne 
tirée delà 5. Nouvelle de Morlin, le Tra- 
ducteur François fubftituë ici le 142. Con- 
te du Livre 2. des Facéties de Bebelius. 
Quidam Injlrto. 

XIII. NUIT. 

FABLE I. Au lieu de la Fable Italienne 
tirée de la 7 6. de Morlin , qu’il avoit em- 
prunté de la 2. de Pogge , le Traducteur 
fubftituë la 2$. du Livre 2. de Bebelius ; 
Eroperarunt olim R omum. 

Fable II. Au lieu de la Fable Italienne 
tirée de la 1 3. de Morlin , c’eftlai2 6. du 
Livre 2-. de Bebelius:!» montibm vr Alpibus . 

Tome l. b 
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Fable III. Au lieu de l’Italienne tirée 
delà 6 . de Morlin, c’ eft la 143. du Livre 3. 
de Bebelius : filiam quadam mater roravtt. 

Fable IV. De Morlin, Nouvelle 21. 
Aromatarii famnlus. 

Fable V. De Morlin , Nouvelle 20. 
TSlummofus Cerdo. 

FABLE VI. De Morlin, Nouvelle zy. 
Mater dejîdiofum. L’Enigme Italienne de 
cette Fable eft ici changée en une Fran- 
çoife , dont le mot eft le feu vr la cendre. 

Fable VII. De Morlin, Nouvelle 73. 
L’Enigme Italienne de cette Fable eftauflî 
changée ici en une Francoife,dont le mot 
eft le jeu des tarots , forte de jeu de cartes au- 
jourd’hui hors d’ufage. Quant à ta Nou- 
velle que j’ai dit être la 7 3 . de Morlin , elle 
commence par : Arguttdus famulus. On en 
a fait une farce en vers François. 

. Fable VIII. Au lieu de la Fable Ita- 
lienne tirée de la de Morlin , c’eft la 
I2j;. du Livre z. de Bebelius : "Wormatix 
« rantduo futores. 

FABLE IX. De Morlin, Nouvelle 22.. 
'Pulcbva fcitulaqve puella. 

Fable X. De Morlin, Nouvelle 68. Ci- 

Vis Partbenopœus. 

Fable XIII. De Morlin , Nouvelle çi.. 
Afotusjuvenis. 
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PREFACE 

DES FABLES ET PLAIS ANS 
Enigmes du Seigneur Jean 
François Straparole* 
intitulées, • 

Les Facccieufes Nuitis* 

x ^ * » 

EdAnS Milan ( qui eft Tune 
des anciennes , & principales 
citez, de Lombardie , garnie 
de belles & gracieulès Dames* 
ornée de magnifiques Palais* 
& abondante de toutes chofes , qui appar- 
tiennent à une triomphante cité ) habitoft 
Oétavian Marie Sforce , dieu Evefque de 
Lode, auquel appartcnoit par droiét do fuc- 
ceiïion la Seigneurie & Duché , apres la 
mort de François Sforce Duc de Milan j 
mais par làtnutation des temps dangereux 
& pervers , par les cruelles haines , par les 
fanglantes batailles , par le continuel chan- 
gement & révolution des Seigneurs ; fe 
vint à partir de là,& le retira fecrettement à 
Lode avec là fille Lucrèce, clpoulè de Jean 
Tome £ ‘ A 
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.François Gonzaga,coufin de Federic Mar- 
quis de Mantoüe : & demeura quelque 
temps en ce lieu , ce que entendans Ces pa- 
ïens le commencèrent à pourfuivre à Ion 
grand dommage & delplailiritellement que 
le pauvre gentilhomme voyant la perfecu- 
tion de fes propres parens , & le mauvais 
vouloir qu’ils avoient contre luy, & fa fille 
( qui ^peu de temps auparavant eftoit de- 
meüree vefve ) print ce peu de bagues , 
& deniers qu’il avoit peu lâuver,& s’en alla 
avec la fille à Venile : où il trouva le fourrier 
Bertrand , homme de grand lignage , de 
■nature benigne , amiable & gentille , le- 
quel le receut avec grand honneur & 
courtoifie , en Ion propre logis. Or pour 
autant que la trop longue converfation des 
choies d’autruy engendre le plus louvent 
cnnuy , & fafenerie , iceluy d’un rneur ju- 
gement , & ralfis , Ce voulut partir de là 3 
&. trouver en quelque autre part un logis 
pour eftre lien particulièrement. Et de fait 
eftant un jour monté fur une nacelle , s’en 
allant à Muran , ,où ayant contemplé , & 
choifi à Ion gré ( entre les autres ) un pa- 
lais de merveilleufe beauté , qui pour lors 
eftoit vuide,il entra dedans, & ayant confî- 
tleré la plaifante fituation du lieu , la court 
ïpacieufè,la magnifique galerie, le dele&a- 
tle jardin , remply de riantes fleurs, mille 
petites mignardifes , abondant aufli de di- 
verlès lortes de fruiéts & verdoyantes her- 
bes 3 tant y a que le lieu luy pleut merveil-. 
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ïcufement. De là montant par les riches 
degrez de marbre , arriva en une magnifi- 
que laie accompagnée de bonnes cham- \ 
bres , & autres commoditez, avec la plate 
forme fur l’eau, qui defcouvroit tout le lieu 
circonvoifin,en belle veuë. Alors la fille ra- 
vie de celle plaifante & récréative fitua- 
tion, fit tant envers le pere avec fes douces 
& amiables paroles , que pour làtisfaire à 
fa requefte, îlprint ce palais à louage : dont 
elle receut un merveilleux contentement : 
parceque foir & matin elle s’en alloit fur la 
plate forme , & voyant la diverfîté des poif* 
ions voltiger çà & là àgrolTes troupes de- 
dans les eaux claires de la mer , prenoit ur* 
doux & agréable plaifîr. Etpour autant 
qu’elle n’avoit plus après lôy les' belles' 
Damoifelles , qui luy Ibuloient autrefois 
faire la cour , elle en efleut dix autres , nou 
moins gracieulès que belles : les grâces 8c ' 
vertus delquelles feroient longues à racon- 
ter. La première d’icelle s’appelloit Loyfe, 
qui par fes beaux yeux luifans, comme clai- 
res eftoiles , donnoit grand esbahiflement 
à ceux qui la regardoient. L’autre eftoit 
Vincende , de loiiables moeurs , de beau 
corfage , de maintien gratieux ; le beau & 
délicat vifage de laquelle donnoit aux 
aftiftans un contentement incroyable. La 
troifiefme eftoit Alienor , laquelle non- 
obftant que par fa naturelle beauté fembloit 
eftre quelque peu hautaine, fî eftoit elle au- 
tant graçieufe &courtoife,que quelque au-r 
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tre Damoifclle qu’on euft peu trouver. La 
quatriefme eftoit Alterie aux blonds che- 
veux.la quelle par fidelité & devoir de fem- 
me , eftoit ■continuellement au fervice de 
Madame. La cinquieline eftoit Laurette 
d’un gracieux regard, vray eft quelle eftoit 
un peu depiteulè , toutesfois fon friand & 
amoureux regard enchainoit ceux qui la 
contemploient.La fîxielme eftoit Enritrée, 
la quelle nonobftant quelle fuft petite , ft 
n’ eftoit ellç point inferieure aux autres en 
grâce & beauté ; parce quelle avoit les 
yeux plus flamboyans,& clairs que leSoleil, 
une petite bouche, le fein un peu efievé.fi- 
nalement n’y avoit chofe en elle qui ne mé- 
ritait finguliere louange. La feptiefme eftoit 
Catherine lurnommee Brunette , laquelle 
avec là bonne grâce , & fes amoureufes pa- 
rolles, non feulement auroit attiré les hom- 
mes, mais auroit fait defcendre Jupiter du 
ciel. La huiétielme eftoit Ariane encores 
jeune, d’un vifage honorable, d’une conte- 
nance grave,& tf éloquence finguliere, joint 
que fes divines vertus , accompagnées de 
loiianges infinies, reluilbient en elle comme 
les eftoilles au ciel. Laneufiefme eftoit lia— 
belle, de grand elprit, laquelle avec fes fub- 
tils & gracieux propos, rendoit les alîiftans 
cfmerveiIlez.Laderniere eftoit Flcurdiane, 
%e ,garnie de grand entendement*, & veux 
bien dire que les façons de faire honneftes 
&vertueufes, furmontoient toutes celles 
que je veis oncques.Ainfices dixgracieufes 
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Damoifielles toutes cnlëmble & chacune 
en Ion endroit fervoit Madame Lucrèce 5 
laquelle avec icelles efleut deux véné- 
rables & honneftes matrones de noble 
race, d’aage competant, & grandement 
eftimées , afin que par leurs lages confie ils, 
elles ne fie partillent de la prefience de leur 
maillrelfe. L’une d’icelles s’appelloit Ma- 
dame Claire , femme de noble Jerofine 
Guidiflon , gentilhomme Ferrarois. L’au- 
tre eftoit Madame Véronique , jadis fem- 
me de feu Orbat, gentilhomme de Creme. 

A celle douce & notable compagnie , fie 
vindrent joindre plufieurs gentilshommes 
& do&esperlonnages : entre lelquels eftoit 
l’Evefique Cafial de Bologne , Ambalfadeur 
du Roy d’Angleterre, le dotfle Pierre Bem- 
bo Chevalier de Rhodes, Evangelifte des 
citoyens Modenois , homme de grande en- 
treprinle,qui eftoient des premiers de celle 
Cour. Après eux eftoient Bernard Capel 
grand Poète , l’ Amoureux Antoine Bem- 
bo, le Familier Benoill Trevifian, le Fa- 
cecieux Antoine Moulin, ditBourquiella, 
le cerimonieux fourrier Bcrtherand , 8c 
beaucoup d’autres gentilshommes , qui fie- 
roient longs à raconter. Eftant donc ainlî 
celle notable compagnie , où la plufipart 
alfiemblée quafî tous les loirs au logis de 
Madame Lucrèce, paflans le temps en danf- 
fes & plailàns propos , l’entretenans avec 
fbns & chants, tellement que par un moyen 
& par l’autre, le foudain temps fie palloit ' 
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joyeufement, dont ellerecevoit un plaifir 
merveilleux avec les Damoifclles. Outre 



cela , on propofoit fouventesfois quelques 
problèmes , dcfquels celte Dame donnoit 
la relolution. Or pour autant que Carefme- 
prenant s’approchoit, qui font jours dediez 
a resjouiifance & palle-temps , Madame 
commanda à tous que chacun retournait le 
loir enfuivant au confiftoire , fous peine 
d’encourir Ion indignation, afin qu’on peuft 
dechifrcr l’ordre , & le moyen qui devoit 
eftre tenu entr’eux. Parquoy les tenebres 
de la nuid enfuivante n’eurent pas li-toft 
couvert la terre, que tous comparurent fui- 
vant le commandement à eux fait. Et quand 



chacun fe fut alïis félon fon degré , la Dame 
commença ainfi à dire:MesGentiIshommes 
honorables,& vous gracieufes Dames, nous 
fommes icy aifemblez à la maniéré accou- 
flumée , pour donner ordre à nos doux & 
joyeux esbatemens , afin que ce Carelme- 
prcnant, qui s’aproche en peu de jours, nous 
puilîions prendre quelque galante récréa- 
tion. Au moyen dequoi chacun de vous pro- 
polera ce qui luy fera plus agréable , & tout 
ce qui fera délibéré parla plusgrande partie, 
foit tenu pour fait. Alors les Dames & les 
Gentilshommes rebondirent tous d’une 
voix,qu’ il elloit très-convenable qu’elle dé- 
terminât tout. Ainli donc la Dame fe volant 



telle charge impofée , fe tourna vers toute 
celte belle compagnie ,endifant: Puifqu’il 
vous plaift qu’à voltre confentement 'je 
déterminé l’ordre qui fe doit tenir , quant 
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à moy je ferois d’advis quon dançaft toits 
les foirs jufques à Carelmeprenant: cela fait 
il feroit bon que cinq Damoifelles chantai 
fent quelque belle petite chanfon à leur 
plailir,& que chacune d’icelles fur qui tom- 
bera le fort, viennent à raconter une Fable, 
adjouftant tousjours un Enigme , qui fera 
par nous autres tous fubtilement interprété 
■& refoluj ce palfetemps finy, chacun fe reti- 
rera à fon logis p our fe repofor: mais fi vous 
ne trouvez mon opinion bonne en cela , je 
protefte de fuivre voftre vouloir,& chacun 
de vous dira ce qu’il trouvera mieux à fon 
gouft. Celle deliberation fut louée de tous 
grandement. Alors elle fe lift apporter un 
petit vailfeau d’or, où elle mit les noms de 
cinq Damoifelles : & le premier qu’on tira, 
ce futeeluy de gracieufe Laurette , laquelle 
rougilfant de la honte quelle avoit, devint 
comme la rofe du matin. Puis confoquem- 
ment félon l’ordre commencé, le fécond qui 
vint dehors, ce fut celuy de la belle Alterie.' 
le troilïefme de Catherine. Le quatrième 
d’Eritrée. Le cinquiefme d’Ariane. Incon- 
tinent après elle commanda qu’on fît venir 
les inftrumens de mulique:& ayant fait ap- 
porter une petite couronne deLaurier verd, 
en ligne de fouveraincté &: excellence , la 
polà fur la tefte de Laurette , en luy com- 
mandant que le foir enfuivant elle deult 
commencer le doux & plailànt déduit des 
Fables. Puis voulut que le feigneur Antoine - 
Bembo menait une dance avec les autres 
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Gentilshommes. Hiie n’euft pas fi toft ou- 
vert la bouche , pour fatisfaire à Ton com- 
mandement, il pnnt par la main Fleur diane, 
de laquelle il eiboit un peu paffioné, & les 
autres firent le femblable. La dance finie 
allez lentement, avec propos amoureux,les 
jeunes Gentilshommes avec les Damoilel- 
iesfè retirèrent en une chambre , où eftoit 
préparée une colation excellente , de con- 
fitures exquiiès , & vins délicieux. Alors 
chacun d une grande r.esjouy fiance & con- 
tentement, fe mit à devilér qui d un propos, 
qui d’un autre. Plus les gracieux pi opos fi- 
nis , chacun print congé de Madame , en le 
partant avec la bonne grâce. Quand ce vint 
au loir enlûivant , & que toute l'honorable 
compagnie fut alfemulée ap;ès quelques 
4ances à la maniéré accoufiumée , Madame 
fit ligne à Laurette , qu’elie commançaft à 
chanter, & raconter la Fable, luivant l’alïi- 
gnation donnée le loir precedent: ce qu’el- 
le fit promptement : car s’ellant levée, & 
ayant fart une giandereverence à Madame, 
éc à toute la comp gnie , vint à monter en 
im lieu éminent, où il y a voit unç belle chai- 
re , garnie de riches paremens de foye & 
ayant faiét venir les quatre compagnes e£* 
|euës & députées à ce , chantèrent ce petit 
motet enfuivant, compofé à la louange 8c 
honneur de Madame,avec voix angéliques^ 
harmonieurës. 

CV beau maintien X? fort qui tapt aggree t 



Digitized by 



9 



' P R HT ACE. 

Miodefie 4 1 eue il tant rare Cr gracieux , 

Gentille Dame en la troupe facree , 

Des efprits fainéls monter vous fait es deux : 

, Et vojfre efiat de Roy aile excellence y 
Pour qui le coeur fi doucement me faut , 

Cefi ornement plein d'un lo%j qui tant vaut 
En me paijjant de vofire aime prefence 3 
Sont le fubjet qui mes efprits dedie 
I Si fort à vous j que fi d'autruyje veux 
Faire propos ^foudain contre mes vaux » 

Faut que de vous feule au monde je die. 

Après que les cinq Damoifellcs eurent 
mis nn à leur chanfon plaidante , les inilru*- 
mens commencerentàfonner,& lagracieu- 
fc Laurette , à qui eftoit efeheu le premier 
lieu pour celle nuiâée , fans plus attendre 
autre commandement de Madame } coin* 
jmençala Fablç en la maniéré qui s'enfuit* 
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LA 

PREMIERE NUICT 



Des Fables & Enigmes du 
Seigneur Jean François 
Straparole. 



FABLE I. 

Zln nommé Salard , fe partant de 
Genes » vint à Adontf errât , ou il 
defobeit à trois commandement du 
pere 3 ordonnez, par fon teftament : 
& ejlant condamné h la mort 3 fut 
délivré , & retourna au pays , 

E toutes les chofes que 
l’homme fait , ou propofc de 
faire, foient bonnes, ou mau- 
vailes , il en doit tousjours 
confiderer,, & diligemment 
prévoir Fifluc.Au moyen de quoy,puis que 
lommes redui&s à ce poind qu’il nous faut 
commencer nos plaifans propos, & récréa»» 
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' tives nouvelles , ilm’euft efté beaucoup 
plus aggreaLle qu’une autre Dame euft ou- 
vert celte douce & louable entreprilè , veu 
melmement que je ne me fens pas alfer ca- 
pable & fuffifante en telles matières, me le ra- 
tant privée du tout d’eloquence , qui eft 
principalement requilè en tels propos , par 
faute de m’eftre exercée en l’art de bien & 
proprement dire comme ont très bien fait 
nos gracieufes compagnes. Mais puis qu’- 
ainfi vous plaiil,& que le fort a voulu que je 
lois la première à devifer , afin que mon jfi- 
lence ne mette quelque delbrdre en celle 
notable & amiable compagnie, je coinmcu- 
ceray allez maigrement nos propos, avec ce 
peu de moyen qui me fera donné & departjr 
parla divine faveur, lailfant le champ ample 
& fpacieux aux compagnes qui mefuivront, 
pour mieux & plus éloquemment raconter 
leurs fables. Je dis donc que bien heureux, 
& très-heureux elfc l’enfant qui en bonne & 
redevable reverence ell obey liant au pere: 
parce qu’il accomplit le commandement 
que Dieu luy a donné , vivant longuement 
iiir terre, & ayant bonne vlïuë de toutes fes 
affaires. Au contraire , le defobeyffant ell 
toufiours ellimé milerable & malneureux: 
car la fin de fes entreprinfes ell couftumje- 
rement dommageable &pernicieufe, com- 
me vous pourrez aifément comprendre par 
làprefente Fable que je vous divay. 

Vous devez donc fçavoir, gracieufes Da- 
mes, qu’à G ennes (cité très ancienne, & pof- 
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flblc autant plaifante & récréative que 
quelque autre que ce Toit) y avoir depuis 
peu de temps en ça un Gentil-homme , 
nommé Renaud Scaillc , homme vérita- 
blement non moins abondant aux biens de 
la fortune, qu’aux grâces de l’elprit. Ou- 
tre plus, cllant ainfi riche & do&e, il avoit 
un fils nommé Salard, qu’il aimoit fur tou- 
tes chofes. Au moyen dequoy il l’inllruilbit 
& fa çonnoit comme doit faire un bon & 
amiable pere,nc luy lailfant avoir faute de 
choie qui luy fuft utile & louable.Or advint 
que Renaud , eftant desja parvenu à vieil-* 
lefle , tomba en une grolfe maladie , 8t le 
voyant en extrémité de mort , fit appeller 
un Notaire pour faire eferire Ion teftament, 
par lequel il inftitua Salard Ion heritier, en 
le priant , comme bon pere , qu’il fe Ibu- 
vinft de trois commandemens , làns jamais 
s’efioigner d’iceux. Le premier eftoit, que 
pour quelque amour qu’il portail à là fem- 
me , qu’il ne luy revelaft aucunement foa 
fecret. Le fécond , qu’il ne deuil en façon 
quelconque nourrir & entretenir comme 
fils , un qui ne feroit point engendré de 
luy, en le faifant Ion heritier. La troifielme, 
qu’il ne s’alfujettill jamais à aucun Sei- 
gneur , qui gouvernail Ion pays à là telle. 
Cela fait, luy ayant donné là benediélion’, 
tourna le vixàge vers la muraille , & en 
moins d’un quart d’heure vint à rendre l’ef- 
prit. Incontinent après là mort Salard de- 
meure fcul heritier. Et fe voyant jeune^ri- 
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che , & de grofle lignée , en lieu de penfor 
aux commandemens, du pere, & à la mul- 
titude des affaires qui luy fèrvenoient , 
comme nouveau polfefieurdes biens pater- 
jnelsjluy vint en fantafie de prendre femme, 
& la prendre telle, & yfl'uë de telle mailon, 
qu’il s’en trouvait content.Tant y a qu’il ne 
pafla pas un an après la mort du pere qu’il 
le maria, & printpour femme Théodore , 
fille du Seigneur Odeicalque Doria , Gen- 
til-homme Genevois, & des plus apparens 
de la ville. Et pour autant qu’elle eftoit 
fcelle,& de bonne grâce, nonobftant qu’elle 
fuit quelque peu dépiteufe , fi eftoit elle 
tant aymée de fon mary , que jour & nuid 
il ne l’abandonnoit jamais. Ayant demeuré 
quelque efpace de temps enfemble, fans en 
pouvoir avoir ou nourrir enfans , il print 
fantafie à Salard, par le confentement de la 
femme, d’en prendre un pour fon fils adop- 
tif , contre le commandement du pere , & 
iceluy nourrir & entretenir comme fon 
propre fils légitimé & naturel , & finale- 
ment le faire Ton heritier en tous fes biens. 
Et de fait, tout ainfi qu’il avoit déterminé , 
& refolu en fon efprit, aufli toft fuft-il mis 
en execution : car il print pour fils adoptif 
un jeune enfant d’une pauvre femme 
vefve , nommé Poftume , lequel fut par 
eux nourry & entretenu un peu plus mi- 
gnardement qu’il ne luy appartenoit. A 

3 uelque temps de là Salard print fa quinte 

ç fe partir de Gennes pour aller demeu- 
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rer autre part , non point que la ville ne 
fuft belle & honorable à Ton gré , ains fut 
eltneu d’un certain appétit, qui le plus lou- 
vent vient à esbranler ceux qui viventfans 
le gouvernement d’aucun fuperieur. 

Ayant donc fait une bonne bourfe de de- 
nier s, avec bagues, & autres richelfes,après 
avoir mis en bon équipage fes chevaux , & 
harnois , le vint à partir de Gennes avec la 
femme Théodore, & fon fils adoptif Poftu- 
me , & prenant Ion chemin vers le Pied- 
mont, s’en vint à Montferrat, où s’eftant 
accommodé alfez honorablement , com- 
mença à prendre amitié avec le* uns & les 
autres,& s’en alloit bien fouvent à la chafle 
avec les Bourgeois & Citoyens , prenant 
avec eux mille autres palTe-temps,en quoy 
il le dele&oit. Au relie fa magnificence 
eftoit desja fi notoire à un chacun , qu’il 
n’ eftoit pas feulement aimé , mais grande- 
ment honoré des plus apparens. Desja li 
grande libéralité eltoit venue aux oreilles 
du Marquis , &le voyant jeune, riche, no- 
ble, fage, & metable en toutes chofes, luy 
commença à porter fi grande amitié , qu’il 
ne le pouvoit palfer qu’il ne l’euft tous les 
jours en la compagnie. Bref l’amitié du 
Marquis eftoit li grande vers Salard , que 
quiconques vouloit impetrer grâce de luy , 
il falloir palfer par lès mains , autrementla 
grâce n’avoit point de lieu. Au moyen de- 
quoy, le voyant Salard eftre en II grand 
crédit , tafchoit par tous moyens de luy 
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complaire erree qu’il penloit luy faire cho- 
ie aggreable. Le Marquis qui eftoit pareil- 
lement jeune , prenoit grand plailir à la 
chaflc des oyfeaux & beitcs fauvages , & 
de fait , il tenoit ordinairement chiens & 
oyfeaux , félon 1’eftat d’un magnanime Sei- 
gneur , & jamais on ne l’euft veu aller à la 
chalfe fi Salard n’euft efté avec luy. Advint 
qu’un jour entre les autres le trouvant Sa- 
lard feul en 1 à chambre , commença à pen- 
fer au grand honneur que luy faifoit le 
Marquis , puis venoit à contempler la bon- 
ne grâce , l’honnefte maintien, & les bon- 
nes mœurs de Ion fils Poftume , & com- 
ment il luy eftoit obeylfant. Eftant fur ces 
difeours, il difoit en luy-mefine : Monpere 
n’eftoit-il pas bien abufé ? certes j’eftime 
que il radotoit , comme font couftumiere- 
ment les vieilles gens , je ne fçay quelle 
frenefîe , ou quelle fottilê l’incita à me 
commander exprelfement , de ne nourrir 
jamais enfant qui ne fuit engendré de moy, 
ny de me foufinettre au vouloir d’un fei-% 
gneur qui gouvernail fes lüjets à là feule 
tantaifie : je cognois bien maintenant allez 
évidemment que les commandemens ef- 
toient bien elloignez de la vérité , par ce 
que Poftume eft mon fils adoptif, & ja- 
, mais ne l’engcndray : fi eft-il bien fils fage, 
gentil , bien nay , & alfez obeylfant. D’a- 
vantage pourrois-je eftre mieux carefle 
que je fuis du Marquis ? il eft certain 
qu’il ne connoift aucun fuperieur fur foy * 

* «c 
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& neantmoins l’amour eftfi grand qu’il me 
porte , & me fait tant d’honneur , qu’on 
diroit que je fuis Ion fiiperieur , & qu’il 
tient de moy. En quoy je fuis fi fort efmer- 
veillé,que je ne fçay que dire. Il y a un tas de 
vieillards radotez. & infenfcz qui ne fe lou- 
venans plus de ce qu’ils ont fait en leur jeu- 
nefi'e , veulent donner loy & ordonnances 
à leurs enfans , & fe veulent mefier de leur 
impofer charges -, qu’ils ne toucheroient 
pas avec le doigt. Et font cela non point 
d’un amour qu’ils leurs portent , mais inci- 
tez d’une fimplicité , afin qu’ils foient lon- 
guement en quelque travail. Mais tant y a 
que de deux poin&s que m’avoit ordonné 
mon pere, j’en ay eu contre mon elpoir 
trèsbonne yifue , & quant au troifiéme , 
j’en veux faire en brief expérience , car je 
fuis afl'euré que ma chere & douce compa- 
gne & amie m’en confirmera d’auantage en 
l'on cordial & loyal amour. Alors elle , que 
j’ayme beaucoup plus que la lumière de 
mes yeux , donnera à connoiftre quelle 
fimplelfe ou fottife eft celle de la miferable 
vieillefi'e qui le baigne quand elle peut em- 
plir fon teftament de conditions ridicules. 
Je cognois bien maintenant que mon pere 
eftoit privé de la bonne mémoire , en fai- 
fant fon teftament, & comme vieillard in- 
fenfé & hors de bon iugement , faifoit des 
néles d’enfant. En qui me pourray-je plus 
feurement fier, qu’en ma propre femme , 
laquelle a abandonné le pere , la mere , les 
I. 
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freres , les fœurs de fa propre mailon pour 
eftre une mefme ame , & un mefine cœur 
avec moy ? tellement que je me puis bien 
alfeurer que je luy peux bienreveler mon 
fe<atet 3 de quelque importance qu’il loit. 

Je feray donc expérience de fa loyau- 
té j non pas en mon endroit, veu que je 
iüis alfeuré qu’elle m’ayme plus que loy- 
mefme, mais j’en veux un peu faire l’elfay, 
jfuivant la couftume des autres jeunes gens, 
quf fottement croyent eftre un péché irre- 
mifftble de contrevenir aux lourds, & be- 
iliaux commandemens des peres, qui en- 
trent continuellement en quelque fren’ai- 
fie, comme ceux qui refvent. Se mocquant 
ainfi Salard en foy-mefme des fages , & 
profitables commandemens paternels, il 
îé délibéra de rompre le troifiéme. Et de 
fait , il fe partit fur le champ de fa cham- 
bre , & citre defeendu des degrez , s’en 
alla droit au Palais du Marquis , & s’eftant 
approché de la perche , où y il avoit allez 
grand nombre de Faucons , print le meil- 
leur , & celuy que le Marquis tenoit le plus 
cher , & làns eilre veu de perfonne , l’em- 
porta fans dire mot, au logis d’un lien 
amy nommé François , &en le luy prefen- 
tant le pria eftroitement pour l’amitié qui 
clloit entr’eux deux , de le luy garder juf- 
ques à ce qu’il entendroit fon vouloir. Ce- 
la fait , il s’en alla en fon logis , & print un , 
des liens qu’il tua lècretement làns que 
perfonne $çn apperceuft 3 puis le porta à. 
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fa femme , en luy difant tels propos : Ma- 
mie Théodore , je ne puis avoir , comme 
vous pouvez fçavoir , une heure de repos 
avec noftre Marquis : car en chaflânt , oy- 
lèlant, maniant les armes , ou failànt au- 
tres braveriesjil me tient continuellement 
occupé en quelque exercice: tellement que 
le plus louvent , je ne fçay fi je fuis mort 
ou vif. Parquoy a fin de le divertir d’aller 
tous les jours à la chafle , je luy ay donné" 
une telle trouflé qu’il ne s’en trouvera gue- 
res content : & peut-eftre qu’il fera de re- 
pos quelque temps , & en ce faifant nous 
nous repofërons pareillement. Alors la 
femme luy dit : Que luy avez- vous donc 
fait?Et il luy refpondit: J’ay tué le meilleur 
faucon, & le plus cher qu’il euft point, 
& penfe que quand il ne le trouvera point, 

S u’il en mourra de defpit , & de rage. En 
ifant cela , il tira de delfous fa cappe le 
faucon mort , & le bailla à fa femme , en 
luy enchargeant de le faire cuire , & qu’i! 
le mangeroit pour l’amour du Marquis. La 
femme , oyant les paroles du mary , & 
voyant le faucon mort, en fit une grande 
plainte , & fe tournant vers luy , luy com- 
mença à reprocher l’offence qu’il avoit 
fait. Je ne fçay , dit-elle, comme vous avez 
peu commettre un fi grand forfait à l’en- 
contre du feigneur Marquis , qui vous por- 
te fi grande affe&ion. Il vous complaift cm 
ce que luy demandez , vous donnant le 
preouçr Ucuvers là perfonne, Helas moi* 
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amy Salard , mon amy vous avez procuré 
une grande ruine. Si de malheur le Mar- 
quis en a la moindre cognoillance de ce 
monde , que fera-ce que de vous ? Certes 
vouslèriez en danger de mort. Aquoy luy 
reipondit Salard : Comment voudriez- 
vous qu’il en fuie adverty ? Homme du 
monde ne le Içait que vous & moy : au 
moyen dequoy je vous voudrois bien prier 
pour l’amour que m’avez tousjours porté, 
Sc me portez à prefent , que ne le mani- 
feftiez à perfonne , autrement ce lèroit ma 
ruine , & la voltre. Ne doutez point de 
cela , dit-elle , j’aymerois mieux louf- 
frir mille morts , que jamais reveler un tel 
lecret. Après que le faucon fut bien cuit, 
Salard , & Théodore fe mirent à table , & 
pour autant qu’elle ne vouloit point man- 
ger du faucon , ny faire conte de* paroles 
«lu mary , qui la prioit amiablement d’en 
manger , il vint à hauflèr la main , & luy 
donna fi beau horion fur le vifage, que la 
joue dextre luy en devint rouge, tellement 
qu’elle fe mit à plorer,& faire les plus gran- 
des plaintes de ce monde, de ce qu’il l’avoit 
ainh afprement battue. Puis fe leva de ta- 
ble , & en grondant entre fes dents le me- 
nailoit dilànt qu’il s’en fouviendroit à tout 
le temps de fa vie,& s’en vengeroit à temps 
& lieu. Et de fait , le matin enfuy vant elle 
fe leva allez toft , & fans plus retarder s’en 
alla trouver le Marquis , en luy racontant 
6 sic poinét en pomét la mort du faucon. Cç 
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que entendant le Marquis , fe mit fi fort 
en colere , qu’il le fit prendre , & fans 
ouyr aucune raifon riy denenlè, le condam- 
na fur le champ à eitre pendu & eftranglé , 
& que tous fes biens feroyent confifquez , 
& divifez en trois parties. La première fe- 
roit baillée à fa femme qui l’auoit acculé , 
l’autre au fils , & la troifiéme feroit alfi- 
gnéeàceluy qui le pendroit. 

Or Pofiume qui eftoit d’une corporance 
allez bien formée, & allez adroit de fa per- 
fonne , ayant cité abreuvé de la fentence 
donnée contre Ion pere , s’en alla trouver 
incontinent la mere , & luy dit : Mere , ne 
vaudroit-il pas mieux que je pendilfe mon 
pere , & que je gaignalfe plulloft le tiers 
de fon bien que quelque autre eftrange 
perfonne ? Alors la mere luy rebondit : 
Certes , mon fils , c’eft trèsbien dit à toy : 
car en ce faifant tout le bien demeurera à 
nous deux. Incontinent après ce fils s’en 
alla trouver le Marquis , & luy requift d’a- 
voir celle faveur de luy , qu’il pendift lôn 
pere, afin qu’il fuit fuccelfeur delà tierce 
partie du bien , comme il avoit ordonné 
pour le bourreau. Celle requelte luy fut 
gracieufement parle Marquis oétroyée. Or 
Salard avoit prié un fien fidele amy , nom- 
mé François , à qui il avoit defeouvertfon 
fecret , que quand la jultice le meneroit au 
gibet pour le faire mourir , il s’en allait 
lôudainement au Marquis le priant , que 
S4ard fuit mené devant luy , & que ce fuit 
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fonplaifir l’efcouter devant qui! iuft exé- 
cuté , ce qu’il fit de poinél en point!. Ce- 
pendant , eftantle pauvre Salard en la dure 
prifon ayant les fers aux pieds, & attendant 
d’heure en heure , d’eftre mené au fuppli- 
ce fouffrir mort ignomineufe, commença 
à dire en loy-mefines en pleurant amère- 
ment : Je cognois bien maintenant , que 
mon bon vieillard de pere avec fa longue 
expérience , me confeilloit mon promt , 
& mon falut. Iceluy comme prudent , & 
fage me donnoit un bon confeil , & moy 
malheureux , & infenfé n’en fis conte. 
Pour me fauver il me commanda que je 
deuflefuyr ces miens domefeiques enne- 
mys , & moy pour leur donner occafion de 
me mettre à mort, & prendre plaifir en 
icelle , je me fuis mis à leur diferetion. 
Cognoiifant pareillement la nature des 
Princes , qui enunemefine heure ayment, 
& hayfient, exaltent, & abailfent, me 
confeilla de m’eflongner d’eux j & moy 
lourdaut que je luis, pour perdre les biens, 
l’honneur , & la vie, les ay imprudemment 
cherchez. Pleuftà Dieu que je n’eulfe ja- 
mais expérimenté ma defloyable femme. 
O Salard , Salard , combien t’euft-il efté 
plus profitable fi tu eufles fuivy les traces 
de ton pere , laiffant les flateurs , & badins 
faire la court aux Princes , & Seigneurs ? 
Je voy bien maintenant où je fuis réduit 
pour m’eftre trop fié en moy-mefme , en 
«a femme, & en mon jnaudifc enfant , & 
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fur tout pour avoir trop creu à ce Marquis 
tant ingrat. Je fuis maintenant tout aü'eurc 
combienil m’aimoit.Mais que me pouvoit- 
il faire pis ? rien certainement : car il m’of- 
fenle mon bien , mon heur , & ma vie tout 
à un coup. Helas comment fon amour s’eft 
foudainement changé en cruelle & fan- 
glante haine ! Je cognois bien que ce pro- 
verbe n’eft pas dit fans caufe, c’eftà fça- 
voir ,. que le feigneur eft lèmblable au vin 
du flafcon , qui eft bon au matin & le foir 
corrompu. O malheureux Salard , où es 
tu rediut ? où eft ta noblelfe ? où font tes 
chers parens, où font tes magnifiques ri- 
chelfes ? oii'eft ta loyauté , intégrité, & 
courtoifie ? O pere débonnaire , je croy 
que mort comme vous elles en regardant 
au miroir de l’eternelle bonté, me voyez 
en ce lieu preft à eftre pendu , non point 
pour autre raifon , linon parce , que jen’ay 
pas voulu croire voslàges & amiables com- 
mandemens: &.croy fermement, que vous 
m’aymez pour le prelent d’aulïi grande 
afFedion , que vous liftes oncques , & priez 
incelfainment le bon Dieu qu’il ait pitié de 
mes jeunes folies , fautes & ignorances : 
& de ma part comme fils ingrat en voftre 
endroit , & defobeylfant à vos bons , & 
loüables commandeinens , je vous lupplie 
me pardonner. Cependant que Salard le 
reprenoit ainfi en luy-mefme , failânt tel- 
les plaintes , fon fils Poftume , comme bon 
boufreau bien apprins , s’en alla avec ton-; 
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te la court vers la prifbn, & fe reprefentant 
alfez arrogamment devant le pere luy tint 
tels propos : Mon pere , puis que la fortu- 
ne veut que par la fentence deMonfeigneur 
le Marquis , vous devez auiourd’huy cftre 
infailliblement pendu , & eftranglé , & que 
le tiers de vos biens doit eftre appliqué à 
celuy qui vous pendra, cognoifl’ant l'ami- 
tié que me portez , je penfè qu’il ne 
vous defplaira point fi je fais tel office moy- 
mefine : car en ce faifant vos biens ne tom- 
beront point en autre main , ains demou- 
reront au logis comme auparavant, en 
quoy me fcmble, que vous devez eftre 
content. Salard , qui efcoutoit attentive- 
ment les paroles de fbn fils,rcfponditainfi: 
Dieu te benie mon fils , ta railbn eft fort 
bonne^: & me plaift, & fi auparavant je 
mourois mal content, je t’affeure que je 
mourray maintenant fort content. Fay 
donc ton office mon fils , & n’attens plus. 
Alors Poftume luy demanda premièrement 
pardon, & le baifa en la bouche, puis print 
le cordeau & le luy mit au col en le confor- 
tant , & priant de prendre la mort en pa- 
tience. Salard voyant le foudain change- 
ment dtes chofes demeura tout eftonné , 8c 
enfortant de la prifon ayant les mains liées 
par derrière , avec le cordeau à l’entour , 
du col, accompagné du bourreau & de 
tousjles Sergens & miniftres de juftice , fe 
mift à cheminer affez haftivement vers le 
lieu delà juftiee : où eftant arrivé il tourna 

les 
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les elpaules à l’efchelle, qui eftoit appuyée 
au gibet , &. ainfi monta d’efchelon en ef* 
chelon iulques au plus hautj où d’un cou- 
rage confiant & aifeuré , il commença à 
regarder le peuple à l’entour , en racon- 
tant par le menu la caulê pour laquelle il 
eftoit ainfi mené au gibet : puis avec dou- 
ces , & amiables paroles demanda humble- 
ment pardon de toutes les fautes commi- 
lès , exhortant principalement les enfarti- 
à eftre obeifl'ans à leurs peres anciens. LC 
peuple ayant entendu la caufe de la con- 
damnation de Salard , il n’y eut celuy eà 
la compagnie qui ne pleuraft , & regrc- 
taft le malheur de ce pauvre jeune hom- 
me , & qui ne délirait fa grâce. Cepen- 
dant ces entrefaites François s’en eftoit 
allé au Palais vers le Marquis luy difanr 
telles parollcs : IUüftriflïme Seigheur, ft 
jamais aucune eftincelle de pitié fut allu- 
^méeau cœur d’un jufte Seigneur, je fui* 
âifeuré qu’elle fe redoublera , & multiplie- 
ra en vous, fi avec voifoe accouftumée clé- 
mence , & douceur vous efeoutez , Sc con- 
fiderez l’innocence de l’amy réduit eft 
extrémité de mort par erreurjnort apper- 
ceu. Quelle caufe ( Monièigncur ) vous 
efmeut à condamner le pauvre Salard , 
qui vous aymoit d’un tel cœur ? il ne vou» 
offença jamais, & n’y penfa oneques. Mais 
fi c elt voftre plaifir le faire venir icy de- 
vant qu’il meure , je vous feray cognoi- 
ftre apertement fon innocence. Le Mar-* 
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quis j ayant les yeux enflambez de colere, 
lans donner autre relponfe à François , le 
vouloit challer , quand il le jetta en terre, 
& luy ayant embralié les genoux commen- 
ça à dire en plorant : Ayez pitié , Seigneur 
bening , je vous luppiie , que rinnocent 
Salard ne meure point pour voftre regard: 
ceflez voftre perturbation , & je monftre- 
ray Ion innocence j celiez pour une heu- 
re , Seigneur , & attendez pour l’amour 
de juftice , que vous avez tousjours main- 
tenue avec vos anceftres. Monieigneur je 
vous prie , qu’on ne die point de vous , 
que vous laciez fi précipitamment mourir 
vos amis. Le Marquis d’un grand delpit dit 
contre François telles paroles: Je voy bien 
que tu veux eftre compagnon de Salard, & 
fi tu attens plus gueres le feu de mon cour- 
roux , je t’en feray incontinent autant. 
Alors François luy relpondit : Je fuis con- 
tent, Monieigneur , que ma longue 1er-- 
vitude aye celle recompenfe , que vous me 
faciez pendre avec Salard , fi vous ne le 
trouvez innocent. Le Marquis confiderant 
la grande amitié de François vers Ion amy 
Salard , penfaft en loy-melmes , qu’il ne 
s’obligeroit pas à eftre pendu avec luy , 
s’il n’elloit aifeuré de fon innocence : telle- 
ment qu’il accorda d’attendre encores une 
heure , & fi François ne prouvoit qu’il ef- 
toit innocent , qu’il fe délibérait de fouf- 
frir mort avec luy. Puis fit appeller un fer- 
viteur , & luy commanda qu’il s’en ollaft 
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en diligence au lieu de la juiiicc , & qu’il 
commandait en fon nom aux miniftres , 
qu’ils ne paflafl'ent point outre; ce que 
Salard ainfi lié avec le cordeau au col , fut 
amené devant luy , eltanc accompagné du 
bourreau, & de tousleslàtellites.Si toit que 
Salard fut arrivé en la prefence du Marquis; 
& le voyant encores enflambé du vilàge , 
commença d’un hautain courage & d’un 
vifage allcuré , & couvert , lâns eltre aur 
cunetnent troublé , à luy dire tels proposr 
Monlèigneur , le fervice , que je vous ay 
fait-, & l’amour que je vous porte , n’a-> 
voient point mérité l’outrage , & la honte 
que vous m’avez fait, en me condamnant 
•à fi vituperable , & ignominieufe mort. Et 
combien que le deldain, que vous avez 
prins pour ma grande folie , fi folie fe doit 
nommer , vous incitoit à devenir crue»! à 
l’encontre de moy , contre voftre naturel, 
fi ne me deviez vous point fi foudainemenc 
condamner à la mort , fans oüyr mes rai- 
lons & defenles : car le faucon pour lequel 
vous elles tant courroucé , penlànt qu’il 
foit mort , elt encores vivant & au mefmc 
ellat qu’il eltoit auparavant : & ne penlèz 
point que je l’aye jamais prins pour le tuer, 
ny pour faire tort en façon quelconques 5 
mais pour faire expérience de quelque ob-> 
jed , lequel je vous manifefteray. Et ayant 
appellé fon amy François, qui eltoit là pre- 
fent , le pria de porter ce faucon , & le 
rendre à fon raaiure. Cela fait depuis le 

G ij 
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commencement jufques à la fin luy raconta 
les bons commandemens du pere, & la de- 
fobeylTance d’iceux. Le Marquis oyant les 
propos de SalarH , qui fortoient du pro- 
fond du coeur , & voyant Ion faucon aulîi 
gras, & en bon point qu’il eftoit aupara- 
vant, devint quafi muet. Mais après qu’il 
fut revenu un peu en foy-mefine , il vint à 
confiderer fa faute d’avoir ainfi inconfide- 
rément condamné à mort l’amy innocent, 
puis vint à hauffer les yeux enflez de lar- 
mes , & en regardant au vifage de Salard 
luy dit ces parolles : Salard , n tu pouvois 
maintenant penetrer avec tes yeux la par- 
tie intérieure démon coeur, tu cognoiftrois 
infailliblement, que le cordeau qui t’a* 
jufques à prefent , environné le col , &les 
mains , ne t’a point donné tant de douleur, 
qu’à moy de fafcherie , ny tant de peine à 
toy , que de douleur à moy : tellement que 
je ne penlè plus vivre joyeux , &. con- 
tent , puis que je t’ay oftènfé en telle ma- 
niéré, veu mefmement que tum’aimois , 
& fer vois d’une fi grande loyauté. Et s’il 
eftoit poflible de pouvoir annuler ce qui 
s’eft faiét , ne doute point que je ne le fille. 
Mais pour autant qu’il eft impoflible , je 
m’efforccray de tout mon pouvoir de re- 
parer fi bien celle oftence , que tu en fe- 
ras content. Cela fait, le Marquis de lès 
propres mains luy ofta le cordeau du col , 
& luy deflia les manettes , & l’embrafTant 
de grande affeâion , & le baiftnt par plu- 
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fieurs fois , le print avec fa main dextre , 
& le fit afleoir prés de foy. Puis voulant , 
que le cordeau fuft mis au col de Poftume, 
pourfonmefchant abominable forfait, 8c 
qu’il fuft pendu , & eftranglé } Salard ne 
le voulut jamais permettre , mais l’ayant 
faiét venir devant foy , luy dit telles paro- 
les : Mon fils Poftume , qui as efté nourry, 
& entretenu de moy julques à prefent 
pour l'amour de Dieu , je ne fçay que je 
dois faire de toy : Dieu le fçache : car d’un 
cofté l’amour que je t’ay porté julques à 
prelènt m’attire , de l’autre cofté le delpit 
que j’ay de ton mauvais , & impitoyable 
vouloir me vient à esbranfier. L’un veut 
que je te pardonne comme bon perc, l’au- 
tre m’incite d’exercer vengeance à l’en- 
contre de toy. Que doy-je donc faire en 
cecy ? Si je te pardonne , on me monftrera 
au doigt -, fi je fais aufli jufte vengeance de 
ton forfaiét , je defobeyray au divin com- 
mandement. Mais à fin que je ne fois 
point trop pitoyable , ny trop cruel , je 
prendray la voye du milieu , & ne feras 
point de moy corporellement puny , auiîi 
ne te fera-il point du tout pardonné. Prens 
donc ce cordeau que tu m’avois , n’ague- 
res , lié à l’entour du col , & en recom- 
penfe des biens que tu elperois avoir après 
ma mort , porte-le avec toy en te louve-" 
nant tousjours de moy , & de ta vilennie , 
eftant de moy fi efloigné que je n’entende 
jamais nouvelles de toy. Cependant Théo- 
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dore eftant abreuvée de cefte nouvelle de- 
liberation Se Salard , s’enfuit , & fe re- 
tira dedans un monaftere de Nonnains , 
où elle finit miferablemcnt Tes jours. Alors 
Salard eftant adverty de fa mort print con- 
gé du Marquis , & lë partit de Montferrat, 
& retourna à G eues où il velquit longue- 
ment en grande lieffe, & donna pour Dieu 
la plufpart de Tes biens, retenant feulement 
ce qu’il luy eftoit battant pour foy vivre. 

Cefte Fable de Laurette, avoit défia 
faift plorer par plufieurs fois les compa- 
gnes : mais entendans que Salard eftoit 
délivré du gibet, & Poftume vituperam- 
ment chaflé , & Théodore miferablement 
morte , fe resjouyrent grandement , ren- 
dans grâces à Dieu qui l’avoit ainfi déli- 
vré. La Dame qui a^oit attentivement 
elcouté la piteufe Fable , plorant quafi de 
joye , commença ainfi à dire : Si ces au- 
tres damoifeiles fe portent aulli bien , en 
racontant leurs Fables , comme a faiéi la 
plailànte , & gracieufe Laurette , chacun 
de nous fe pourra bien contenter , & fan» 
dire autre chofe , ny fans attendre aucune 
rcfponce, commanda qu’elle propofâftfon 
Enigme afin que l’ordre du foir prece- 
dentfuft obfcrvé, tellement que pour obeyr 
à fon commandement , dit avec un vifage 
■riant : 

Entre deux ferrures me 
Je fus W empnfonne'e ; 
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Fils de moy mauvais nafquit , 

Lequel de grandeur ri acquit 
Qtia la mefure d'vn grain 
De millet , CT' qui par faim 
- Me dévora fans refpett , 

Ny confeil: b dur afpefl ! 

Quand ma fortune proterve 
Mere ne foujfre pour ferve. 

Ce doéte & fubtil Enigme propofé pa? 
*!a gracie ufe Laure tte , fut de tous dili- 
gemment elcouté, au grand contentement 
& plailir d’un chacun', & qui l’interpretoit 
en une maniéré , & qui en l’autre j mais 
il n’y eut aucun qui frappait au but : telle- 
ment que la gentille Laurette le voyant 
ainlï douteux , dit enfefoufriant: L’enig- 
me par moy propofé, fi je ne fuis d£ceuè , 
ne lignifie autre choie , finon la feve lè- 
che , laquelle citant née le tient enclofc 
entre deux ferrures , c’elt à fçauoir deux 
efcorces : puis nailt en icelle un petit ver 
de la forme d’vn grain , qui la ronge & 
conlomme lialprement , que de mere elle 
ne peut demeurer fermante. Celte expoli- 
tion donnée par Laurette, pleut merveil- 
leulèment à un chalcun : en quoy elle fut 
louée de tous généralement. Puis ayant 
fait une grande reverencc à la compagnie, 
fe mit à ièoir en fa place. Alors Alterie, 
qui eltoit ailife près de Laurette , à qur 
efloit clcheu le fécond lieu pour dire la 
Fable, délirant beaucoup plus de raconter* 

C iiij 
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qüe d’efcouter , fans attendre autre com- 
mandement de Madame , commença à 
direainfi: 



FABLE II. 

*Vn fameux larron nommé Cajfan - 
drin , amy du Prevoft de Peroufie , 
luy defroba fin lift & fin chevaL 
Puis luy ayant prejenté Aîejjire 
Severin lié dedans un fac , devin* 
homme de bien & de grande en~> 
treprinfi. 

A vertu de l'entendement hu-* 
main, très-honorables dames, 
cft fi haute & fubtile, qu’il 
n’y a chofe en ce monde £ 
griefve & fimalaifée^qu’cftant 
preientée devant elle ne luy femble lege-* 
*e & facile. Au moyen de quoy le menu 
peuple dit couihunicrement , que l'hom- 
me fait ce qu’il veut ; lequel proverbe 
me donne matière de vous raconter une 
ïable, laquelle nonobftant quelle n’efh 
pas à rire , fi eft-ce que vous y prendrez 
grand plaifir , & dele&ation : veu qu’elle 
nous apprendra facilement à cognoiftre la 
rufe , & finefl'e de ceux , qui continuelle- 
ment volent &: dchobentles biens, &i’a** 
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voir cfautruy en mille fortes. 

En l’ancienne Peroitfe , noble cité de 
Romagne , fameufe aux lettres , & très- 
abondante en vivres , habitoit , depuis 
peu de temps en ça , un jeune ruftre au- 
tant bien difpos de la perlonne , qu’il y eut 
©ne *, & s’appelloit Caifandrin. 11 avoit fi 
bon bruit , que par fes larrecins , & pille- 
ries tout le peuple de Peroule le cognoifi- 
foit tellement que plulieurs citoyens & 
art ifans s’eftoient allé louventesfois plain- 
dre au Prévoit , avec grolfes charges , 8c 
informations pour les biens qu’il leur avoit 
volé : fi n’en fut-il jamais pourtant ch»- 
ftié , finon par menaces. Or combien que 
Caifandrin fuit pour fes larrecins , & for- 
faits , infâme & du tout delefperé , fi eft- 
ce qu’il avoit en loy une loiiable vertu , 
veu qu’il exercoit fbn larrecin non point 
par avarice, mais pour pouvoir à temp? 
& lieu monftrer la libéralité , & magnifi- 
cence , vers ceux qui luy eftoient benings, 
& favorables. Et pour autant qu’il eftoic 
affable, plailant& facecieux , le Prévoit: 
Faymoit de fi grande afFeétion , qu’il ne 
pouvoit eftre un jour fans l’avoir en là 
compagnie. Perfeverant ainfi Caifandrin 
en celle vituperable partie : & d’autre co- 
llé en une loiiable vie j venant aulîi le 
Prévoit à confiderer les juftes plaintes , 
qui luy eftoient portées ae jour en joup 
contre Caflândrin , ne le pouvant pareille- 
ment punir pour l'amour grande qu’il luy- 
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portoit j un jour l’appella fecrettemcnt en 
ion arriéré chambre , & commença à l’ad- 
monnelter charitablement , en luy con- 
feillant de lailfer cefte mauvaise vie , & 
iuivre la vertu , fuyant les precipitans dan- 
gers où il p ou voit encourir pour la mal- 
neureufe vie. Caflandrin qui diligemment 
avoit entendu les paroles du Prévoit , refl- 
pondit : Monfeigneur , j'ay ouy , & claire- 
ment entendu les amiables & doux admo- 
neltemens qu’il vous a pieu me faire , de 
voltre grâce : & cognois que cela départ 
de la claire fontaine de l’amitié que me 
portez, dont je vous remercie grande- 
ment. Vray elt qu’il me fait mal qu’un tas 
d’infenfez envieux du bien d’autruy , taf- 
chent à femer fcandales, & olter avec leurs 
venimeules paroles , l’honneur , & bonne 
renommée d’autruy. Ces gens quels qu’ils 
ioiént , feroient beaucoup mieux à tenir 
leurs langues entre les dents , que deblaf- 
mer atitruy. Le Prévoit oui avoit faute 
d’un peu de levain , adjouita foy aux pa- 
roles de Caflandrin ne lé louciant gueres 
des plaintes , qui eltoient journellement 
faites contre luy , pour autant que l’amour 
que le Prévoit luy portoit , luy avoit tant 
esblouy les yeux , qu’il ne voyoit point 
plus outre. Advint .un jour, fe trouvant 
Caflandrin avec 1 e Prévoit à table , en de- 
vilant de diverles matières plaifantes & fa- 
cecieulés , luy vint à raconter entre autres 
choies, d’un jeune homme, que nature 
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i avoit doiié d’une telle aftuce , qu’il n’y 
l avoit choie au monde fi cachée & dili- 
gemment gardée , que par fon art il n’em- 
| porta furtivement. Ce que entendant le 
Prevoft luy dit : Ce jeune homme que tu 
dis , ne peut eftre autre que toy , qui es 
homme prompt, malicieux , & rufé : mais 
, quand tu me pourrois defrober cefte nuift 
le lid où je couche , je te promets ma foy 
de te donner cent florins d’or. Oyant Caf- 
fandrin les propos du Prevoft , fe troubla 
grandement , & luy rebondit en telle ma- 
niéré : Monfeigneur ,. a ce que je puis co- 
gnoiftre , vous m’eftimez un larron , fi 
eft-ce que je ne le luis pas , fous corre- 
ction , & ne fuis point fils de larron : ains 

} *e gaigne ma vie avec mon induftrie, & à 
a lueur de mon corps , & ainfi je paflfe ma 
vie le mieux qu’il m’eft poftible. Mais fi 
c’eft voftre plaifir de me faire mourir pour 
tel cas , je fuis content de vous faire cc 
plaifir là, pour l’amitié que je vous ay toulî* 
purs portée, & vous porte maintenant, puis 
je mourray content. Délirant donc Calfan- 
drin de complaire au Prevoft , fans atten-* 
dre autre reîponlè , fe partit incontinent * 
longeant & imaginant tout ce jour là, com- 
ment il luy pourroit deliober Ion lid , & 
qu’il ne s’en apperceuft point. Eftant en 
cefte deliberation , il luy vint en la fanta- 
fie un tel moyen. Le propre jour de cefte 
imagination il eftoit mort à Peroufe un 
pauvre coquin qui avoit efté enterré en 



S. 
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une fepulture hors de l’Egliiè des Jacobins.' 
Quand ce vint fur le premier fommeil de 
la nuid , il s’en alla fecrettement à cefte 
fepulture, & tira dehors par les 'pieds ce 
corps mort , & Payant defpoüilié tout nud, 
le reveftit de fes propres accouftremens , 
qui luy eftoient fi bien accommodez, fur 
luy, qu’on ne l’euft point eftimé un beli- 
ftre, mais pluftoft Cafiandrin. Cela fait , 
Payant chargé fiir fes efpaules le mieux que 
il peut , s’en alla vers le Palais , où eftant 
arrivé avec ce corps fur les efpaules, monte 
par une efchelle qu’il avoit portée , & fit 
tant qu’il monta fur la couverture du Pa- 
lais. Puis commença dextrementà defcou- 
vrir les tuiles , & avec fes ferremens il per- 
ça fi bien les lattes & chevrons , qu’il fit 
un pertuis fur la chambre où eftoit couché 
le Prevoft , lequel ne dormoit pas , ains 
oyoit clairement tout ce que faifoit Caf- 
fàndrin : & combien qu’il fentift Ion dom-; 
ma § e P ar cefte ouverture , fi eft-ce qu’il 
prenoit plaifir, attendant tousjours le point 
qu’il defrobaft fbn lid , difant en foy-mef- 
me : Fay le pis que tu pourras,Caifandrin , 
car je t’afléure bien que tu n’auras pas ce- 
fte nuid mon lid. Eftant ainfi le Prévoit 
avec les yeux ouverts, & les oreilles au 
guet , attendant que le lid luy fuft volé , 
voila Caffandrin qui Jaifla tomber par le 
pertuis du plancher ce corps mort, qui 
donna fi grand coup fur les carreaux de la 
chambre du Prevoft, qu’il en fut tout 
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efpouvantc: & croyant pour vray que Cai- 
landrin mefme fuit tombé , parce qu’il 
avoir fes accouftremens , dit en ioy-mef- 
me , en fe plaignant : Helas ! qu’ay-je fait? 
voila comment par un mien fot appétit, je 
luis caufe de la mort de cet homme icy. 
Que dira-t’on de moy quand on faura qu’il 
eit mort en ma maifon ? Comment les 
hommes doivent eitre prudens & railis ? 
Eflant le Prévoit en les regrets , il vint à 
heurter à l’huis de la chambre d’un lien 
loyal & fidele ferviteur , & l’ayant efveillé 
luy raconta ce piteux inconvénient, l£ 
priant de faire une foflc au jardin pour 
mettre le corps mort dedans , afin qu’un 
tel fcandaleux cas ne vint en lumière. Or 
cependant que le Prévoit & le ferviteur c€- 
loient empeichez. 'après la fepulture , voicy 
CaiTandrin qui eftoit au aeflus , voyant 
tout le myftere iàns dire mot , ne voyant 
Sc entendant perionne en la chambre , prer- 
jnierement fe laiifa devaler par une corde, 
& ayant fait un fardeau du liét , l’emporta 
â ion ayië fur le champ. Si-toit que le corps 
mort fut enièvely, & que le Prévoit fut re- 
tourné en iâ chambre pour fe repofer , il 
vit que ion liét n’y eftoit pas : dont il fut 
tout eftonné , & s’il voulut repofer force 
luy fut trouver autre party , peniant touf- 
jours à lafubtilité & fanefle de ce rufé lar- 
ron. Le matin enfuivant , CaiTandrin , fui- 
vant la couftume , s’en alla au Palais , & fe 
prefènta devant le Prévoit , lequel luy dit: 
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Afleurémcnt Caflandrin , tu es un gentil 
larron. Qui fe feroit jamais imaginé de vo- 
ler fi finement mon liét que toy ? C'alfan- 
drin ne rebondit rien , ains faifoit de l’ef- 
bahy,comme s’iln’y euft jamais touché.Tu 
m’as donné une belle troulfe, difoit le Pré- 
voit -, mais je veux que tu m’en fafle une 
autre j alors je cognoiftray ton efprit : fi 
tu me defrobes la nuiét enfuivant mon che- 
val que je tiens fi cher , je te promets, ou- 
tre les cent florins que je te promis* de 
t’en donner autres cent. Caflandrin oyant 
l’intention du Prévoit , fit femblant d’eftre 
troublé, lè plaignant grandement de ce 
qu’il avoit fi mauvaife opinibn de luy , le 
priant continuellement de n’eltre point 
caufe de fa ruine. Le Prévoit voyant que 
Caflandrin luy refuloit la demande , fe mit 
en colere , en luy difant : Si tu ne fais ce 
que je te dis , n’attens autre chofe de moy, 
«non d’eltre pendu & eltranglé aux cré- 
neaux des murailles de celte ville. Voyant 
Caflandrin la choie eltre dangereule , & 
que c’eltoit à bon efcient , dilt au Prévoit: 
Je feray tout mon pouvoir de vous con- 
tenter , quoy qu’il en advienne , combien 
que je ne fois pas propre à ce faire , & 
print congé de luy. Le Prévoit , qui vou- 
foit encore elproüver l’elprit lubtil de 
Caflandrin , appella un lien ferviteur , & 
luy dit : Va t’en à l’eltable , & Telle & bri- 
<le mon) cheval , puis monte deflus , & 
fay que tu n’en defcende point de celte 



Digitized by Google 




FABLE II. S9 

t nuid : mais donne toy bien garde , & a y a 
, l’œil qu’il ne te loit ofté. Puis commanda 
i à un autre qu’il fe tint à la garde du Pa- 
j lais : & ayant très-bien fermé les portes, 
I tant du Palais que de l’eftable avec bonnes 
i 8c puiflantes clefs, lè partit. La ;*ui& venue, 
i Calfandrin print lès ferremens , & s’eltant 
approché de la porte du Palais, trouve que 
le gardien dormoit allez doucement. Et 
pour autant qu’il fçavoit bien tous les 
lieux lècrets du Palais, le laifl'a dormir à 
Ibn aife , & ayans prins un autre chemin 
vint à entrer en la cour, de là en l’efta- 
ble j & la trouvant clofe , il befongna li 
bien avec lès ferremens , qu’il ouvrit la 
porte : & voyant le lerviteur dellus , te- 
nant la bride en fa main , il s’eftonna quel- 
que peu , & s’approchant de plus près co- 
gneut qu’il dormoit alprement. Alors le 
fin & rulé larron, voyant leferviteur dor- 
mir comme un marmot , trouva la plus 
belle rufe que jamais homme vivant feeut 
imaginer : car il print la mefure de la hau- 
teur du cheval , en luy donnant toutefois 
l’avantage qui convenoità fon œuvre -, puis 
s’en alla au jardin, où ilprint quatre grands 
p aux qui fouftenoient les treilles , & les 
ayans aiguifez s’en retourna en l’eftable , 
où ayant veu le ferviteur dormir comme 
une pierre, commença à couper la bride du 
cheval , que le ferviteur tenoit en là main, 
puis vint couper le poitral, les fangles , la 
cropiere > & toutes autres chofes qui luy 
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fembloient nuire à Ion entreprife : & ayant 
planté l’un des paux fous l’un des coings de 
la Telle , l’enleva pofément de defius le che- 
val, & l’affift fur le pau. Cela fait, il en 
mit un autre Tous l’autre coin , & confècu- 
tivement aux deux autres : tellement qu’il 
enleva du tout la Telle , cependant que le 
Terviteur dormoit tousjours lür la Telle affi- 
le liir quatre paux , puis il print le licol , & 
le mit à la telle du cheval & l’emmena. 
Le Prevoft s’eftant levé de grand matin , 
s’en alla droit à l’eftable penfànt trouver 
Ton cheval , trouva Ibn Terviteur qui dor- 
moit fort peTamment Tus la Telle , Touftenuë 
par quatre paux. L’ayant efveillé , il luy 
dit les plus grandes injures de ce monde , 
puis comme un homme cflonné , Te partit 
de l’eftable. Le jour apparu , CalTandrin , 
fuivant Ta couflume , s’en vint au Palais , & 
le preTenta d’un vilàge joyeux devant le 
Prevoft , en le Taluant . Alors le Prevoft luy 
dit : Vrayement CalTandrin tu emporte le 
prix Tur tous les larrons , & qui plus eft , 
je te puis bien appeller le Roy & Prince de 
tous les larrons. Mais je cognoiftray bien 
maintenant fi tu as de Tefprit & habileté : 
tu „cognois , comme je penTe , meffire Se- 
verin , curé de laparoifle de fâinél Gai, qui 
n’eft gueres loin de la ville , fi tu me le 
portes icy lié dedans un lac , je te promets 
outre les deux cens florins promis , t’en 
donner autant , & fi tu ne le fais , délibé- 
ré toy de mourir. Ce meffire Sevcrin eftoit 

un 




FABLE IL 4 i 

i un homme de bonne vie , & meilleure re- 
i nommée, vray eft qu’il n’eftoit pas des plus 

i fins de ce monde , fe méfiant feulement de 
i fervir à l’Eglife, fans avoir foin d’autre 
chofe. Voyant Caflandrin le vouloir du 
i Prevoft fi mal difpofé à l’encontre de luy, 
dit en foy-mefme: Ceft homme icy , com- 
I me je voy , tafehe de me faire mourir , en 
quoy il pouroit bien eftre deceu : car je me 
veux. délibérer de luy fatisfaire en ce que 
je pourray. Voulant donc faire Caflandrin 
tous les moyens pour contenter le Prevoft, 
s'imagina de donner une troulfe au Pre- 
ftre , laquelle feroit mile en execution fé- 
lon fon defîr. La troufle fut telle , qu’il em- 
prunta d’un fîen amy une aube de Preftre, 
qui luy defeendoit jufques aux talons, avec 
une eltolle faite en broderie , & la porta 
en fon logis. Puis accouftra deux cartons 
& en fit deux belles ailles , peintes de di- 
verfes couleurs , & un diademe qui don- 
noit un grand luftre. Quand le loir fut venu 
il fortit hors la ville avec ces belles fanfa- 
res^ s’en alla au village où fe tenoit mef* 
lire Sevcrin , & là fe cacha dedans un boc- 
<age de piquantes efpines , où il demeura 
jufques a l’aube du jour. Alors Caflandrin 
fe veftit l’aube de Preftre, & fe mit l’e- ■ 
fiole au col , le diademe en la telle , & les 
ailles aux efpaules : puis fe cacha’, & fe 
tint quoy jufques à ce que le Preftre vint 
fônner Ave Maria . A grand peine s’eftoit 
Çaflàndrin veftu , & mufle en ce bocage * 

Q 
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que melïire Severin avec Ion petit clerc ar- 
riva à l’huis de F Eglife qu’il laillà ouvert 
en entrant , & s’en alla faire ce qu’il avoit 
•a faire. Calfandrin qui avoit l’œil au guet, 
voyant l’huis de l’ Eglife ouvert, cepen- 
dant que le bon Preftre lonnoit Ave Maria , 
il fortit de Ion boccage , & entra fecrette- 
ment en l’ Eglife , où s’eftant approché de 
l’Autel , eftant fur fes deux pieds avec un 
grand fac , qu’il tenoit entre fes mains , 
commença à dire tout bas par deux ou 
trois fois ce qui s’enfuit : Qui veut aller en 
gloire , qu’il entre dedans ce fac. Conti- 
nuant ainfi Calfandrin ce propos , le petit 
clerc vint à fortir de la Sacriûie , & voyant 
celle aube blanche comme neige, & le dia- 
dème qui reluifoit comme le Soleil , avec 
les ailles , qui fembloient plumes de Paon, 
oyant celle voix , fut tout eftonné : mais 
eftant un peu revenu en loy-mefme s’en 
alla trouver le Preftre , Juy dift : Moniteur 
mon amy, n’ay-je pas veu un Ange du 
ciel , avec un fac en la main, qui difoit : 
Qui veut aller en gloire , qu’il entre de- 
dans ce fac : j’y veux aller moy , dit le 
clerc. Le Preftre , qui n’ avoit gueres la^ 
telle bien faite , adjoufta foy aux paroles 
du clerc , & lî-toft qu’il fut failli de la Sa- 
criftie, il apperceut l’Ange tout revellu, & 
entendit fes paroles, tellement qu’ayant 
grand defir d’aller en gloire : & craignant 
que le clerc ne Iuy oftaft d’avantage en 
- eatraat dedans le fac > fit feinblant d’a- 
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voir oublié Ton bréviaire au logis, & dit à 
fon clerc: Va t’en à la maifon, & cherche 
bien par la chambre, & m’apporte mon 
bréviaire quej’ay oublié fur le banc. Ce- 
pendant que le clerc s’en alla au logis , mef* 
lire Severin s’approcha reveremment de' 
l’Ange, & avec grande humilité fe mie 
dedans le fac. Caiiândrin qui eftoit fin , ru-’ 
lë , & malin , voyant que fon entreprinfe 
alloit bien , ferma incontinent le iâc , & le 
lia eftroitement : & s’eftant deipoaillé l’au- 
be, le diademe, & les aides, fit un far- 
deau de tout cela , & ayant chargé tout 1 
celafur.fes elpaules , s’en alla vers Peroufè, 
& fi-toft que le jour fut efclarcy , il entra 
en la ville , & à heure competente s’en 
alla prefenter le fàc au Prévoit , & l’ayant 
dédié tira hors melfire Severin , lequel fe 
trouvant en la prefence du Prévoit , plus: 
mort que vif, cognoiffant auiïi d’eftref 
moqué , fit une grande plainte à l’encon- 
tre de Iuy ., criant à haute voix qu’il avoit 
eilé brigandé , & mis finement dedans le 
iàc , non pas fans fon grand dommage 8c 
deshonneur : le priant humblement d’en 
faire juitice , & ne laiflër point un fi grand 
forfai&fans quelque punition , pour don- 
ner exemple manifeite à tous les autres 
malfaiteurs. Le Prévoit , qui avoit desja 
entendu le fait depuis le commencement 
jufques à la fin , ne fe pouvoir tenir de 
rire , & fe tournant vers meifire Severin , 
Juy dit ; Mon pere fpirituel , mon amy , nç 

Dij 

v 
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dites mot, & ne vous falchez point, car 
ma faveur & la jullice ne vous manquera 
point , nonobftantque ce loit une callade , 
comme nous avons peu entendre.. Tant y a 
«pie le Prévoit Iceut fi bien faire & dire , 
«pi’ il l’appaila, & print un petit lachet , 
avec quelques pièces d’or, & le luy mit 
en main , & ordonna qu’il fuit accompa- 
gné julques hors la ville. Et lè tournant 
vers Çaflandrin , luy dit : Çaflandrin , Cafi- 
lândrin , les effets de ton larrecin font plus 
grands que le bruit n’eltfemé par le mon- 
de. Parquoy prens les quatre cens florins 
d’or que je t’avois promis, parce que tu 
les as gaignez forthonnorablement : mais 
fay que pour l’advenir tu vives plus mo-. 
deftementque tu n’as fait parlepaflé: s’il 
me vient plus quelques plaintes de toy , je 
^e promets que je te feray pendre par ton 
col. Çaflandrin ayant receules quatre cens 
florins, & ayant remercié le Prévoit, le 
partit, &fe mita traffiquer marchandife , 
tellement qu’il devint après làge , & hom- 
me de bien , & de grande entreprinfe. 

La fable racontée par Alterie pleut mer- 
veilleufement à toute la compagnie, & mef 
mement aux dames, en la loiiant grande - 
' ment. Mais le Moulin d’un amoureux vi- 
fage & contenance joyeulè , dit : Made- 
moifelle Alterie , vous cites pareillement 
une petite larronnelfe , comme j’ay peu 
comprendre, veuque vous avez fi manife-^ 
bernent defçouyert les malices deslatrons % 
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quon n’y pouvoit rien adjoufter, ce qui 
demonftre que vous avez quelque intelli- 
gence avec eux. Le Bembe refpondit , elle 
n’eft pas larronnefle du bien d’autruy j mais 
avec les yeux flamboyans dcfrobc le cœur 
de ceux qui la regardent. Alors Alterie 
rougie par telles paroles, fe tourna vers le 
Moulin , & le Bembe , en leur difant : Je 
ne fuis point larronnelfe du bien d’autruy ., 
ny moins brigande du cœur d’autruy : mais 
nous vous vendons à deniers contans la fa- 
ble de Caflandrin , tout ainfique nous l’a- 
vons achetée. Mais pour autant que les pa- 
roles s’augmentoient , Madame vint à 
commander oue chacun fe teuil , & que 
Alterie pourluivift fon Enigme : laquelle, 
ayant laiifé fa colère , & adoucie quelque 
peu, dit ainfî : 

Haut O* bas cheminant d'un lent O* tardif 
pas 

XJ n j'apperceus qui regardoit en bas : 

Lors m en allay criant coucher , coucher , vui~- 

Affe^, fire Bernard , içy plus ne tardeg. 

Deux le defchaujfent , quatre de bon guet vont 
Fermer portes , huis auff , huit! font à mont : 

Cependant toutes fois que je fais telle feinte 
S'enfuit def ouvert l'un tout à net fans crainte . 

Ceft Enigme ne donna point moins de 
plaifir à la compagnie , que la Fable lubti- 
l^ment racontée par Alterie. Et combler* 
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que chacun dift Ton opinion , il n’y en eut 
aucun toutesfois qui le peuft entendre , & 
déchiffrer : tellement que Alterie voyant 
que le temps fë perdoit , & quenuln’arri- 
veroit au poinét, s’ eftant levée dit. Non 
point que je mérité ceft honneur , mais 
afin que les paroles ne fë fement point en 
vain, je diray ce qu’il m’enfemble. 

Il y avoit un Gentilhomme, qui eftant 
allé aux champs avec toute fa famille, com- 
me il advient le plus fouvent , mefmement 
en efté , avoit laiffé en fon Palais une vieille 
pour le garder, laquelle comme prudente, 
& bonne mefnagere , tous les foirs vifitoit 
le logis 'par tout, de peur qu’il ne fie fuft 
caché quelqu’un pour defrober, & piller 
lamaifon. Un foir la bonne femme allant 
par la maifon , & feignant de faire quel- 
ques négoces , apperçut un larron qui 
effoit fur la planche , & efpioit par un 
permis ce que faifoit celle femme :laquelle 
ne fë voulut pas efcrier , mais faignant fa- 

f ement que le maiflre efloit au logis avec 
eaucoup de ferviteurs , dit : Allez-vous- 
en coucher , meffire Bernard , & deux 
fervans le voilent defchaufier , & quatre 
ferment la porte , & les feneilres , & huiét 
foyent deffus à faire bon guet. Cependant 
que la bonne femme faifoit ceft office , le 
larron craignant de n’eftre defcouvert s’en- 
fuit , & par ce moyen elle efchappa. 

Eftant fini & interprété le dofte & fubtil 

Enigme raconté par Alterie j Catherine^ 
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qui eftoit alïîfe près d’elle, cogneut que 
la troifiéme harangue de la première nuièt 
luy appartenoit , tellement qu’avec un 
vifage riant , luy commença à dire en ce- 
lle maniéré. 



Fable III. 

A4 e fifre Scrapafigue deceu une fois 
feule par trois brigands , les 
abufa par trois fois > & finale- 
ment s'en retourna viüorieux 
avec fa Nine . 

A fin de la Fable de Mademoi- 
felle Alterie, affez ; prudem- 
ment racontée , me donne ma- 
tière d’en raconter une, la- 
quelle vous fera non moins 
plailânte que agréable, mais elle fera en 
un feul poinft differente , c’eft à Içavoir , 

Î ju’en icelle meflfire Severin fut par Caf- 
àndrin abufc , mais en celle-cy meflire 
Scrapafigue abulâ par plufieurs fois, ceux 
qui le penfoient abufer, comme vous pour- 
rez entendre par le difcours de celle pre- 
lènte fable. 

Affez près d’Imola , qui ell une cité allez 
vindicative , & de nollre temps quafi re- 
reduite à l’extremité par les frétions & 
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partialitez , y a un village nommé Pofte- 
me , où eftoit autresfois pour Curé de la 
paroifle, un Preftre, nommé meflire Scra- 
pafigue , homme véritablement riche , & 
merveilleufement chiche , & avaricieux , 
lequel tenoit pour Ton gouvernement une 
femme fine &rufée, nommée Nine, la- 
quelle eftoit fi prompte, qu’il n’yavoitlî 
gentil compagnon à qui elle n’euft lahar- 
dieflfe de dire ce qui luy appartenoit. Et 
pour autant qu’elle eftoit hdelle , gou- 
vernant prudemment Ibn bien , il l’aimoit 
grandement. Ce bon Preftre lors qu’il 
eftoit jeune , eftoit un des plus gentils 
Compagnons qui fuft en tout le territoire 
d’Imola : maiseftant reduitfurlavieilleife, 
il ne pouvoit plus endurer Le travail d’aller 
à pied , tellement que fa bonne fervante 
luy confeillalbuventesfois qu’il deuft ache- 
ter un cheval, afin qu’il ne vintàabbre- 
ger fes jours en cheminant tant à pied fur 
la vieillelfe. Meflire Scrapafigue , vaincu 
des prières , & perfuafions de là chambriè- 
re , s’en alla un jour au marché } où ayant 
veu un mulet , qui luy fembloit propre 
pour fon affaire , il l’acheta fept florins 
d’or. Or advint qu’il y avoit à ce marché 
trois bons compagnons, qui prenoyent 
plus de plaifir a vivre du bien d’autruy que 
du leur , comme on fait pour le jourd’huy. 
Si-toft qu’ils eurent veu que meflire Scra- 
pafigue avoit acheté un mulet, l’un d’en- 
eux vint à dire aux autres ;Mes com-- 

pagnens 
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pagnons , je veux que ce mulet foit 
a nous. Comment fe pourra faire cela ? 
dirent les autres. Je veux , dit-il, que 
nous l’allions efpier fur le chemin où il doit 
paifer, & que l’un foit à demy quart de 
lieuë de l’autre , & chacun de nousfepa- 
rément luy dira que le mulet qu’il a acheté 
eft un afne : & fi nous fournies fermes en 
ce propos , facilement le mulet fora 
noftre. Et de fait , s’eftans partis de com- 
mun confonrement, fo vindrent à accom- 
moder fur le chemin tout ainfi qu’ils 
avoyent propofé. Or quand meffire bera- 
pafigue vint à pafler, l’un des brigands fei- 
gnant de venir d’ ailleurs que du marché, 
luy dit : Dieu vous gard’ , Monfieur. A 
qui refpondit raeflire Scrapafigue : Tu fois 
le bien venu frere. D’ou venez-vous ? dit 
le voleur. Du marché , refpondit le Pre- 
ftre. Qu’ avez- vous acheté de beau ? dit 
le compagnon. Ce mulet , refpondit le 
Preftre. Quel mulet? dit l’autre. Ceftuy- 
cy que je chevauche , dit le Preftre. Di- 
tes-vous à bon efeient , ou fi vous vous 
moquez ?-Pourquoy , dit le Preftre ? Parce 
qu’il ne me femble pas un mulet, mais 

Î duftoft un afne. Comment un afhe , dit 
e Preftre : & fans dire autre chofo s’en 
alla fon chemin , & ne fut pas à deux traits 
d’arc , qu’il rencontra l’autre compagnon , 
qui luy dit : Bon-jour, Monfieur, d’où 
venez-vous ? Du marché , refpondit le 
Preftre. Y a il beau marché , dit le com- 
Tcncl. E 
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pagnon ? Ouy bien , refpondit le Preftre; 
Avez- vous point fait quelque bon achet ? 
J’ay acheté ce mulet que vous voyez, refi- 
pondit le Preftre. Eft-il poftible ? dit 
l’autre j l’avez-vous acheté pour un -mu- 
let? Oiiy, refpondit le Preftre. Allez, 
c’eft un afne , dit le compagnon. Com- 
ment un afne , refpondit le Preftre , fi 
quelqu’un m’en parle plus , je luy en feray 
un prefent. Ainfî pourfuyvant fon che- 
min, il rencontra un troifiéme compa- 
gnon , qui luy dit: Vousfoyezle bien ve- 
nu, Monfîeur, vous venez volontiers du 
marché. Oiiy vrayement , refpondit le 
Preftre. Qu’avez-vous donc acheté ? dit 
le compagnon. J’ay acheté ce mulet, que 
vous voyez. Comment mulet ? dites-vous 
à bon elcient, ou fi c’eft moquerie. Je 
vous dit vray , dit le Preftre , & ne me mo- 
que point. O pauvre homme, dit le bri- 
gand , ne cognoifi'ez-vous pas bien que 
c’eft un afne , & non pas un mulet : voylà 
de mauvaifès gens de vous avoir amfi 
trompé. Ce qu’entendant meftire Scrapa- 
figue , luy dit : Il y en a desja deux autres 
qui me l’ont dit n’a gueres , je ne les pou- 
vois croire. Et en descendant de fon mulet, 
luy dit: Tenez, je vous en fais un pre- 
fent. Le bon compagnon leprint, en le 
remerciant de fa courtoifie j puis s’en alla 
trouver fes compagnons , laifi'ant aller le 
Preftre à beau pied fans lance. Si-toftque 
meftire Scrapangue fut arrivé au logis , il 
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commença à raconter à la Nine , com- 
ment il avoit acheté une monture , & pen- 
lânt avoir acheté un mulet, il avoit acheté 
un aine : & pour autant que plufieurs le 
t- luy avoient dit fur le chemin , il en avoit 
fait un prefent au dernier. Alors la Nine 
luy dift : Et pauvre homme que vous 
elles, ne cognoilfez-vous pas que c’eft 
une troulfe qui vous a efté donnée ? je pen- 
lois bien que vous fulfiez plus fin que 
n’eftes : par mon ferment ils ne m’en euf- 
fent pas fait autant. Meflire Scrapafigue 
luy va dire : Ne te foucie point de cela , 
que s’ils m’en ont donné d’une , je leur 
en feray deux , n’en doute point : car ceux 
qui m’ont ainlî abulë ne lè contenteront 
pas de cela, ains avec nouvelles rufes 
viendront voir s’ils me pourront arra- 
cher quelque autre choie d’entre les 
mains. Or y avoit-il en ce village-là un 
payfan allez près de la maifon du Preftre , 
qui avoit entre les autres deux chevres, 
quife relïëmbloient fi fort, que l’une ne 
fe pouvoit pas bonnement cognoiftre d’a- 
vec l’autre. Le Preftre les acheta toutes 
deux, & les paya deniers contans. Le 
jour enliiivant il ordonna à la Nine qu’elle 
appareillait un beau difner , parce qu’iï 
vouloit lemondre quelques-uns de fc s plus- 
familiers amis , pour venir avec luy dil- 
ner , enchargeant qu’elle print de la chair 
de veau pour mettre bouillir , & qu’elle 
fift roftir les. poulets , & la longe : puis . 

Eij 
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luy bailla quelques bonnes efpices , & luy 
ordonna qu’elle lift quelque bonne fàufie, 
avec une tartre , félon qu’elle avoit accou- 
tumé de faire. Cela fait , le Pretre print 
une des chevres , & la lia à un (bp dedans 
le jardin , luy donnant à manger ; & 
lia l’autre d’une corde , & la mena au mar- 
ché : où il ne fut pas fî-tot arrivé , que les 
trois compagnons de l’afne l’eurent incon- 
tinent defcouvert, & s’eftant approchez , 
luy dirent : Vous foyez le bien venu, Mon- 
teur ; que faites-vous icy ? vous voulez 
poffible acheter quelque chofe de beau. 
Je fuis icy, dit-il , pour acheter des vi- 
vres, parce que je donne aujourd’huy à 
difner à aucuns de mes amis, & quand 
ce fèroit votre plaifir d’y venir , vous me 
feriez fcrvice & honneur. Les bons com- 
pagnons accepteront volontiers l’oiftfe. 
Metire Scrapaiîgue , ayant acheté ce qu’il 
luy faifoit de befoin , mit tout ce qu’il 
avoit acheté fur le dos de la chevre , & en 
la prelènce des trois compagnons, dit à 
la chevre : Va t’en au logis , & dy à la Ni- 
ne qu’elle mette bouillir ce veau,& qu’elle 
falfe roftir les poulets , & la longe : dy luy 
auffi que avec ces elpices elle falTe quel- 
que bonne tartre , avec quelque bonne 
làulfe félon notre coutume. Entends-tu ? 
Or va t’en de par Dieu. La chevrç char- 
gée de ces bagages & laiflee en fa liberté, 
fè partit : mais on ne fçait pas entre les 
mains de qui elle tomba. Gela fait } le 
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Preftre & les trois compagnons , avec 
quelques autres de Tes amis , firent un 
tour ou deux par le marché^, & leur fem- 
blant l’heure de fe partir , s’en allèrent au 
logis du Preftre , & eftans entrez en la 
cour, apperceurent la chevreliée aufep, 
qui ruminoit l’herbe qu’elle avoit brou- 
tée , croyans que ce fuft celle , à qui le 
Preftre avoit baillé ces viandes pour por- 
ter au logis y dont ils furent grandement - 
cftonnez. Si-toft qu’ils furent entrez au 
logis, mellire Scrapafigue diftàlaNine: 
As tu fait ce que je t’avois mandé par la 
chevre ? Elle qui eftoit rufée , & qui en- 
tendoit le mot de guet , oüy ( dit-elle ) 
j’ay rofty les poulets, & la longe, &ay 
mis le veau bouillir. Voila qui va bien , 
dit le Preftre. Ces trois compagnons 
voyâns le rofty , le boüilly , & la tartre 
au four , & ayant oiiy les paroles de la Ni- 
ne , s’efmerveillerent plus qu’ils n’avoient 
fait auparavant , & commencèrent à pen- 
fèr entr’eux à la chevre comment il la 
pourroient avoir. Quand ce fut fur la fin du 
diiher,&ayans desja entr’eux arrefté de dé- 
rober la chevre , & de donner une troufle 
au Preftre , & voyans de n’en pouvoir 
avoir leur honneur , luy dirent : Monfieur, . 
il faut que vous nous vendiez celle che- 
vre. Le bon Preftre leur relpondit , qu’il 
ne la vouloit pas vendre , parce qu’on ne 
la pouvoit payer avec tous les deniers du 
monde : toutesfois quand ils auroicnc fan- 
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rafie de F avoir , il la prifoit cinquante flo- 
rins d’or. Les bons compagnons penfans 
avoir trouvé la feve au gafteau , luy con- 
tèrent incontinent cinquante florins d’or, 
je vous veux advertir , dit le Preftre , afin 
que vous ne vous plaignez après demoy , 
parce que la chevre ne vous cognoiflant 
pas du commencement, à caufe qu’elle 
n’efl pas encores apprivoifée avec vous , 

* elle ne fera pas poflïble l’eft'eft qu’elle de- 
vroit. Mais les compagnons fans luy don- 
ner autre relponie , s’en allèrent tous refi- 
jouis , & menèrent la chevre en leur mai- 
fon , & dirent à leurs femmes : Demain ne 
nous appreflez point à difner , jufques à 
tant que nous vous le mandions au logis. 
Cela fait , ils s’én allèrent en la place , & 
achetèrent poulets, & autres vivres pour 
leur difner : & ayans chargé tout cela fur 
le dos de la chevre , qu’ils avoient ame- 
•né avec eux , luy dirent tout ce qu’ils 
vonloient qu’elle fill , & diffc à leurs fem- 
mes. La chevre chargée ainfi de vivres , 
le trouvant en liberté, fèpartift, & s’en 
alla en fi bonne heure , qu’ils ne la veirent 
jamais depuis. Quand l’heure du difiier 
fut venue , les bons compagnons s’en re- 
. tournèrent au logis, & demandèrent à leurs 
femmes fi la chevre efloit point venue au 
logis avec des vivres , & fi elles avoient 
fut ce qu’ils avoient mandé par elle. Les 
femmes leurs refpondircnt : Pauvres Iour- 
daux & jnfenfez que vous efte’s , eftimez- 
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vous qu’une befte puilfe faire vos fervices ? 
vous elles bien abufez : il n’y a point de 
danger que vous foyez trompez , puis que 
vous voulez tous les jours tromper autruy: 
& certes vous ferez à la fin abufez. Les 
compagnons le voyans ainfî moquez du 
Preftre , qui leur avoir arraché les cin- 
- - quante florins , montèrent en fi grande co- 
lère qu’ils le vouloient tuer, quoyqu il en 
advinft : & dcfaitayans prins leurs armes 
s’en allèrent lè trouver. Mais le fin galand 
de Preftre , qui n’eftoit pas fans quelque 
loupçon de fa vie, ayans tousjours ces com- 
pagnons devant les yeux, de peur qu’ils ne 
luy filfent quelque defplaifir, dit a fa fer- 
vante : Tien , Nine, prens cefte veffie 
pleine de fang , & la mets lous ta cotte : 
car quand les brigands viendront je met- 
tray toute la faute fur toy , & feignant 
d’eftre courroucé à l’encontre de toy , je 
te donneray un coup de coufteau en la 
veflTie, alors tu tomberas par terre tout 
ainfi, que fi tu eftois morte , puis lailfe 
faire à moy. Le Preftre n’avoit à grand 
peine finy ces propos , que les brigands 
arrivèrent, qui coururent liir le Preftre * 
pour le tuer. Mais le Preftre leur dit : Mefi- 
fieurs , mes amis , je ne fuis pas caufe de 
ce que vous me voulez offenlér. Poflibie 
que cefte mienne fervante vous a fait cpiel- 
que defplaifir , que je ne fçay pas. Et fe 
tournant contre elle , mit la main au cou- 
fteau , & en luy tirant d’un coup de pointe, 

E iiij 
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luy perça la veflie, qui eftoit pleine <îe 
fang. Et elle feignant d eftre morte tomba 
par terre , & le lâng couloit à grands rui£* 
féaux de toutes parts. Puis le Preftre 
voyant ce cas efttange , fit femblant d’en 
eftre repentant , & commença à crier à 
haute voix : Helas ! malheureux que je 
fuis, qu’ay-jc fait ? comment ay-je lotte— - 
ment mis à mort cefte femme qui eftoit 
le ballon de ma vieillell'e ? comment 
pourray- je plus vivre fans elle ? Alors il 
va prendre un hautbois fait à là fantalîe , 

& luy leva les habits > & luy mit entre les 
felles , & y fouffla tant dedans que la Nine 
retourna laine & fauve , & fe leva liir les 
pieds. Ce que voyansles brigrands furent 

{ dus eftonnez que jamais , & lailfans toute 
eur coîere ils achetèrent ce hautbois deux 
cens florins , & s’en retournèrent tous 
joyeux en leurs mailons. Advint cepen- 
dant que l’un des brigands le courrouça 
contre fa femme , & en cefte chaude ço- 
lere , il luy donna d’un cpufteau en l’efto- 
machj dont elle mourut furie champ. Le 
jriary print le hautbois qu’il avait acheté 
du Preftre , & le luy mit entre les felfes , 
tout ainfîque le Preftre avoitfait, efpe- 
/ rant de la refufciter ; mais en vain il fouf- 
fioit , parce que là pauvre ame eftoit desja 
hors de cefte vie pour aller en l’autre. 
L’autre compagnon qui eftoit là prefent , 
oyant ces paroles là , dit : Va , fot que tu 
es 3 tu n y entens rien 3 laifie faire à moy ; 
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& priivt fa femme par les cheveux , puis 
luy couppa d’un rafoir le fiflet de la gotge, 
& print fon hautbois , & luy lbuffloit par 
dedans-, mais pour cela elle ne reliifcita 
pas. Autant en fit le troifiéme, tellement 
qu’ils demeurèrent tous trois fans femme. 
Au moyen de quoy , eftans comme enra- 
gez , s’en allèrent au logis du Préféré , 
délibérez de ne plus ouyrfes fables, mais 
le pri-ndrent & le mirent dedans un fac pour 
le porter noyer dedans le prochain fleuve. 
Cependant qu’ils le portoient ainfî l’un 
apres l’autre, il leur furvint quelque choie 
dont ils furent contraints le laifler là de- 
dans le fàc, & s’enfuir. Bien-toft après 
par fortune vintàpaifer un berger, avec 
fon troupeau paillant l’herbe deliée : & 
ainfî qu’il fe pourfnenoit , il entendit une 
voix plaintive , qui difoit: Ils me la veu- 
lent bailler , & je ne la veux pas, car je 
fuis Préféré , & ne la puis prendre. De- 
quoy fut tout eféonné le berger , ne pou- 
vant fçavoir d’où venoit cette voix réité- 
rée tant de fois. Et fe tournant ça & là , 
finalement il apperceut le fac , ou le Pré- 
féré eféoit lié : s ellant approché , conti- 
nuant tousjours le Préféré celle plainte % 
il délia & trouva le Preflre auquel il de- 
manda , pour quelle caufe il eféoit ainfî 
clos dedans le fac , criant à haute voix : & 
il luy refpondit, que le Seigneur de la ville, 
luy vouloit faire efpoufer une fienne fille , 
mais qu’il ne youloit pas, à caufè qu’il fe 
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trouvoit desja trop aagé , joint qu’il eftoit 
Prejtre , & que de raifon il ne la pouvoit 
prendre. Le pauvre berger qui adjouftoit 
roy entièrement aux paroles du Preftre , 
luy dit : Penfez-vous , Monfieur , que le 
Seigneur me la baillait ? Je croy que oiiy , 
refpondit le Preftre, fi tu eftois lié en ce 
fac comme j’eftois. S’eftant mis le berger 
dedans le fac , le Preftre le lia eftroitte- 
ment , & s’efloigna alTez de ce lieu avec 
ion troupeau. Devant qu’il fuft une heure 
de-là voycy les trois brigands qui arrivè- 
rent au propre lieu , où ils avoient 1 aille 
le Preftre dedans le fac , & fans regarder 
dedans ils prindrent le fac fur leurs efpau- 
les , & le jetterent dedans le fleuve. Voylà 
comment le pauvre berger , en lieu du 
Preftre , finit mifèrablement fa vie. Les 
brigandspenfans eftre bien vengez , prin- 
drent leur chemin vers leurs maifons, & 
ainfi qu’ils devilbient enfemble, ils ap- 
perceurentun troupeau de brebis qui paif- 
foient alfez près de là : tellement qu’ils Ce 
vont délibérer de defrober une couple 
d’agneaux : & s’eftant approchez du trou- 
peau, ils apperceurent meflirc Scrapafi- 
gue , qui en eftoit le gardien , dont ils 
refterent tous confus , penfans l’avoir noyé 
dedans le fleuve. Au moyen dequoy ils luy 
demandèrent comment il avoit fait à fortir 
de ce fleuve, il leur refpondit: Allez , 
vous n’eftes que des gros afnes : vous ne 
fçavez'ricn. Si vous m’eufliez un peu jetté 
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plus avant, je m’en fulfe retourné avec 
dix fois autant de brebis. Ce que enten- 
dans les trois compagnons, luy dirent: Mon- 
fieur , nous voulez-vous faire ce bien de 
nous porter en un lac , & nous jetter de- 
dans le fleuve ? en ce failànt, de volleurs 
nous deviendrons gardiens de brebis. Je 
fuis preft ( refpondit le Preftre ) à faire ce 
qu’il vous plaira , & n’y a chofe en ce mon- 
de , que je ne fille pour l’amour de vous. 
Et ayant trouvé trois bons lacs , de fort & 
puilfant canevat, les mit dedans & les lia 
fi eftroiétement qu’ils n’en puflènt jamais 
lortir , puis les jetta dedans le fleuve : & 
ainfî leurs âmes prindrent le chemin 
du lieu qu’ils avoientdeflervy , &melTire 
Scrapafigue s’en retourna vers fa N inc, 
riche de deniers & de beftial , & vefcut 
encore quelque temps allez joyeufement. 

La Fable racontée par Catherine , pleut 
à toute la compagnie , dont elle fut louée 
& encore plus la finelfe du Preftre , qui 
pour avoir donné un mulet , acquift beau- 
coup deniers & de brebis , (ans la ven- 
geance qu’il print contre fes ennemis du 
tort qu’il avoit receu : & en ce faifant de- 
meura joyeux avec fa Nine: & afin que 
l’ordre commencé ne fe vint point à rom- 
pre , propofa fon Enigme en la maniéré 
qui s’enfuyt. 

Un forgeron O* fa femme à leur table , 
N'avoient qu’un pain , qu’un feulpain C? demy* 
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Un Preflrefut avec fa fxur aimable , 

En ce fouper appelle' , comme amy : 

Ces quatre dont , de ce pain favorable 
Firent trois parts , fendans I cntier parmy : 

Le droit meilleur dont chacun eut fa part » 
Faifant grand cbere ainfi jufju’au départ. 

Eftant finy le fententieux Enigme pro- 
pofé par la gracieufc Catherine, & elcouté 
cl’un chacun avec grande admiration , ne 
(c trouvant aufli perfbnne en toute la no- 
ble , & ingenieulè compagnie , qui de la 
dure elcorce en peut tirer la vraye fub- 
ftance, Catherine dit : Mefdames, le lens 
de mon Enigme eft, que le trouvant un 
forgeron avoir elpoufé la fneur d’un Prc- 
ftre , ainfi qu’ils s’eftoient tous deux aftis 
à table pour fouper , voycy arriver le 
Preftre , tellement qu’ils eftoient quatre , 
c’eft à fçavoir , la femme d’un forgeron 
avec fon mary , puis le Preftre avec fafœur: 
& nonobftant qu’ils femblaffent eftre qua- 
tre, fi eft-ce qu’ils n’eftoient que trois, 
& chacun d’eux print la moitié d’un pain , 
tellement que chacun d’eux demeura con- 
tent. Après que Catherine eut finy fbn 
fubtil Enigme, la Dame fit ligne à Entrée 
qu’elle continuait l’ordre , laquelle d’uri 
yifage riant commença ainfi à dire. 
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Thibaut Prince de Salerne veut ef- 
poufer fa fille Doralice 3 laquelle 
efiant follicitée du pere , arriva 
en Angleterre , ou Genefe l'efpou- 
fa , & a deux enfans d'elle qui 
furent mis a mort par Thibaut ; 
dont Genefe fe vengea depuis . 

E penfe qu’il n’y a aucun d'en- 
tre vous , qui par expérience 
n’ait elprouvé quelle eft la 
puilïance d’amour , & les ef- 
guillons de la chair corrupti- 
ble. Iceluy comme puiflant Seigneur con- 
duit & gouverne Ion Empire fans elpée j 
aiüs de Ton feul vouloir, comme vous pour- 
rez entendre par le difeour? de celle pre- 
lènte Fable , quei’efpere vous raconter. 

Vous devez donc fçavoir, gracieules 
Dames , que Thibaut , Prince de Saler- 
ne , comme j’ay louve ntesfois ouy dire 
à nos anciens , eut pour femme une 
rudente , & gentille Damoifelle d’alfez 
on lignage : de laquelle il eut une fille , 
qui en beauté & bonne grâce furmontoit 
toutes les autres Dames de Salerne. Mais 
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mieux euft valu à Thibaut de ne l’avoir 
jamais eue } car il ne luy feroit advenu 
ce qu’il luy advint. Sa femme jeune d’aage 
& aagée defens, venant à l’extremité de la 
mort , pria le mary qu’elle aimoit très af- 
fe&ueufement , qu’il ne prinft jamais au- 
tre femme, fi l’anneau qu’elle portoit au 
doigt, ne s’acccmmodoitaudoigt de celle 
qu’il prendroit pour la fécondé femme. 
Le Prince qui n’aymoitpas moins fa fem- 
me qu’elle luy , fit ferment qu’il maintien- 
droit tout cela. Après que celle Dame fut 
allée de vie à trefpas , & qu’elle fut hono- 
rablement enfevelie , il vint en fantaifie 
à Thibaut de prendre femme : mais fè 
louvenant de la promefiè faite à là fem- 
me , ne voulut aucunement rompre Ibn 
ordonnance. Le bruit elloit desja lemé par 
tout, que Thibaut fe vouloit remarier, 
tellement que ces nouvelles vindrent aux 
aurtilles de beaucoup de pucelles , qui en 
biens & vertus, n’elloient point inferieu- 
res à luy. Mais luy qui de firoit lur toutes 
chofes , d’accomplir le vouloir de fa feu 
femme , voulut premièrement elfayer à 
toutes les pucelles qui luy elloient offertes 
en mariage , fi l’anneau de fa femme leur 
convenoit , & n’en trouvant aucune à qui 
l’anneau s’accommodall , ou qu’il elloit 
trop ellroit à l’une , ou trop large à l’autre 
tant y a qu’il leur donna à toutes congé , 
fans dire autre chofe. Or advint que la 
fille de Thibaut , nommée Doralice , dil- 
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nant un jour avec fon pere , & ayant vcu 
fur la table l’anneau de là feu mcre , lequel 
elle fe mit au doigt , & fe tournant vers le 
pere , luy dit : Voyez , mon pere , com- 
ment l’anneau de ma mere me convient 
bien ; ce que voyant le pere le confirma. 
Mais il ne fut pas long-temps qu’une ef- 
trange , & diabolique deliberation entra 
au coeur de Thibaut , de prendre pour 
femme fa fille Doralice , & demeura lon- 
guement entre ouy & non. A la fin eftant 
vaincu de celle diabolique penlëe , & em- 
braie de fa beauté, un jour l’appella à 
foy , & luy dit : Ma fille Doralice , quand 
ta mere vivoit, lè trouvant à l’extremité 
de la mort , me pria eftroittement que je 
ne deulfe j^oint prendre pour femme, li- 
non celle a qui convenoit l’anneau qu’elle 
portoit en fon doigt , lors quelle vivoit. 
Alors je luy fis ferment de faire tout ce 
qu’elle voudroit j tellement qu’ayant ex- 
périmenté beaucoup de pucelles , je n’en 
ay peu trouver aucune à qui s’accommo- 
dait l’anneau de ta mere , linon a toy : Au 
moyen dequoy j’avois délibéré de te pren- 
dre pour femme j car en ce failànt j’ac- 
compliray mon vouloir, & ne violeray point 
la promelfe faifte à ta mere. La fille qui 
n’eftoitpas moins honnefte que belle, en- 
tendant la malheureufe intention du mau- 
vais pere , fe troubla fort en elie-mefine , 
& confiderant Ion mefchant & abominable 
vouloir , craignant de ne le mettre en cole- 
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are , ne luv voulut rien refpondre pour Iôrs, 
.ains fe monftrant joyeufê au vifage , fe 
partit d’avec luy. Et n’ayant aucun de qui 
.mieux elle fe fiait , que de fa nourrice , re- 
courut franchement à elle , comme à la 
fontaine de fon falut, pour en avoir fo a 
confeil. Icelle cognoiflant l’execrable deiîr 
du pere , remply d’miquité , voyant aufiS 
la confiante & ferme intention de la jeune 
fille,p reparée d’endurer pluftoft tout grand 
tourment , que de confentir à la fureur du 
pere j la réconforta, luy promettant fa- 
veur & ayde , .afin que ia virginité ne fuft 
point foiiiilée avec fon deshonneur. Ce- 
pendant la nourrice , qui penibit conti- 
nuellement quel remede elle pourroit trou- 
,ver pour fauver la pauvre fille d’un tel in- 
convénient , entroit tantoft en une deli- 
beration , tantoft en l’autre , & ne trou- 
; yoit aucun moyen où elle iè peut bonne- 
ment afleurer : car elle trouvoit bon de la 
faire fuir , & efloigner du pere j mais la 
crainte de fa fineife qu’elle ne tombait en- 
tre fes mains , J’en defgouftoit grande- 
ment , eftant afl'eurée qu’il la mettroit à 
mort. Ainfi donc que celte fidelle nourrice 
faifoit ces diicours en ion efprit, il luy 
vint une nouvelle deliberation en fon en- 
tendement , qui fut telle que vous enten- 
drez. Il y avoit en la chambre de fa feu 
mere un beau garderobe, fort magnifi- 
quement ouvré , où ia fille tenoit fes ri- 
ches accouftremens & bagues , & n’y avoit 

perforée 



Digitized by Google 







F A B li E VI. 6t 
perfonne qui le peuft ouvrir, finon celle fa- 
ge nourrice j laquelle ofta fecrettement 
toutes les robes & bagues qui eftoient 
dedans , & mit dedans ce garderobe d’une 
certaine liqueur , qui avoit une telle vertii, 
que quiconque s en prenoit une cueille- 
rée, ou bien peu, il, vivoit long-temps 
fan s prendre autre refedion : & ayant ap- 
pellé celle fille , l’enferma là dedans , luy 
confeillant d’y demeurer jufques à ce que 
Dieu luy envoyait meilleure fortune, & 
que lepere fuit hors de celle beltiale de- 
liberation. La fille obeylfante à fa bonne 
nourrice , fit tout ce qu’elle luy enchar- 
gea. Le pere qui perfeveroit en fa mauvaife 
intention , fans aucunement fe divertir de 
Ion defordonné appétit, demanda parplu- 
iïeurs fois nouvelles de là fille, & ne la 
trouvant pas , & nefçachant où elle eltoit, 
monta en fi grande fureur, qu’il lame- 
nalfoit de-la faire mourir vilainement. Peu 
de jours après advint que Thibaut entra 
un matin fur la levée du SoLeil , en la 
chambre où clloit ce garderobe, & le 
voyant devant fes yeux , & ne le pouvant 
fouffrir, du delpit qu’il en. avoit, com- 
manda qu’il full ofté de-là , & porté ail- 
leurs, & qu’il full vendu , afin d’olter cell 
objed de devant fes yeux- Les 1er vite ur& 
qui furent diligens à obeyr au commande- 
ment de leur maiftre , le chargèrent in- 
continent fur leurs efpaules , & le porte— 
renr en la place: Advint que fur ce poinét 
Totue I. F 
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arriva en ce lieu un bon & riche marchand 
Genevois, lequel ayant contempléce beau 
garderobe fi magnifiquement ouvré , en 
«ut ravy , délibérant en foy-mefme de ne 
le laifler point aller , quoy qu’il couftaft. 
S’eftant approché du ferviteur qui avoit 
charge de le vendre , & ayant fait mar- 
ché avec luv , le fit incontinent charger 
fur le dos d’un porte-faix , & le fit em- 
mener en fa navire. La nourrice qui avoit 
veu tout cela , trouva le moyen fort bon, 
combien qu’elle fuft grandement marie 
en elle-meimede fa fille quelle avoit per- 
due. Toutesfois elle fe venoit un peu à 
coriloler , confiderant que quant il advient 
deux grands inconveniens, il faut tous- 
jours éviter le plus grand. Le marchand 
s'eftant party de Salerne avecfbn gardero- 
be , & autres riches marchandées , vint en 
l’Ifle de Bretagne , aujourd’huy appellée 
Angleterre , & eftant defcendu en un lieu 
où il y avoit affez fpacieufe campagne, 
apperceut Genefe , qui avoit efté den’a- 
gueres créé Roy d’Angleterre , lequel cou- 
rant à bride avalée le long de la plage , 
pourfuivoit une fort belle biche , qui par 
crainte s’eftoit jettée en l’eau de la mer. 
Le Roy fè trouvant las & fafché d’avoir 
fi longuement couru , fe repofoit j & fi-toft 
qu’il eut veu la navire , il demanda à boire 
au patron , lequel feignant de ne cognoi- 
ftre pas le Roy , le receut amiablement , 
en luy faifant le plus bel accueil qu’il eftoic 

1 
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pofïible , & fit tant qu’il le fit monter en 
la navire. Le Rov qui avoit desja veu ce 
beau garderobe ü bien ouvré , eut grand 
defir de l’avoir j & de fait il demanda au 
patron de la navire combien il l’eftimoit, 
on luy refpondit qu’il valoit un grand prix. 
Le Roy eitant ravy d’une chofe fi precieu- 
fe , ne fe partit pas de là qu’il ne convint 
du prix avec le marchand. Et ayant fait 
venir argent à fuffifance , & contenté 
le marchand de tout , il print congé de 
luy , & le fit porter tout droid au 
palais j le faifant mettre en fa chambre. 
Or Genefe eftant encore trop jeune , n’a- 
voit point encore efté marié , & prenoit 
fon plaifir d’aller tous les jours de grand 
matin à la chafïe. Cependant Dorali- 
ce , fille de Thibaut , qui elloit cachée 
en ce garderobe, qui eftoit aflis en la cham- 
bre de Genefe , entendoit tout ce qui fe 
faifoit en la chambre du Roy : & penfant 
aux dangers palfez , commença à clpercr 
quelque bonne fortune. Et fi-toft que le 
Roy s’eftoit party delà chambre pour aller 
à la chalfe , félon fà couftume , la jeune 
fille fortoit de fon garderobe , & d’un 
grand artifice & fubtilité accouftroit la 
chambre , en nettoyant , drcflànt le Iid , 
& accommodant les oreilliers , en les met- 
tant fur une couette ouvrée à certains 
compas de groffes perles , & autres mer- 
veilleufës braveries. Outre cela , la belle 
jeune fille femoit fur le lid , rofes , vio- 
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lettes , & autres fleurs odoriférantes , méf- 
iées de précieux parfums , qui fentoient 
fort bon , & confortoient le cerveau. Tant 
y a que celle jeune Dame tint cet ordre 
par plufieurs fois , fans eftre veiie de per- 
Ibnne. Ce qui donnoit un merveilleux 
contentement au Roy Genefe : car quand 
il venoit de la chalfe , & qu’il entroit en 
la chambre , il luy fembloit eftre au mi- 
lieu de toutes les drogues & efpkeries du 
pays de Levant. Un jour le Roy voulut 
fçavoir de fa mere & des Damoilèlles,. 
qui éftoit celle tant gentile & gracieule , 
qui li magnifiquement luy accouftroit fa 
chambre. On luy relpondit qu’on n’en 
fçavoit rien „ parce que quand on alloit 
accouftrer la chambre, ontrouvoit ordi- 
nairement le lid couvert de rôles, vio- 
lettes ,. & de parfums odoriferans. Le Roy 
entendant telles merveilles , délibéra de 
fçavoir du tout d’où cela procedoit , & fit 
femblant d’aller ce matin à un chafteau , 
qui eft à dix lieiies de là : puisfe cacha le- 
crettement en la chambre, regardant par 
une fente , en attendant ce qui en pour- 
roit advenir. Il ne fut pas long-temps que 
Doralice , plus claire que le Soleil , lôrtit 
hors de Ion garderobe, & le mit à net- 
toyer la chambre, & à drcfl'er les tapis, 
& appareiller le liâ , & toutes les autres 
chofes, comme elle avoit fait les jours 
précédais. Ayant donc la gentille pucelle 
accomply le digne & Jouable office, le 
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voulut retirer en fon garderobe : mais le 
Roy , qui attentivement avoit prins garde 
à tout , la vint incontinent furp rendre , & 
laprint parla main j & la voyant belle 8c 
fraifche comme un lys , luy demanda à qui 
elle eftoit. La jeune fille luy relpondit 
qu’elle eftoit fille d’un Prince , du nom 
duquel elle ne fe pouvoit bonnement fou- 
venir , parce qu’il y avoit desja trop long- 
temps qu’elle eftoit cachée en ce buffet , 
& ne voulut manifefter la caulè pourquoy 
elle eftoit ainfi leans.' Le Roy entendant 
tout cela,, parle conlèntement de laine- 
re , la print pour femme , & engendra 
avec elle deux enfans. Cependant Thi- 
baud perfeverant en fon melchant & exé- 
crable vouloir , ne trouvant point la fille 
qu’il avoit longtemps cherchée & recher-, 
chée, fe vint a imaginer qu’elle pourroit 
bien eftre en ce garderobe qu’il avoit ven- 
du. Au moyen dequoy il le délibéra d’al- 
ler chercher par le monde , pour voir s’il 
la pourroit point trouver, tant il eftoit 
vaincu d’un delpit & courroux. Et s’eftant 
accouftré en marchand,, print force ba- 
gues , & autres ouvrages d’or , & le partit 
ainfi delguifé de Salerne , & en.ayant cou- 
ru divers pays ,, il vint, par fortune à ren- 
contrer celuy qui l’avoit premièrement 
acheté , & luy demanda s’il en avoit biea 
fait fon profit, & entre les mains de qui il 
eftoit tombé. L’autre marchand luy refi-, 
pondit qu’il i’avoit vendu au Roy d’An^ 
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gleterre , & qu’il y avoit gaigné la moitié 
par defl'us. Ce qu’entendant Thibaut, fe 
commença à resjouyr , & print fon che- 
min vers Angleterre j & fi-toft qu’il fut 
entré en la ville où fe tenoit le Roy , il 
commença à mettre par ordre toutes fes 
bagues & ouvrages contre la muraille du 
palais , & y mit pareillement des que- 
noiiilles & fufeaux , & commença à crier : 
ça femmes , à mes belles quenouilles & 
fufeaux. Ce qu’entendant l’une des Da- 
moifelles , fe mit à la feneftre , & voyant 
ce marchand avec fi precieufes bagues, 
courut incontinent vers la Royne , luy dit 
qu’il y avoit en la rué un marchand avec 
qüenoiiilles & fufeaux d’or, qui eftoit la 
plus riche chofe qu’on vit onc. La Royne 
commanda qu’on le fit monter au palais, 
& ayant monté les degrez , & eitant venu 
en la l'aie , la Royne ne le cogneut aucu- 
nement , parce qu’elle ne penloit plus à 
Ion pere -, mais le marchand la rccogneut 
fort bien. La Royne donc ayant veu ces 
quenouilles & fufeaux de merveilleufe 
beauté, demanda au marchand combien 
il les priloit : je les prife beaucoup , dit- 
il , mais quand ce feroit voftre plaifir que 
je couchaîfe une nuift en la chambre de 
vos enfans , je vous en feray après un 
prefent. La bonne Dame , pure & fimple, 
qui ne fe fuft jamais doutée de la maudite 
entreprinlè de ce marchand, à la perfua- 
fion de fes Damoifelles , y conlèntit. Mais 
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devant que les ferviteurs l’eulfent mené 
repofer, les DamoifelleS delibererent de 
luy bailler un breuvage pour le faire dor- 
mir. Quand la nuid fut venue, le marchand 
feignant d’eftre las , l’une des Damoifelles 
1? mena en la chambre des enfans du Roy, 
où on avoit appareillé un magnifique lid : 
.& devant qu’on le mit repofer , la Damoi- 
felle luy dit : mon pere , avez-vous point 
de foif ? Ouy bien ( dit-il ) ma fille , & en 
prenant le verre , 'qui luy fembloit d’ar- 
gent , le luy prefenta ; mais luy qui cftoit 
malicieux jufques au bout , & feignant de 
boire tout , le verloit petit à petit fur fes 
veftemens , puis s’en alla repofer. 

Or il y avoit un petit huis en la cham- 
bre dès enfans, par lequel on pouvoit 
aller en la chambre de la Royne. Quand 
ce vint fur minuid , il s’en alla fecrette- 
ment en la clambre de la Royne , & s’ap- 
prochant du lid, luy ofta un petit cou- 
ileau, qu’il avoit desja efpié le jour pre- 
cedent , qu’elle portoit à Ion cofté : & 
s’approchant du berceau où eftoient les 
enfans, les tua tous deux, puis remit le 
coufteau tout faigneux en la gaine : & 
ayant ouvert une feneftre , fe dévala à bas 
avec une corde nouée , & de grand matin 
fur le poind du jour s’en alla en la bouti- 
que d’un barbier , & fe fit abbatre là lon- 
gue barbe , de peur qu’il ne fuft cogneu , 
& fe veftant de nouveaux habits , s’en alla 
par la ville. Cependant les nourrices , qui 
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s’eftoient endormies au befoin , fe Ieve^f 
rent à l’heure accouftumée pour allaiter 
les enfans , & fe mettant fur les berceaux 
trouvèrent les enfans tuez. Au moyen de- 
quoy elles s’efcrierent , 8c Ce mirent à plo- 
rer , en s’arrachant les cheveux , 8c rom- 
pant leurs veftemens par devant : telle- 
ment qu’elles monftroient l’eftomach. In- 
continent les piteufes nouvelles furent 
portées au Roy & à la Royne , qui fe le- 
vèrent tous defchaufi'ez , & accoururent à 
ce piteux Ipe&ade : & çntendans que 
leurs enfans eftoient morts , fe mirent à 
plorer amerement. Desja toute la cité ef- 
toit abbreuvée de ce miferable meurtre , 
& qu’il eftoit arrivé un fameux Aftrolo- 
gien , qui félon le cours des eftoiles fça- 
voit les chofes , & predilbit ce qui eft à 
venir. Ayant efté le Roy adverty de la re- 
nommée d’iceluy > le fit appeller , & luy 
demanda s’il pourroit point fçavoir par fou 
art qui auroit tuéfes enfans , & il luy ref- 
pondit que ouy : & s’approchant à I’au- 
reille du Roy , luy dit fecrettement : Sire , ' 
faites que tous ceux qui portent un cou- 
fteau à leur codé , en voftre cour , vien- 
nent & fe prefentent devant vous, & celuy 
qui feroit trouvé faifi d’un coufteau qui 
eftoit encore faigneux,feroitle vray meur- 
trier de fes enfans. Alors tous les courti- 
fans par Ion commandement compar urent 
par devant luv , & de fes propres mains 
les voulut vifiter l’un après l’autre , j-e- 
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gardant diligemment fi leurs coufteaux 
eftoient point faigneux , & n’en trouvant 
aucun qui fuît fouille , s’en retourna vers 
V Aftrologuc , & luy raconta de point en 
point tout ee qu’il avoit fait, & qu’il av oit 
generalement tout vifité , hors mis laniè- 
re & la Royne. Sire, dit-il, chercher' 
bien , & n’ayez relpet à perfonne , pource 
que vous trouverez infailliblement le mal- 
faiteur. Le Roy ayant vifité là mere n’en 
trouva aucun indice , finalement appel- 
ant la Royne, luy print la gaine qu’elle 
portoit à 1cm cofté , & trouva le coufteau 
tout fouillé de fang. Alors le Roy voyant 
l’evident argument , fe tourna d’une rage 
vers elle , luy difant : Ah mefchante & 
cruelle femme , 'ennemie de ton propre 
fang , rraiftrelle de tes propres enfans, 
comment as tu peu jamais avoir le coura- 
ge de fouiller tes mains avec le fang in- 
nocent de tes pauvres enfans ? Je te jure 
mon Dieu , que tu porteras la penitence 
d’un fi grand forfait. Et combien que le 
Roy fuît enfiambé d’un courroux & défi- 
pit , délirant de fe venger fur le champ , 
en la faifant mourir vilainement & mal- 
heureulèment -, toutefois afin qu’elle fouf- 
friû plus grand & plus long tourment , luy 
vint une nouvelle fantafie en fon efprit » 
& commanda que la Royne fuft delpouil- 
léc , & qu’elle fulf ainfi toute nue enleve- 
lie enterre jufque s à la gorge , eftanttous- 
jours nourrie de viandes exquifes, afin 
Terne X' , G 
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que vivant ainfi longuement , en ce fai- 
fànt elle endurait plus grande punition. 
La Royne , qui par le pâlie avoit enduré 
beaucoup d’autres mifercs, cognoilfant 
Ion innocence 3 print la mort en patience. 
Ce bon Aftrologue , qui eftoit le pere , 
entendant que la Royne , comme coulpa- 
ble , avoit efté condamnée à foufftir une 
très-cruelle mort fe resjouy t grandement , 
& prenant dongé du Roy , fe vint à partir 
d’Angleterre en grand contentement : & 
- fi -toit qu’il fut fecrettement arrivé en fon 
palais , il raconta de poind en poind à la 
nourrice tout ce qu’il luy eftoit advenu , 
& comment là fille avoit efté ainfi condam- 
née. Ce qu’entendant la nourrice , de- 
monftra par dehors ligne de resjouyffance * 
mais par dedans elle fe trouvoit en grande 
fafcherie , & ayant pitié de fa pauvre fille * 
vaincue du tendre amour qu’elle luy jror- 
toit , fe partit un jour de grand matin de 
Salerne 3 & chevaucha fi fort jour & nuid 
qu’elle arriva au Royaume d’Angleterre > 
& eftant montée au palais , trouva le Roy 
qui donnoit audience à tous en une fpa- 
cieufe fale , & s’eftant mife à genoux de- 
vant les pieds du Roy , luy demanda une 
fecrette audience , pour chofes concer- 
nantes l’honneur de là Couronne. Le Roy 
l’ayant embralfée , la fit lever: & l’ayant 
prinfe par la main , fit abfenter toute la 
compagnie , & s’aflit tout feul avec elle. 
La nourrice fort bien inftruite des choies 
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fafîées , luy dit allez reveremment : Vous 
devez fçavoir , Sire , que Doralice voftre 
femme, & ma fille ( non pas que jel’aye 
portée dedans ce milèrable ventre , mais 
parce que je l’ay allaitée & nourrie avec 
ces mammelles ) eit innocente du faid 
qui luy efl faulfement impofé , dont elle 
eft cruellement condamnée à mort. Et 
quand vous auriez par le menu entendu 
& touché avec le doigtquiaefté le meur- 
trier inhumain , & la caufe qui l’a efmeu 
de mettre ainfi à mort malheureufement 
vos enfans } je fuis afl'eurée que vous fe- 
riez elmeu de pitié , & la délivreriez in- 
continent de fi grand tourment. Et fi vous 
me trouvez que je mente d’un mot, je 
m’offre de fouffrir la mefme punition que 
fbuffre maintenant la Royne. Et commen- 
çant depuis lé commencementjufquesàla 
fin , luy raconta de poind en poind tout 
ce qui eftoit advenu. Le Roy entendant ce 
difcours , adjoufta foy à fes paroles, & 
commanda que la Royne , qui eiloit plus 
morte que vive , fuft oftée de fà fepulture 
& l’ayant fait medeciner en grand diligen- 
ce, fit tant qu’elle revint en peu de temps 
i convâlefcence. 

Cela fait , le Roy fit un grand préparatif 
par tout fbn Royaume, & alfembla unfc 
grolfe armée , qu’il envoya à Salerne , où 
On ne fut pas long-temps que la ville fut 
conqueftée * & Thibaut fut prins , & pieds 
& poings liez , fût -mené prifonnier eai 
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Angleterre. Le Roy voulant avoir plus 
grande afleurance du fait procéda contre 
îuy rigoureulèment , & le lit mettre à la 
quefiion , où il confeïla de poinét en poinét 
tout ce qui eftoit advenu ; & le jour en- 
fuivant fut mené par toute la ville fur un 
chariot , tiré par quatre chevaux , & fut 
tenaillé , puis fut mis en quatre quartiers 
comme Grenes, & fes membres jettez aux 
chiens. Voylà comment le melchant & 
abominable Thibaut finit milerablement 
fa vie : & le Roy & la Roy ne Doralice vef- 
quirent encore longuement en grande fé- 
licité j lailfans après leur mort de beaux 
çnfans , qui fuccederent au Royaume. , 

Chacun fut eftonné , & efmeu à pitié en 
çfeoutant la piteufe Fable , laquelle citant 
finie , Eritrée fans autre commandement 
4e Madame , propofa ainfi fon Enigmç. 

"Nature nous produit entr autres animaux r 
Un animal fi vil , C T de vtle nature , 

Quil detefie , & hait fa propre geniture , 
jf entends qu'à fes petits il fait cent mille maux , 
Les voyant profperer , devenir grands QT beaux , 
Avec fon bec crocheu de leur chair fait fratture : 
Tellement qu'au moyen d'une telle piqueure , 
ïl les vous rend fi bas , que d'iceux les plus hauts 
Ne fie peuvent mouvoir pour chercher nourriture. 

II y eut grande variété d’opinions entre 
les hommes & les femmes : car l’un difoit 
une chofe , & T autre i’entendoit antre- 
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ment , ne fe pouvans imaginer qu’il fe, 
trouvait aucun animal lî cruel & inhumain, 

3 ui contre le cours naturel porte envie , & 
evienne cruel à l’encontre de fa propre 
lignée : mais la gentile Etitrée dit avec 
douces paroles , en louzriant : Melïieurs , 
ne vous esbahilfez point de cela , car on 
trouve des peres qui portent envie à leurs 
enfans, comme fait le raviflant Milan: 
lequel eftant maigre & fec , voyant lès 
petits engraifi'er,leur porte envie & haine, 
tellement qu’avec fon bec les vient tant à 
piquer , qu’il les fait devenir maigres & 
minces. 

La relolution de ceft argument pleuft 
merveilleulèment à un chacun,cnlaloüant 
grandement. Puis elle ayant fait l’honneur 
qu’il appartenoit, fe mift à fon lîege. Cela 
fait, la Dame fift ligne à Ariane qu’elle 
pourluyvift l’ordre : laquelle s’ eftant levée 
de là place, commença ainli fa Fable. 
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FABLE V. 

Demetrius Bajfariot fefaifant nom - 
merGramotivege^furprint fa fem- 
me Polijfene avec un Preftre ; & 
Payant envoyée vers fes freres 9 
qui la mirent a mort , il efpouft 
apres fa fervante , 

N voit plus fouvent , amou- 
reulès Dames , quen l’amour 
y a grande diverfité de vou- 
loir ; car fi l’homme ayme la 
femme , il ne fera point aymé 
d’elle , & au contraire , fi la femme ay me 
l’homme , il luy portera haine. De là vient 
la rage de la foudaine jaloufie , ennemie 
de tout noflre bien , & contraire à la vie 
honnefte. De là naifient les deshonneurs , 
les morts fcandaleufes , non pas fans grand 
blafine & reproche de nous autres fem- 
mes. Je laifie là les precipitans dangers j 
je me taiz des maux innumerables 3 que 
peuvent encourir , tant les hommes , que 
les femmes 3 à caufe de celle maudite ja- 
loufie. Somme j fi je voulois de part en 
part amener les grands inconveniens qui 
en adviennent , je lerois pluftoll facheu- 
fe & ennuyeufe 3 que plaifante & agréable 
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à la compagnie. Mais afin que nous puif- 
fions ce loir mettre fin à nos plaifans pro- 
pos , j’ay délibéré vous raconter une Fa- 
ble de Gramotivege , non point encore 
entendue , de laquelle je penfe que pren- 
drez plaifir & édification. 

Il vous eft allez notoire? que Vcnife 
eft une très-noble cité , veu le bon ordre 
des Magiftrats , abondante pareillement 
de nations eftranges , & très-heureulc par 
les bonnes loix , & ftatuts qui y font ; 
eftant afiife en l’extreme deitour de la 
mer Adriatique , & eft appelléc Roy ne de 
toutes les autres citez , refuge des mile- 
rables , receptable des foulez : ayant la 
mer pour muraille , & le ciel pour cou- 
verture. Et combien qu’il n’y croiflë au- 
cune chofe , fi eft-çe quelle eft abondante 
en ce qu’il fait de befoin en une cité. 
Tant y a qu’en cefte noble & magnifique 
cité y avoit autresfois un marchand nom- 
mé Demetrius , homme loyal , & de bon- 
ne vie j au refte il eftoit d’affez balfe con- 
dition. Iceluy ayant grande affe&ion d’a- 
voir enfans , elpoula une belle & gracieule 
fille, nommée Polillène -, laquelle îlaymoit 
fi ardemment, quM n’y eut jamais hom- 
me qui tant aymaft femme que luyj & 
la tenoit veftuë fi magnifiquement , qu’il 
n’y avoit à Venife femme , exceptées les 
nobles , qui la paflaft en accouftremens , 
bagues & grofles perles. Outre cela, elle 
avoit abondance de viandes exquiles , ne 
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convcnans pas à Ion eftat , qui la reiî- 
doient plus frelche,& en bon poind qu’elle 
n’euft efté autrement. Advint que Deaae- 
trius j qui par le pafléavoit fait beaucoup 
de voyages par mer , délibéra de s’en al- 
ler en Cypre avec fa marchandife : & 
ayant fourny fa mailon de vivres , & au- 
tres choies qui appartiennent à un tnefna- 
ge , lailfa fa chere femme Polilfene avec 
la chambrière , jeune & alfez belle , & 
s’eftant party de Venife , s’en alla pour- 
fuivrc Ion voyage. Cependant Polilfene , 
qui failoit grandilfime chere , & s’adon- 
noit à toutes mignardifes , fe fentant gail- 
larde de la perfonne , & ne pouvant plus 
fouffrir les dards piquans d’amour , jetta 
l’œil fur un Preftre de la parroilfe, & s’em- 
bralâ merveilleuibment de luy. Le Preftre 
pareillement eftant jeune , dilpos & de 
belle apparence , s’apperceut un jour que 
Polilfene luy en vouloir, & la voyant jolie 
de vifage , d’un gentil corfage , & garnie 
de toutes qualitez de beauté qui appar- 
tiennent à une belle femme , luy commen- 
ça donner des œillades de grand affe&ion : 
& elle faifoit le femblable ; tellement que 
leurs cœurs fî fidelles , & liez d’un amour 
réciproque , firent tant qu’il ne palfa pas 
long-temps que Polilfene , fans eftre veuë 
de perlonne , tira le Preftre enfamaifon 
pour en avoir Ion plaifir : & continuèrent 
ainfî furtivement leur amour par quelques 
mois , reiterans par plufieurs fois les çf- 
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troittes accolades , & baifers amoureux , 
laiifans le pauvre lourdaut de mary à la 
difcretion des dangers de la mer troublée. 
Ayant efté Demetrius quelque temps en 
Cypre , & ayant railbnnablement fait fon 
prorit fur mer , s’en retourna à Venife , 8 c 
n-toft qu’il fut defcendu de la navire, 
trouva fa chere femme qui pleuroit amè- 
rement. Et luy ayant demandé la caule de 
fcs pleurs , relpondit que c’eftoit tant pour 
les mauvaifes nouvelles entendues , que 
par l’incroyable joye qu’elle fentoit de là 
venue ; parce qu’elle avoit entendu qu’il 
eftoit pery grand nombre de navires Cy- 
prianes,& craignoit qu’il ne luy fuft furve- 
nu quelque inconvénient. Mais mainte- 
nant , dit-elle , vous voyant ( la Dieu grâ- 
ce ) eftre lâin & fauve , retourné par de- 
çà, je ne me p*uis tenir de pleurer. Le 
pauvre homme , qui eftoit retourné de 
Cypre à Venife , pour recompenler le 
temps que la femme avoit perdu par lon- 
gue abfence , ' penfoit bien que les larmes 
& foufpirs de là femme procedoient d’un 
pur & loyal amour qu’elle luy portoit j 
mais le pauvre malheureux ne confideroit 
pas qu’elle difoit en elle-merine : Pleuft à 
Dieu que tu fufles noyé au milieu de la 
mer ; parce que je me donnerois du bon 
temps plus feurement , & avec plus grand 
contentement avec mon amy qui m’ayme 
tant. Devant qu’il fuft un mois de là , De- 
metrius s’en retourna à Ibn voyage , donç 
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Poliffene fut autant joyeufe qu’elle fut 
jamais : & ne mit gueres à en advertir 
Ion muguet , lequel n’eftoit pas moins 
vigilant qu’elle j & quand l’heure conve- 
nable & aflignée fut venue , il s’en alla 
jfecrettement. Mais les menées du Preftre 
ne peurent eftre lî fecrettes , qu’il ne fuft 
apperceu de Manufle, qui demeuroit vis- 
à-vis du logis de fon comperc Demetrius. 
Au moyen dequoy ce Manufle qui aymoit 
grandement Demetrius , d’autant qu’il 
eftoit allez compagnable , & preft à faire 
fèrvice , ayant quelque loup çon fur la com- 
méré , louventesfois y print garde. Ayant 
donc veu évidemment , qu’a certains li- 
gnes & certaines heures l’huys eftoit ou- 
vert au Preftre , tellement quil entroit 
dedans , & joüoit avec la commere un peu 
j)lus indilcrettement qu’il ne appartenoit , 
il délibéra de n’en dire mot , afin que ce 
fait qui eftoit caché , ne vint à fe mani- 
fefter , & qu’il ne s’en enfuivift quelque 
fcandale , mais voulut attendre la venue 
de fon compere Demetrius , afin qu’il y 
donnai! ordre plus à loifir. Quand le temps 
fut venu de s’en retourner au pays , De- 
metrius monta fur mer , & avec vent fa- 
vorable s’en retourna àVenife , & eftant 
delcendude la navire il s’en alla tout droit 
à fon logis , & ayant frappé à la porte , la 
fervante ouvrit la feneftre , & l’ayant re- 
cogneu , courut incontinent pour luy ou- 
vrir } pleurant quali de joye. Polilfene 
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entendant la venue du mary defeendit 
incontinent à bas , & en ouvrant les bras 
fembralfa & baifa , luy faifant les plus 
grandes carefl'es de ce monde. Et pour 
autant qu’il eftoit un peu las , & tout rom- 
pu de la navire , s’en alla coucher fans 
louper , & le mit fi fort à dormir , que làns 
recueillir le dernier fruid d’amour, le 
jour vint. La nuid paflée , & le jour clair 
retourné , Demetrius s’elveilla , & s’ejftant 
levé du lid làns luy complaire d’un feul 
baifer , s’en alla prendre un petit coffre » 
duquel il tira quelques petites gentillelfes 
& mignardifes , qui n’eftoient pas toute- 
fois de grand prix , & eftant retourné au 
lid , les prefenta à là femme *, laquelle 
ayant autres chofes en la fantafie, ne fift 
pas grand eftime dç^ces dons. Advint ce- 
pendant à Demetrius une occafion d’aller 
en Fouille faire fon emplajte d’huile & 
autres choies : & l’ayant manifefté à fa fem- 
me , le commença à préparer pour fon 
voyage. Alors fa femme rufée &malicieu- 
fe feignant d’eftre marrie de Ion departe- 
ment , le carefloit en le priant de demeurer 
quelque temps avec elle : mais en Ion cœur 
une heure luy fembloit mil ans , qu’il s’o- 
ftaft de devant fes yeux , afin de fe pouvoir 
mettre plus feurement entre les bras de 
fon mignon. Or Manufle qui avoit veu 
fouventesfois le Preftre faire la court à la 
commere , & faire chofes qu’il ne con- 
vient pas dire , eftima faire tort à fou 
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compere s’il ne luy reveloit ce qu’il 
avoit veu faire : tellement qu’il délibéra 9 
quoy qu’il en advint, de luy raconter 8c 
faire le récit. Et l’ayant un jour invité à 
difner , après s’eftre aflis à table, Mànufle 
dit à Demetrius : Mon compere , vous 
fçavez ( fi je ne fuis deceu ) que je vous 
ay tousjours aymé , & aymeray tant que 
i’elprit gouvernera ce mortel corps j & n’y 
a chofè en ce monde , tant difficile Jfoit 
elle , que je ne fille pour vous : & quand 
vous ne le prendriez point en mal , je vous 
raconteray chofes qui vous porteroient 
pluftoft ennuy que plaifir j mais je nay pas 
la hardielfe de vous en parler craignant de 
vous troubler l’entendement. Toutesfois 
fi vous elles fàge & prudent ( comme je «. 
penfe ) vous appaiferez voftre fureur 8c 
defdain , qui empefche l’homme à cognoi- 
lire la vérité. Ne fçavez-vous pas bien 
•( relpondit Demetrius ) que vous me pou- 
vez communiquer tout ce qu’il vousplaift? 
Avez- vous point polïible tué quelqu’un ? 
dites-le , & ne craignez point. Je n’ay tué 
perlonne ( dift ManulTe ) mais j’ay bien 
veu quelqu’un tuer & dcftruire voftre hon- 
neur & renommée. Parlez-moy claire- 
ment , dit Demetrius , & ne m’entretenez 
plus avec ces propos tant oblcurs. Voulez- 
vous que je vous le die en un mot, dit Ma- 
nufl'e , efcoutez , & portez en patience ce 
que je vous diray : Voftre Polilfene, que 
.vous aymez tant , cependant que vous 
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elles abfent , couche toutes les nuiélsavec 
un Preftre , en le donnant du bon temps 
aveciuy. Comment cela eft-il poflible ? 
refpondit Demetrius , veu qu’elle m’aymc 
de fi grande afFeélion: car toutes les fois 
que je me viens à partir d’icelle, me viens, 
à remplir le fein de larmes , & l’air de 
foufpirs : & fi ne le voyois avec mes yeux, 
je ne le croyrois jamais. Si vous elles lage 
(comme je penfe ) dit Manufle , & s’il y a 
raifon en vous ne vous bandez point les 
yeux, comme font un tas de niaiz, & 
lourdaux , Çc je vous feray voir avec vos- 
yeux , & toucher avec le doigt , tout ce 
que je vous dis : vous en ferez du tout 
alTeuré. Mais faites que vous loyez fecret, 
luy montrant bon vifage : autrement la 
queue du faifant fe galleroit. Le jour que 
vous voudrez partir , vous feindrez de 
monter fur mer j puis le plus feçrettement 
que pourrez , vous viendrez en mon lo- 
gis , & je vous feray voir tout le myllere. 
Quand ce vint au jour que Demetrius le 
vouloit partir , il ht de grandes carelfes à 
h femme , en luy recommandant le mef- 
na gey& ayant pnns congé d’elle fit fein- 
tant d’aller en la navire » & fe retira fe- 
crettement au logis de Manulfe. La for- 
tune voulut que devant qu’il fuft deux heu- 
res il s’éleva un mauvais temps , avec une 
pluye fi terrible , qu’il fembloit que le ciel 
deuil ruiner, & ne celfa toute la nuiél de 
Pouvoir. Le Preftre qui avoir 4 e ?j* çfti 
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adverty du departement de Demetrius', 
ne craignant ne pluye tie vent , attendit 
l’heure accouftümée pour aller vifiter les 
amours : & lî-toft qu’il eut donné le mot 
«lu guet, on luy ouvrit la porte* & après eftre 
entré , elle luy donna un doux & làvou- 
reux baifer. Ce que voyant le mary qui 
eftoit caché près d’un pertuis , ftepouvant 
contredire à ce que le compere luy avoit 
«lit , fut tout eftonné , & pour la jufte 
douleur qu’il en âvoit , il fe mit à pleurer. 
Alors le compere luy dit : Or bien , que 
vous en lèmble ? avez-vous pas veu ce que 
ne penfïez pas ? mais ne diéîes mot , & ne 
Vous troublez point : car li vous m’efeou- 
tez , en faifànt ce que je vous diray , vous 
verrez encore mieux. Allez pofèr ces ha- 
bits que vous portez , & prenez ceux de 
quelque beliftre & les veftez , & vous bar- 
bouillez les mains & le vifage de fange , 
& en conttefaifant voftre voix , allez-vous- 
en à voftre logis s & feignez de mendier 
& demander logis pour ce foir : la cham- 
brière pôftible , Voyant ce mauvais temps 
aura pitié de vous & vous logera * en ce 
faifant vous pourrez voir ce que vous ne 
voudriez pas. Si*-toft que Demetrius eut 
entendu ces propos * il s’en alla dépouil- 
ler les habits, & le veftit les haillons d’un 
pauvre homme qui eftoit entré en la fnai- 
lon demandant logis pour Dieu , & ce- 
pendant qii’il pleuvoit ainfi alprement , il 
s’ en alla à la porte defon logis 3 & frappa 
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trois fois à la porte en pleurant & lôufpi- 
rant amerement. La chambrière ayant 
ouvert la feneltre , demanda qui eft là ? 
Et luy d’une voix cailée & contrefaire, 
refpondit : Je fuis un pauvre vieillard , qui 
fuis quafi noyé de la pluy e , & demande 
logis pour Dieu pour celle nuid. La bon- 
ne fervante qui n’eftoit pas moins pitoya- 
ble aux pauvres , que la maitrellè envers 
le Prellre , s’en alla vers la maitrelfe , & 
la pria que ce fuft Ion plaifir de contenter 
un pauvre homme quieftoit tout mouillé 
de la pluye , & le loger julques à tant qu’il 
fe fuit réchauffé & eifuyé. Il pourra aller 
tirer de l’eau ( dit-elle ) & faire du feu y 
afin que les poulets fe puisent roftir pluf- 
toft. Cependant je pourray mettre le pot 
au feu , & apprelleray les elcuelles , fai- 
lânt d’autres lêrvices par la cuyfine. Là 
maillrelfe conlèntit à cela , & la cham- 
brière luy ayant ouvert l’huis , le fit eii- 
trer , & le mit près du feu : & cependant 
que le pauvre nomme tournoit la broche , 
le Preltre & la maiftreffe elloient en la 
chambre à palier leur temps. Advint qu’en 
fe tenant par la iriain s’en allèrent à la cuy- 
finc , & faluërent ce pauvre en fe moquant 
de luy , de ce qu’il efloit ainlî fouillé de 
fange. Et s’eftant approché de luy , la 
marilrelfe luy demanda fon nom : à quoy 
il relpondit : J’ay nom Gramotivege , Ma- 
dame ; ce cjue entendant la maiftrelfe , 
commenta a rire fi fort qu’on luy eut peu 
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arracher les dents. Puis vint embraiïerle 
Preftre , en diiànt : .Or fus , mon petit 
cœur dou* 3 q.ue je vous baife , & en voyant 
tousjours çe pauvre , ne laiifoir pas de l’ac- 
coler & baifer. Vous pouvez penfer quelle 
fantafie avoit le mary , voyant ainfî la 
femme eftrebaifée & embraflee du Preftre 
* en fa prefence. Quand l’heure du fouper 
fut venue , la lervante mit ces amoureux 
à table , & eftant retournée en la cuyline 
s’approcha de ce pauvre , & luy dit : Mon 
pere , mon arçiy } vous deyez entendre , 
que ma.maiftrelTe a im autant bon mary & 
aufti homme de bien qu’on puiffe trouver 
en celle ville , & ne luy laifle avoir faute - 
de rien. Dieu fçait où il eft maintenant 
par ce mauvais temps. Et elle ingrate , ne 
le fouciant aucunement de luy & moins 
'de Ion honneur , s’ eft laiiïee aveugler d’un > 
amour lafcif, çateflant fon mignon , &. 
fermant la porte à tous , hors mis à luy.. 
Mais je vous prie , allons tout doucement 
à l’huis de la çhambte 5 & voyons ce qu’ils 
font Jk comme ils mangent. Eftans venus 
à l’huis , ils virent comme l’un & l’autre 
fe traittoient fort bien , continuant leurs 
amoureux propos. Quand ce vint fur l’heu-* 
re de s’aller repofer , ils s’en allèrent tous 
deux coucfier , & en jouant enlemble & 
palfant le temps , commencèrent à moudre 
fort & ferme , & foufHans & remuans les. 
talons de fi grande puilfance , que le pau-. 
yre qui eftoit couché en une chambre tout 
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joignant , pouvoit facilement tout enten- 
dre : tellement qu’il ne ferma jamais les 

Î reux de toute la nuid , mais fi-toft que 
e jour fut venu il s’en alla au logis de Ma- 
nufle , lequel dit en fe foufriant. Or bien 
{ compere ) comment fe porte le meftier j 
avez-vous trouvé ce que ne vouliez ? Ouy 
certes , dit-il , & ne l’aurois jamais creu , 
fi je ne l’eulTe veu de mes propres yeux j 
mais patience , puis que mon malheur le 
veut ainfi. Or Manulfe qui eftoit allez fin» 
luy dit : Mon compere , il faut que vous 
falfiez ce que vous diray. Lavez-vous fort 
bien & prenez vos accouftremens , & fans 

S erdre plus temps , allez-vous-en vers vo- 
te logis , feignant de n’avoir jamais peu 
partir, à caufe du mauvais temps , & vous 
prenez garde que le Preftre ne fe lauve ; 
car cependant que vous ferez au logis , il 
fe cachera en quelque lieu, & ne fe dé- 
partira point julques à tant qu’il ait loifir 
de fe partir à lôn ayl'e , & cependant vous 
manderez les parens de voltre femme , 
qu’ils viennent difner avec vous , & quand 
vous aurez trouvé le Preftre chez vous 
faides-en apres ce que bon vous lèmblera. 
Ce confeib de Manulfe pleut mcrveiileu- 
fement au compere , 8c ayant defpoüillc 
fès mefehans habits , s’en alla vers Ion lo- 
gis , & commença à frapper à la porte. La 
chambiere voyant que c’eftoit le maiftre , 
courut incontinent vers fa maiftreile , qui 
eftoit encore dedans le lid ai’e.c le Preftre, 
Tome I . H 
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& luy dit : Madame , voicy mon maiflre 
qui cft retourné. Ce que entendant la 
maiftrelTe fut toute effrayée , & s’eftanc 
levée le plulloft qu’elle peut, cacha le Pre- 
ftre ( qui eftoit en chemife ) en un coffre 
où elle tenoit les plus beaux veftemen* 
quelle euft ; Puis s’en courut avec fa rob- 
be fourrée , & luy alla ouvrir , eftant toute 
defchaulfée , & luy dit : Mon mary , vous 
loyez le bien venu j je n’ay jamais clos 
les yeux pour l’amour de vous , penfant 
îousjours à celle grande fortune qui a eflé 
depuis ; mais Dieu foit loué de ce que vous 
elles retourné fain &làuve. Si-toftque De- 
metrius fut entré en la chambre, il dit à fa 
femme ; Mamie Poliflene , je n’ay jamais 
peu dormir celle nuid , à caufe du mauvais 
temps j tellement que je me voudrais bien 
un peu repofer j & cependant la cham- 
brière s’en ira vers vos freres, & les in- 
vitera en nollre nom pour venir difner ce 
matin avec nous. Alors Poliflêne luy rek 
pondit : Attendez plulloft un autre jour , 
a caufe qu’il pleut* & la chambrière elt em- 
pelchée à faire la lellive pour nos chemi- 
fes , linceux & autres draps de lin. De- 
main il fera peut-eftre meilleur temps, 
r efpondit Demetrius , & me faudra partir. 
Alors Polilfene luy dit: Vous y pourriez 
bien aller , & lî vous n’y voulez aller , à 
caufe que vous elles las , appeliez noftre 
compere Manufle qui vous fera ce fervice. 
C’en bien dit à vous > refpondit Deme- 
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trius. Ayant fait appeller fon compere , 
il fit tout ce qu’on luy avoit enchargé. Les 
freres venus, ils difnerent tous joyeufe- 
ment de compagnie. Les tables deffer- 
vies, voilà Demetrius qui va dire à la com- 
pagnie : Meilleurs mes beaux freres , je 
ne vous ay jamais monftré ma maifon , ny 
les beaux veftemens que j’ay fait faire à 
ma femme Polilfene voftre fœur : parquoy 
il vous plaira confiderer comment elle elî: 
trai&ée avec moy. Or fus Polilfene , le- 
vez-vous belle Dame , & monftrez un peu 
la mailon à vos freres. S’eftant Demetrius 
levé , il leur montra les magafins remplis 
de froument , de bois , d’huiles & autres 
marchandées : puis les bottes pleines de 
malvoifie , de vins Grecs & exquis. Puis 
dit à (à femme : Monftrez-leur vos bagues, 
& les belles perles que je vous ay ache- 
tées , prenez un peu ces belles efmerau- 
des , qui font en ce petit coffre , les dia- 
mants, les rubis, & autres precieufes ba- 
gues. Or que vous en feinble , mes fre- 
res ? Voftre Iceur n’eft-elle pas bien trai- 
dée ? Alors tous luy rebondirent . d’une 
voix : Nous le fçavons bien, frere, & fi 
nous n’euflîons eue alfeurezde voftrepreu- 
d’hommie , nous ne vous l’eulfions pas 
baillée. Et non content de ce , luy com- 
manda qu’elle commencaft à ouvrir les 
coffres , & leur monftralcfes beaux habil- 
lemens.Mais PoÜffene qui trembloit toute 
de crainte luy dit : Qu’eft-il maintenant 

H 'J 
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de befoing d’ouvrir les coffres , & leu* 
monftrer mes accouftremens ? Ne fçavent- 
ils pas bien que vous me tenez tousjours 
honorablement veftuë , & beaucoup plus 
qu’il n’appartient à noftre eftat ? Ouvrez 
ce coffre , dit-il , & vous depefbhez , & 
ceft autre pareillement* & leur alloit mon- 
ftrant tous les accouftremens. Or n’y avoit- 
il plus qu’un feul coffre à ouvrir , duquel 
on ne pouvoit trouver la clef, à caufe que 
Monfieur le Preftre eftoit caché dedans. 



Demetrius voyant qu’il ne pouvoit trou- 
ver la clef, print un marteau, & cogna 
tant qu’il rompit la ferreure , & ouvrit le 
coffre. Alors le Preftre ne fè peut fî bien 
cacher qu’il ne fuft cogneu ae tous. Les 
freres de la femme voyant le fait évident , 
en eurent fi grand defpit , que peu s’en 
fallut qu’ils ne les tuaffent tous deux fur 
le champ * mais le mary ne le voulut ja- 
mais permettre , eftimant eftre un grand 
deshonneur de tuer un homme en che- 



mifè , quelque vaillant homme que ce 
fuft. Puis fe retourna vers les freres , & 
leur dit : Que vous femble maintenant de 
ma truande de femme , en laquelle j’avois 
mis tout mon efpoir i meritois-je un tel 
honneur de toy , dy vilaine ? qui me tient 
maintenant que je ne te coupe la gorge , 
malheureufe que tu es. La pauvre delolée 
ne fe pouvant autrement exeufer , ne di- 
loit mot , pour ce que le mary luy difoit au 
Yilâge tout ce quelle aYoit fait , & veu la 
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nui# precedente -, tellement qu’elle ne le 
pouvoit nier. Puis fe tournant vers le Pre- 
lire , qui bailfoit la telle comme un ca— 
nard , luy dit : Prenez vos habits f Mon-r 
fieur le rullre ) & vous en allez en la ma— 
l’eure , que je ne vous voye jamais ; car 
je ne veux pas fouiller mes mains au làng 
lâcré pour une malline. Or lus levez-vous, 
qu'attendez-vous plus ? Le Prellre làns 
ouvrir la bouche fe partit , penfant tous- 
jours avoir Demetrius après luy , & les 
beaux freres avec leurs coulleaux à fa-gor- 
ge. Cela fait , il fe tourna vers fes beaux 
freres , & leur dit : Mes freres , menez, 
vollre fœur où bon vous lëmblera , car je 
ne la veux plus fouffrir devant mes yeux.; 
Les freres remplis J e defdain & courroux,; 
ne furent pas lï-tolir au logis qu’ils la. tuè- 
rent. Ce que entendant Demetrius , 8c. 
conlîderant fa chambrière qui elloit alfez 
belle & de bonne grâce : fe louvenant aulïï 
de la pitié qu’eüe-ayoit eu de luy , la print 
pour la femme, en. luy failant unprefent 
de toutes les bagues & accoullr.emens qui 
elloient à fa première femme , & velquit 
long-temps avec elle en joye & paix. 

Si-toll que Ariane eutfiny laFable,toute 
la compagnie dit d’une voix , que la vertu 
& conltance du pauvre Demetrius avoit 
eilé grande , melmement ayant devant fes 
yeux le Prellre qui elloit caule de Ion. 
deshonneur <, lï ell-ce que la crainte 7 ne 
fut pas moindre du Prellre , lequel eftant 
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en chemife & defchaulfé, & fe voyant le 
mary & les freres près de luy , trembloit 
comme la fiieille esbranlée par le vent. 
Cela fait , la Dame oyant plufîeurs & va- 
riables difeours qui fe faifoient fur celle 
matière , impofa filence à tous , & com- 
manda à Ariane de propofer Ion Enigme , 
laquelle d’un beau & gracieux maintien , 
avec vilàge affable & riant , commença 
ainii : 

Trois compagnons ejfans à table , 

Cberchans tousjours les bons morceaux , 

Vint un valet fort ferviable , 

Qui prefentoit aux jouvenceaux 
Trois beaux ptgeons ( chofe aggreable ) 

Pour en frotter leurs gras mufeaux ; 

Lors que chacun eut prins le fien » 

Deux y refloient à dire bien. 

Cell Enigme fembla aflez difficile à la 
compagnie.-tellement que tous l’eftimoient 
quan impoffible , ne fe pouvans imaginer 
comme fepouvoit faire que les troispigeons 
eftans mangez , il en demeura encore deux 
fur table ; mais ils ne confideroient pas 
que le fèrpent eftoit fous le buiflon. Voyant 
donc Ariane , que fon Enigme n’eftoit pas 
entendu , & confequemment qu’il eltoit 
inextricable , fe tourna d’un vifàgc déli- 
cat vers la Dame , & luy dit : Madame , 
combien que l’Enigme par moy propofé, 
femble à tous quali impoffible , fi ell-ce 
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qu’il n’eft point fi obfcur , qu’il ne fè puifle 
aylement entendre. Larefolution donc eft. 
telle : Il y avoit trois compagnons , l’un 
defquels s’appelloit Chacun j & eftans tous 
trois à une table , après avoir remply leur 
ventre de viande , comme belles brutes , 
arriva un fèrviteur qui leur prefenta trois 
pigeons , donnant à chacun le lien. Or 
celuy qui avoit nom Chacun , mangea le 
fien , & les autres qui eftoient faouls 
laiiferent les autres deux fur la table , & 
le partirent. La relolution de ceft obfcur 
Enigme, fut grandement louée d’un cha- 
cun , non pas tans rire abondamment : 8c 
n’y avoit celuy en la compagnie qui l’euft 
jamais peu imaginer. Après que celle der- 
nière charge de devifer pour icelle nuitt 
fut finie , la Dame commanda à un chacun 
de fe retirer au logis pour repofèr,& qu’on 
retournait neantmoins le foir enfuivant » 
fous peine d’encourir fa mauvailè grâce. 
Les torches furent allumées , qui eftoient 
blanches comme neige , les Gentilshom- 
mes accompagnez jufques au rivagej& ainft 
chacun fe retira. - . 
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SECONDE NUICT 

DES FABLES ET ENIGMES 

du Seigneur Jean-François 
Straparole. 

ES j A Phebus avoit trem- 

{ >é Tes roifës dorées dedans 
es eaux Talées de la mer In- 
diene , & Tes luyTans rayons 
ne donnoient plus de Iplen- 
deur lur la terre : là loeur cornue pareille- 
ment dominoit desja par tout les oblcures 
tenebres avec là claire & flamboyante lu- 
mière : aulfi les belles & eftihceilantes 
eftoilles avoient desja parleur lueur donné 
la nayve peinture au Ciel , quand l’honne- 
fte & honorable compagnie Te retira au 
lieu accouftumé, pour continuer leurs plai- 
làns propos. Et s’eftant aflis Telon leur de- 
gré , Madame Lucrèce commanda qu’on 
euft à pourluivre l’ordre tenu le loir pre- 
cedent. Et pour autant qu’il reftoit encore 
cinq Damoilèlles pour raconter leurs nou- 
velles. 
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VeUes : la Dame enchargea au Trevifân 
qu’il euft à mettre en efcrit leur nom , & 
le mettre en un vailleau d’or : puis l’ex- 
traire l’un après l’autre , comme on avoit 
desjafaitle foir precedent. Le Trevifân 
obeyffant au commandement de Madame, 
mit incontinent fbn vouloir en execution, 
& par fortune le premier qui faillit , ce 
fut le nom de la belle Ifabelle ; le fécond 
de Fleur diane > le troifiéme d’AIienor ; le 
quatrième de Loyfe *, le cinquième de Vin- 
cende : puis au fon des fleutes ils com- 
mencèrent à danfer des branles que Mou- 
&n conduifoit , & Alienor , dont les Da- 
mes & les Gentilshommes en firent fî 
grands ris,& en rient encore àprefent. Le 
branle rond finy , chacun s’aflift. Alors les 
Damoifelles commencèrent celte belle 
chanfon à la louange de Madame : v 

Je dy toujours * O 1 fans ceffe diray , 

Sans que jamais je change de propos: 

Quand vos vertus à tous j' annoncer ay , 

Quand tout honneur en vous prend fon repas. 

Quelle beauté à vous comparer ay ? 

Quel coeur gentil , à bien du tout difpos ? 

Diçne nfej î pas du bien de T autre vie } 

Si vojlre los tousjours ne le convie. 

La chanfon amoureufe finie , Ifabelle , \ 
qui eltoit efeheu le premier lieu de la fé- 
condé nuiâ, commença joyeufement À 
raconter ce qui s’enfuit, 

Z me l. ' I 
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FABLE I. 

Galiot Roy à: Angleterre , eut un 
fils nay porc, lequel fe maria 
par trois fois, & ayant perdu 
fa peau de porc , devint un très- 
beau jeune fils , qui depuis fut 
appelle le Roy porc. 

L n’y a au monde ( mes 
gracieufes Dames ) langue 
tant éloquente & excellente 
en bien dire , qui peuft aflez 
fuffifamment exprimer com- 
bien l’homme eft tenu à fon Créateur , de 
l’avoir fait & formé homme en ce monde , 
& non point belle brute. Et fur celle ma- 
tière il me fouvient d’un conte qu’on a 
fait de nollre temps d’un perfonnage qui 
nalquit porc,&)depuis devint un très-beau 
jeune hls , appellé de tous le Roy porc. 
Vous devez donc fçavoir , mes très-cneres 
Dames, que Galiot fut Roy d’Angleterre), 
homme non moins riche aux biens de for- 
tune , qu’en ceux de l’elprit , & avoit pour 
là femme la fille de Matthias , Roy de 
Hongrie , nommée Herfile , qui en beau- 
té ^ vertu & courtoifie , furmontoit toutes 
les autres Princelfes de fon temps. Au re~ 
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lie , Galiot gouvernoit fi bien Ton Royau- 
me 3 qu’il ne fc trouvoit aucun qui railon- 
nablement lë peut plaindre de luy. Ayans 
demeuré par longue elpace de temps en- 
remble , fortune voulut que jamais Herfilc 
ne le peut engrolfir j ce qui delplailbit 
grandement à l’un & à l’autre. Advint que 
Herfile fe pourmenant une fois par l'on 
jardin s’en alloit recueillant des fleurs , & 
lè trouvant desja un peu lalîë , apperceut 
un lieu plein de verdoyantes herbes , où 
elle s’aflift, & invitée du fommeil , à caule 
des oyfeaux qui chantoient fur la ramée , 
fe vint à endormir. Cependant voila trois 
hautaines Fées qui vont pafl'er en l’air , 
lelquelles voyans celle jeune Dame endor- 
mie , s’arreltcrent , & ayans confideré la 
beauté & bonne grâce d’icelle , vont dé- 
libérer entr’ elles de la faire inviolable & 
Fée. Elles furent donc en cela toutes trois 
d’accord. La première va dire : Je veux 
qu’elle loit inviolable, & la première nuift 
qu’elle couchera avec fon mary quelle foit * 
engroffie , & enfante le plus beau fils de 
ce monde. La fécondé dift : Je veux que 
perfonne ne la puifle oftenfer , & que le 
fils qui naiftra d’elle loit doué de toutes 
vertus & gentillelfes qui le peuvent imagi- 
ner. La troifiéme dit : Je veux qu’elle loit 
lapluslàge & la plus riche femme qui le 
puiife trouver -, mais que le fils qu’elle con- 
cevra , naifl'e tout couvert de poil de porc , 
avec les contenances & maintien d’un porc, 

Xij 
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& ne fc puilfe jamais changer de tel eftat ^ 
s’il ne prend premièrement trois femmes. 
Ces trois Fées parties, Herfile s’efveille , 
& le leva incontinent , & ayans prins fès 
fleurs quelle avoit recueilli , s’en retourna 
au palais. Il ne palfa pas long-temps que 
Herfile s’engrolht , & quand ce vint au 
temps d’enfanter , elle fit un fils qui n’a- 
voir point les membres d’homme , mais 
pluftoft de porc. Ce qu’eftant venu aux 
aureilles du Roy & delà Royne, ils en 
concernent une douleur merveilieufe : & 
afin que tel enfantement ne rcdondaft 
point au deshonneur de la Royne qui ef- 
toit débonnaire , le Roy eut fouventcsfois 
fantafie de le faire tuer & le jetter en la 
mer. Mais confiderant en fon efprit , & 
penfant dilcrettement que le fils , quel 
qu’il fuft , eftoit engendré de Iuy , & eftoit 
de fon fang , laifl'ant toute mauvaife in- 
tention qu il pouvoit avoir en fon cœur , 
ayant méfié la pitié avec la douleur , vou- 
lut qu’il fuft nourry & entretenu , non 
point comme befte brute , mais comme 
animal raifonnalfe. Ce petit enfant eftant 
nourry en toute diligence , venoitlouven- 
tesfois vers la mere , & fe levant fur deux 
pattes , luy mettoit le petit groin en fon 
eiron , & les petites pattes fur fes genoux, 
lit la bonne mere ne lailfoit pas de le ca- 
refler, en luy mettant les mains fiir fa peau 
peine , & le baifoit & embrafl'oit tout ainfî 
qu’une créature humaine. Cependant lç 
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petit fils fe tourtilloit la queue , monftrant 
par lignes evidens que les carefles mater- 
nelles luy eftoient fort aggreables. Eftant 
ce petit porc creu , commença à formée 
la parole humaine, & s’en aller parla ville* 
& le fourroit par les ordures & immondi- 
ces , comme font les autres porcs. Puis le 
trouvant ainfi ord & fale , s’en retournoit 
en la maifon , & en s’approchant du pere & 
de la mere , fe frottoit à leurs beaux accou- 
ftremens,en les fbiiillant de fange 8c puan- 
teur : & pour autant qu’ils n’avoient autre 
enfant que luy , ils portoient tout en pa- 
tience. Un jour entre les autres , s’en ve- 
nant au logis , ord & fale comme de cou- 
ftume , fè mit ainfi fur les veftemens de fa 
mere , & luy dit en grondant : Ma mere , 
je me voudrois marier. Ce qu’entendant 
la mere , luy refpondit : Va fol que tu es , 
qui eft celle qui te voudroit bien prendre? 
tu es puant & fale , & tu veux qu’un Ba- 
ron ou un Chevalier te donne fa fille ? Il 
luy refpondit en grondant , qu’il vouloit 
eftre marié , quoy qu’il en fut. La Royne 
ne fcachant comment s’y gouverner , s’en 
alla trouver le Roy , en luy difant : Que 
ferons-nous ? vous voyez en quel eftât 
nous fëmmes , noftre fils veut à toutes for- 
ces eftre marié , & n’y a aucune qui le 
vueille prendre pour mary. Bien-toft après 
le petit Cochon retourna vers fà mere , 
en grondant encore plus haut qu’il ne fai- 
foit auparavant , 3c difioit : Je veux eftre 
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marié , & ne celferay jamais julques à tant 
que j’aye cefte jeune fille que j’ay aujour- 
d’huy veu , car elle me plaift grandement. 
C’eftoit la filie d’une pauvre femme qui 
avoit trois filles , & chacune d’icelles ef- 
toit belle à merveille. Ce qu’entendant la 
Royne , envoya incontinent quérir cefte 
pauvre femme avec fa fille aifnée , & luy 
dit : Mere m’amie , vous eftes pauvre , & 
chargée de filles , fi vous voulez confentir 
à ce que je vous diray , vous deviendrez 
incontinent riche. J’ay ce fils que vous 
voyez lequel je voudrois bien marier à 
voftre fille la plus grande. N’ayez point 
d’efgard à luy qui eit porc , mais au Roy 
& à moy : car à la fin elie demeurera joiiif- 
lantc de ce Royaume avec luy. La fille 
oyant ces paroles , fe troubla grandement: 
& eftant devenue rouge comme la rofe du 
matin , dit franchement quelle ne vou- 
loit confentir par aucun moyen à telle 
chofe. Toutesfois fa pauvre mere luy Iceut 
f\ bien perfuader aveeplufieurs douces pa- 
roles , qu’elle en fut à la fin confentante. 
Le Cochon eftant de retour au logis , tout 
foüillé , courut vers fa mere , qui luy dit : 
Mon fils j nous t’avons trouvé une femme 
félon ton defir. Et ayant fait venir l’cfpou- 
fée , accouftrée de riches veftemens , fé- 
lon l’eftat d’une Royne , fe prefenta de- 
vant le Porc , lequel la voyant belle & 
gracieufe , s’en resjouifl'oit tout : & ainfi 
puant l’environnoit , & avec le groin & 
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les pattes luy faifbit les plus belles carefles 
de ce monde, & pour autant qu’il luy loüil- 
loit tous Tes accouftremens, elle le repouf- 
foit en arriéré. Et le Porc luy difoit : Pour- 
quoy me repouflez-vous ainfi ? ne vous ay- 
je pas fait faire ces accouftremens ? Et elle 
luy relpondit d’une voix hautaine: Ne toy, 
ni ton Royaume des Porcs ne me les fis 
onc faire. Quand l’heure fut venue de s’en 
aller repofer , la jeune mariée dit : Que 
feray-je de celle puante belle & infefte ? 
je le veux tuer celle nuiél quand il fera 
fur le premier lbmmcil. Le Cochon , qui 
n’eftoit pas trop loing de là , entendant ce 
propos ne dit autre chofe , mais s’en alla 
mettre en ce lid tant magnifique , ellant 
tout couvert de fumier & de charogne 
puante j & avec Ion fale groin & ordes 
pattes , fe mit à lever les hnceulx deliez , 
& ayant tout fouille de puantes infe&ions, 
fe coucha près de l’elpoufcc , laquelle ne 
demeura gueres quelle ne s’endormift. 
Mais le Porc feignant de dormir , luy vine 
à donner fi grand coup en reftomach avec 
fes crochets, qu’elle demeura incontinent 
morte. Le Porc fe levant le matin allez toll 
s’en alla liiivant fa couftume à paiftre & fe 
fouiller. Cependant la Royne s’en alla vifi- 
ter fa belle fille , & l’ayant trouvée mife à 
mortparle Porc, en receut une très-grande 
douleur. Ellant le Porc de retour au logis, 5c 
ellant rigoureufement reprins defamere , 
il relpondit qu’il luy avoit fait ce qu’elle 
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luy avoit voulu faire : puis le partit tout 
courroucé. Bien-toft après le Porc vint à 
folliciter fa mere de le vouloir remarier à 
l'autre lœur , & quand la Royne luy vou- 
droit refufer la demande , luy comme ob- 
ftiné la vouloit avoir à toute force y me- 
nalîant de mettre tout en ruine s’il ne l’a- 
voit. La Royne entendant ces rudes pro- 
pos , s’en alla vers le Roy , & luy raconta 
tout : & il reipondit qu’il vaudroit mieux 
Je faire mourir, de peur qu’il n’advint pour 
fon regard quelque grand inconvénient en 
la ville : mais la mere, laquelle luy portoit 
fort grande affedion , ne pouvoit endu- 
rer d'eftre privée de fon enfant , nonob- 
ftant qu’il fuft Porc. Etayant fait appeller 
la lûfdite pauvre femme, avec là féconde 
fille , devilà longuement avec elle tou- 
chant le mariage i tellement que après 
longs propos , la fécondé fille confentit à 
ce mariage , mais fon intention ne vint pas 
en fi bon terme comme elle penloit : car le 
Porc la tua , comme il avoit fait la pre- 
mière , puis lè partit incontinent de la 
maiion. Eftant de retour à l’heure accou?* 
Humée avec fon orde & fi grande puan- 
tueur , qu’on ne fe pouvoit approcher de 
luy , fut aigrement injurié du Roy & de la. 
Royne pour les excez commis , ce néant- 
moins il leur reipondit franchement , qu’il 
luy avoit fait comme elle luy vouloit faire. 
Et devant qu’il fuft peu de temps , Mon- 
iteur le Porc afiailUt de rechef la Royne 
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pour fe remarier , & prendre Iâ troifiéme 
qui eftoit encore plus belle que les autres 
deux. Mais pour autant que fa demande 
luy fut refufée , il foliieita tant plus fort 
de l’avoir , menalfant la Royne avec les 
plus efpouventables paroles du monde , 
de la faire mourir j s’il ne l’elpoufoit. La 
Royne oyant les vilaines .& deslionneftes 
paroles , en lentoit en fon coeur fi grand 
tourment, quelle, en devint quafi folle : 
& laiflant aller toutes autres fantafies , fit 
venir la pauvre femme avec la troifiéme 
fille , nommée Meldine , & luy dit : Mel- 
dine , ma fille , je veux que tu prennes ce 
mien fils pour ton mary , & n’ayes point 
eigard à luy , mais à fon pere & à moy j 
car quand tu pourras temporifer avec luy , 
tu feras la plus heureufe & la plus contente 
fille de ce monde. Alors Meldine luy 
refpondit d’un vifage riant & gracieux, 
qu elle en eftoit fort contente , la remer- 
ciant humblement de ce que c’eftoit fon 
plaifir la prendre pour fa fille. Et quand 
elle n’auroit jamais autre chofe , ce luy 
fcmbloit une grande faveur , que d’une 
pauvre fille qu’elle eftoit, devenir en fî 
peu de temps belle-fille d’un fi puiflant 
Roy. La Royne entendant une fi gracieu- 
fc & amiable refponfe , ne fe peut tenir 
de plorer de la douleur qu’elle fentoit. 
Toutesfois elle craignoit qu’il ne luy 
en print autant comme aux deux au- 
tres. Or s’eftant veftuë la nouvelle efi». 
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poufe de riches accouftremens , attendent 
tousjours Ion cher efpoux qu’il retournait 
au logis. Si-toft que Monlieur le l J orcfut 
venu j autant puant & fouillé qu’il fut ja- 
mais , l’efpoufe le receut humainement, 
eitendant fa precieufe robbe parterre, en 
le priant qu’il iè couchai! pi es d elle. La 
Royne luy confeilloit de le faire reculer , 
ce qu’elle refufa , en relpondant telles pa- 
roles à la Royne: 

J'ay ja ouy trois chofes raconter , 

Royne Jacrée en couronne ennoblie : 

L'une trouver ne pourras fans douter f 
De la chercher c efl aujji grand.' folie : 

L'autre efl , que foy tu ne doisadjoufler 
A ce qui n'a ratfon ne courtoifle : 

La tierce , fay que le don précieux 
Lequel tu tiens , n'efehappe de tes yeux. 

Monlieur le Porc qui ne dormoit pas 
mais entendoit clairement tout ce qu’on 
dilbit , fe levant fur fes pattes , luy léchoit 
le vifage , la gorge , l’elfomach & les ef- 
paules. Elle pareillement de Ion collé le 
carelloit & baifoit , en s’embrallant du 
tout d’amour. Quant l’heure fut venue de 
s’aller repofer , l’efpoufe s’en alla cou- 
cher , attendant que fon cher efpoux y 
vint , lequel bien-toft ord & puant qu'il 
eftoit j fe vint coucher : elle commença à 
accouftrer la telle liir le chevet , en le cou- 
vrant fort bien , & fermant les courtines , 
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afin qu’il n’enduraft point de froid. Le jour 
venu , Monfieur le Porc ayant laillé fa 
place orde & puante , s’en allapaiftre com- 
me de couftume. Le matin la Royne s’en 
alla vers la chambre del’efpoufe, & clli— 
mant voir ce quelle avoit veu des autres 
par le palfé , trouva la belle-fille toute 
joyeulé & contente , combien que le lift 
fuft loüillé d’ordures & infeftions , & re- 
mercia le bon Dieu d’un tel bien, de ce 
que fon fils avoit trouvé une femme à fon 
plaifir. Il ne paifa gueres de temps que 
Monfieur le Porc citant avec fa femme en 
propos joyeux , luy dit : Ma femme , m’a- 
mie Mcldine, fi jepenlois que tu ne ma- 
nifeftalfes point mon fecret, je te dirois à 
grand contentement & plaifir une choie 
que j’ay tenue fecrette jufques à prelent ; 
mais parce que je te cognois fage & dif- 
crette , & que tu m’aymes d’amour par- 
fait , je t’en veux faire participante. De- 
clarez-moy hardiment voftrc fecrct, dit, 
Mcldine , car je vous promets de n’cn dire 
jamais mot à perfonne làns voftre confen- 
teinent. Eftant Monfieur le Porc affairé 
de fa femme, fe vint ofter la puante & orde 
peau , & devint un beau jeune fils , & cou- 
cha toute la nuift eftroittement entre les 
bras de là chere Mcldine. Et luy ayant en- 
charge fur tout de n’en dire mot , cfpe- 
rant d’eftre délivré en brief de telle pau- 
vreté , fe leva &print fa peau de porc, puis 
s’en alla félon fa couftume aux immondices 
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& fumiers. Je lailfe à penfer à un chacui 
quel contentement receut Meldine , le 
Voyant accompagnée d’un fi beau & hon- 
neilefils. A peu de temps de là elle s’en- 
grolïit, & venant à Ion terme , elle en- 
fanta un très-beau fils , dont le Roy & la 
Royne furent fort joyeux, &mefmement 
de ce qu’il avoit la forme d’un homme & 
non point d’une belle. Cependant li fal- 
choit beaucoup à Meldine de tenir fecret 
une chofe de tant grande & merveilleufe 
importance , & de fait s’en alla trouver la 
belle' mere , & luy diil : Madame , je pen- 
lôis ellre accompagnée avec une belle , 
mais vous m’avez donné pour mary le plus 
beau , le plus fage , le plus honnelte & le 
plus vertueux jeune fils qui foit en ce mon- 
de. Quand il le vient coucher près de moy, 
vous devez entendre qu’il delpoüille la 
puante peau, & l’ayant lai liée par terre 
devient un beau fils , & de bonne grâce , 
ce qu’on ne pourroit croire, qui ne le 
verroit de fes yeux propres. LaRôyne ne 
fçavoit fi la fille fe moquoit , ou fi elle le 
dilbit à bon efeient. Et luy ayant demandé 
comment cela fe pouvoit voir ': Vous vien- 
drez celle nuid liir le premier lommeil à 
nollre chambre , & vous trouverez l’huys 
ouvert, & vous verrez ce que je vous dis 
ellre vray. La nuid & l’heure venue , que 
chacuns’ elloit allé repofer,la Royne fit allu- 
mer les torches, & s’en alla à la chambre du 
fils avec le Roy , & ellant entré en icelle . 
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trouva îa peau de Porc qui eftoit eûen- 
duë par terre à cofté de la chambre , & la 
mere s’approchant du liâ: , apperceutquc 
Ton fils eûoit un fort beau fils , & Meldine 
le tenoit eftroittement embralfé. Ce que 
voyant le Roy & la Royne , fe resjouyrent 
grandement , & le Roy ordonna que de- 
vant qu’on fe partift de-là , que la peau 
foft découpée. Alors la joye du Roy & de 
la Royne fut fi grande , que peu s’en fal- 
lut qu’il n’en mourullént. Le Roy Galiot, 
voyant d’avoir un tel fils & enfant de luy, 
s’ofta la couronne & les accouftremens 
royaux , & mit en fa place fon fils , qui 
fut courronné avec grand triomphe , & fut 
appellé le Roy Porc. Ihris au grand conten- 
tement de tout le peuple commença à gou- 
verner le Royaume , & vefquit longue- 
ment en grande félicité avec là bien aymée 
Meldine. 

La fable d’Ifabelle eftoit desja finie , 
quand toute la compagnie fe mit à rire 
de grand appétit , de Monfieur le Porc 
tout fouillé j qui careifoit (a chere elpou- 
fe, couchant avec elle tout puant qu’il 
eftoit. Mais laifl'ons maintenant le ris, 
dit Madame Lucrèce , afin que l’Enigme 
d’Ifabelle eftant propofé l’ordre foit ob- 
fervé. Alors elle va commencer en telle 
forte : ’ 

Je voudrois bien que me donnajfes 
Cequ'onques tïeu^O 4 jamais tu naur4s} 
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Voire combien icy tu demeurajjes 
Encor milans , toujours t’abtfer as : 

P enfer l'avoir , c'ejl en vam que tracajfes , 

Et à tâtons fans trouver chercheras ; 

Mais fi tu maymes ainftque l'on peut croire , 
Baille-lc moy , car tu le peux bien faire. 

Eftant le fubtil Enigme d’Ifabelle ra- 
conté , chacun demeura eftonné , ne fe 
pouvans perfuader qu’un peuft donner une 
chofe qu’il n’a pas , & qu’il n’auroit ja- 
mais. Alors la prudente Ifabelle voyant 
leurs efprits en fulpends , leur dit : Ne 
vous efmerveillez point, Mellieurs , parce 
que l’homme peut bailler à fa femme ce 
qu’il n a pas , & ce qu’il n’eut onc ; c’eft 
à fçavoir , l’homme n’a point de mary , 
& n’en peut jamais avoir , & neantmoins 
il peut donner mary à la femme. L’inter- 
pretation de l’Enigme pleut grandement 
à un chacun , & le filence impolé à tous , 
Eleurdiane fe leva , qui eftoit aflife près 
d’Ifabelle , & avec un joyeux vifage, luy 
dit: Madame, & vous mestrès-honorez 
Seigneurs , il me fembleroit fort conve- 
nable , loubz voftre corre&ion toutesfois , 
que Monlieur Moulin , qui eft icy , res- 
jouyll celle douce compagnie , avec quel- 
que plaifante facecie. Je dis cela , non pas 
que je vueille éviter le travail , car j’en ay 
beaucoup d’autres par les mains j mais 
parce que la fable qu’il vous racontera 
d’une bonne grâce, vous donne** plus 
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grand contentement & plaifîr. Et luy 3 
comme vous fçavez , eft de bon elprit , 
& facecieux , ayant toutes les bonnes 
parties qui font requifes à une gentile per- 
fonne : & à nous autres limples Hiles 
conviendroit mieux refguille en la main , 
qu’à raconter des fables. 

L’opinion de Fleurdiane plut à un cha- 
cun , en la louant grandement de telle in- 
vention j & Madame fe tournant vers 
Moulin , luy dit : Or fus , Seigneur An- 
toine , vous nous resjouyrez tous de quel- 
que belle facecie j & luy commanda qu’il 
commença^. Alors Moulin , qui ne pen- 
Ibit pas raconter fables , remercia pre- 
mièrement Fleurdiane de la louange 
qu’elle luy avoit donnée i puis comme 
obeyflant au vouloir de Madame 3 com- 
mença ainli là fable. 
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'jphilene Sifierne , Efcolier efludïant 
à Bologne , eft an t moqué de 
trois belles Dames , foubs un fe~ 
JHn faux , fe vengea de toutes . 

E n’euffe jamais eftimé ( gra- 
cieufes Dames ) & imaginé 
que Madame m’euft donné la 
charge "de raconter Fables , 
veu mefmement que c’eftoit 
au rang de Mademoifelle Fleurdiane , fé- 
lon le fort efcheu : mais puis qu’il plaift à 
fa feigneurie , & que chacun eft content , 
je m’efrorceray de raconter chofe qui vous 
loit aggreable. Et fi par fortune mon dire 
( dont Dieu me gard’) vous eft ennuyeux, 
ou qu’il paflaft les bornes de l’honnefteté, 
vous m’excuferez , s’il vous plaift, & en 
mettrez la faute fur Mademoifelle Fleur- 
diane , qui .a efté caufe de tout. 

A Bologne , qui a efté la plus noble 
cité de Lombardie , mere des eftudes , & 
accommodée de toutes les chofes qui font 
requifes en une telle florilfante ville , y 
avoit un jeune efcolier , Gentilhomme du 
pays de Crete , nommé Philene Sifter- 
pe j honune de bonne grâce & amiable. 

Advint 
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Advint que de Ton temps il Ce fit un ma- 
gnifique feftin , auquel turent invitées les 
plus belles Dames , &les plus apparentes 
de la ville , & s’y trouvèrent pareillement 
plu fleurs Gentilshommes & Efcoliers de 
Bologne , entre lefquels eftoit ce Phile- 
ne : lequel fuivant la couftume des jeunes 
gens , muguetant l’une , tantoft l’autre , 
& les trouvant à Ton plaifir , délibéra de 
danfler avec l’une d’icelles. Et s’eftant ap- 
proché d’une , qui s’appelloit Emeratia- 
ne, femme du Seigneur Lambert Benti- 
voille , l’invita à danfler. Elle qui eftoit 
gentile , & non moins hardie que belle , 
ne le refufa pas. Alors Philene menant 
le bal allez lentement , & luy eftreignant 
la main aucune fois , luy dit tels propos 
allez bas : Madame , voftre beauté eft fl 
grande qu’elle furmonte infailliblement 
toute autre que je veis oncq , & n’y a 
femme au monde à qui je porte aufli gran- 
de aftcétionqu’à voftre perlonne , laquelle 
me correlpondant en l’amour, je m’efti- 
meray le plus content homme de ce mon- 
de i autrement vous me verrez en brief 
privé de vie , & lors vous ferez caufc dé 
ma mort. En vous aymant donc , Madame, 
ainfî que je fars , & comme mon devoir 
le requiert, vous me prendrez pour voftre 
ferviteur, difpofant de moy , dé mon 
bien , de fi peu qu’il y a , comme du voftre 
propre ; & vous promets que je ne pour- 
rois recevoir plus grande faveur du Ciel ,. 

Tome I. K 
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que de me voir fubjed à une telle Dame , 
laquelle m’a prins au filet , tout ainfi qu’un 
oytèau. Or Emerentiane, qui attentive- 
ment avoit elcouté les douces & gracieu- 
fes paroles , comme perlonne prudente , 
fit femblant de n’avoir point d’oreilles , & 
ne luy reipondit rien. \ 

Le bai finy , & Emerentiane s’eftant 
affile en fa place , ce jeune elcolier alla „ 
prendre une autre honnefte Dame par la 
main , & commença à danlfer avec elle : 
mais la danlfe ne fut pas fi-toft commen- 
cée , qu’il fe mift ainfi à parler à elle : II 
n’eft ja befoin, Madame, que par pa- 
roles je vous demonftre l’aidant amour 
que je vous porte & porteray tant que ce 
mien pauvre elprit gouvernera & condui- 
ra mes membres, & m’eftimerois très- 
heureux , fi je vous pouvois avoir pour 
ma maiftrelie ou finguliere Dame. En 
vous aymant donc ainfi comme je fais , 
cftant ainfi voftre du tout , comme faci- 
lement pouvez entendre , vous ne me re- 
fuferez point., s’il vous plaift, pour voftre 
humble l'erviteur , veu que ma vie & tout 
mon lôuverain bien , ne dépend d’autre 
que de vous. La jeune Dame , qui fc nora- 
moit Panthemie , ayant entendu tous Tes 
propos, ne luy reipondit autre chofepour 
lors , ains pourfuivit honneftement là danf- 
fe , & le bal finy , en fe foufriant quelque 
peu , s’alfift avec les autres Dames. Cela 
fait , l’amoureux Philene n’arrefta gueres 
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qu’il print la troifiéme par la main , qui 
eftoit la plus gcntile , la plus belle , & la 
plus gracieufe Dame de Bologne , & com- 
mença à danlïer avec elle , le failant faire 
large à ceux qui s’approchoient pour la 
contempler : devant que le bal fuit finy , 
il Iuy tint tels propos : Madame , je vous 
fembleray , peut-eftre , trop importun , 
en vous manifellant l'amour fécret que je 
vous ay porté , & vous portes encores 
pour le prefent , en quoy vous ne me de- 
vez point blafmer , mais pluftoft voftre 
beauté , laquelle vous rend excellente par 
defliis toutes les autres, en me tenant com- 
me voftre efclave & prifonnier. Je ne parle 
point de vos louables mœurs , de vos ex- 
cellentes & admirables vertus, qui font 
telles & de fi grande efficace , qu elles fe- 
roient delcendre en bas les Dieux. Si donc 
voftre excellente beauté fi bien façonnée 
par nature , & non point par art , eft ag- 
greable aux Dieux immortels j il ne le 
faut point eftonner fi elle me contraint à 
vous aymer , & vous tenir enclofe au ca- 
binet de mon cœur. Je vous fupplie donc, 
gentille Dame , qui elles le léul confort 
de ma vie, que vous ayez pitié de celuy 
qui meurt mille fois le jour pour vous. En 
ce failant j’eftimeray tenir la vie de vous, 
me recommandant humblement à voftre 
bonne grâce. La belle Dame qui s’appel- 
loit Simphorofîe, ayant entendu les dou- 
ces & gracieufes paroles qui fortoient du 

Kij 
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coeur de Philene , ne peut cacher les 
foulpirs ; mais confiderant Ton honneur , 
à caulè qu’elle eftoit mariée , ne luy don- 
na aucune refponfe ., mais le bal finy fe re- 
tira en là. place. Or fe trouvans de fortune 
ces- trois Dames eftre affilés l’une près de 
ï’ autre , comme un rondeau , & s’entre- 
tenans de propos plailans ; voylà Emeren- 
iiaije , femme du Seigneur Lambert ( non 
pas par mal) mais en. fe jouant, dit à lès- 
compagnes : Mefdames, ne vous ay-iepas 
à raconter un gentil tour qui m’eft advenu 
aujourd’huy ? Et quoy donc ? relpondirent 
les compagnes. J’ay acquis ce loir, dit- 
elle , en danlfànt le plus gentil amoureux, 
le plus beau, & de la meilleure grâce de 
ce monde; lequel fe dit eftre tant embra- 
2 .é de ma beauté , qu’il ne repolè ny jour 
ny nuiét : & de point en point leur vint à 
raconter tout ce qu’il avoit did. Ce qu’en- 
tendant Panthcmie & Simphorolie, di- 
rent le meline leur eftre advenu , & ne le 
partirent point de la fefte , qu’ elles cog- 
neurent eftre celuy feul qui avoit faid l’a- 
mour avec elles. En. quoy elles cogneurent 
que les paroles de l’amoureux ne proce- 
doient point d’une loyauté amoureulè, 
mais pluftoft d’un amour fol & diffimulé : 
tellement qu’elles y adjoufterent autant de 
foy , comme on fait couftumierement aux 
paroles des malades. Et ne fe partirent 
point de là , que toutes trois d’accord , le 
donnèrent la foy d’y befongner lï bicn,que 
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ihacune en fon regard luy donneroit quel- 
que troufl'e. Continuant amlî Philene à 
faire l’amour, tan toit à l’une , tantoft à 
l’autre , & voyant que chacune faifoitfem- 
blant de l’aymer , fe mit en deliberation, 
s’il eftoit point poiïible , de recueillir d’i- 
celles le dernier fruid d’amour 5 mais il 
fut bien abufé en Ion delîr , parce que 
tout ion delïein luy fut rompu. Et defaid 
Emerentianequi ne pouvoit plus fouffrir 
l’amour dilïimulé du fotelcolier, appella 
une fienne chambrière allez, belle & jolie, 
& luy enchargea quelle parlait par beau 
moyen à Philene , luy pourroit, & quand 
ce lèroit fon plaifir quelle voudroit bien 
eftre une nuid avec luy en fon logis. Ce 
qu’entendant Philene , fe resjouyt gran- 
dement , & dit à la chambrière : Retour- 
nez-vous-en , la belle fille , & me recom- 
mandez bien à voftre mailtrelfe , en luy 
dilant de ma part qu’elle m’attende ce fo’ir, 
puis que fon mary n’eftpas au logis. Ce- 
pendant Emerentianc fit faire quelque 
nombre de fagots de piquantes elpines , 
& les mit fous le lid ou elle couchoit , at- 
tendant tousjours que le mignon vint. La 
nuid venuë,Philene print lbnelpée,& s’en 
alla au logis de fon enncmie,& ayant donné 
le mot du guet, l’huisluy fut incontinent 
ouvert. Et après qu’ils eurent devifé quel- 
que peu enfemble , & foupé magnifique- 
ment , fe retirèrent en la chambre pour 
r«pofer. Or Philene ne fut pas à grand 
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peine defpoiiillé pour s’cn aller coucher 
que le Seigneur Lambert ( le mary ) arri- 
va j ce qu’entendant la Dame , fit femblant 
d’en eftre fafchée , & ne içachant où ca- 
cher le mignon , le pria de fe retirer fous 
le lift. Phiiene voyant le danger où il elloit, 
& la femme pareillement , fans prendre 
aucun veftement , mais feulement avec la 
chemife s’enfuit fous le lift , où il le pi- 
qua fi alprementj qu’il n’y avoit partie en 
Ion corps, commençant depuis les pieds jufi- 
ques à la tefte , d’où le fang ne lortit. Et 
tant plus il fe vouloit defendre en ce lieu 
obfcur,tant plus il fe piquoit,& n’ofoit crier 
de peur que le Seigneur Lambert l’enten- 
dant, ne le tuaft. Je vous laiifc à penfer 
en quel eftat fe trouvoit ce pauvre mal- 
heureux , lequel peu s’en faut qu’il nere- 
ftaft fans queue , tout ainfi qu’il avoit per- 
du la parole. Le jour venu & le mary party 
du logis , le pauvre efcolier fe reveftit le 
mieux qu’il peut , & s’en retourna ainfi 
tout faigneuxau logis , ayant grande crain- 
te de mourir ; mais eftant diligemment 
penfé parles médecins, il revint & re- 
couvra en brief fa première fanté. Bien- 
tort après, Phiiene commença à pourfui- 
vre de rechef fes amours vers les deux au- 
tres -, c’eft à (çavoir Panthemie & Simpho- 
rofie , & fit tant qu’il trouva la commo- 
dité de parler un foir à Panthemie , à la- 
quelle il raconta tous fes ennuis & conti- 
nuels tourmens : en la priant d’avoir pitié 



Digitized by Googl 



FABLE IL ir> 
de luy. Alors la fine & prudente Panthemie 
feignant d’avoir pitié de luy, s’excuibit 
de n’avoir pas le moyen de le pouvoir con-, 
tenter -, mais à la fin vaincue par fes dou- 
ces prières & merveilleux fouipirs , le fit 
venir en là maifon. Et eftant. desja def- 
pouillépour s’en aller coucher avec la Da- 
me , elle luy commanda qu’il entrait en un 
petit cabinet , où elle tenoit fes eaux de 
lenteurs & parfums , & qu’il fe parfumait 
bien devant que de fe coucher. Le jeune 
lourdaut ne fe doutant aucunement de la 
rufe de celle mauvailê femme , entra de- 
dans ce cabinet , & ayant mis le pied fur 
une table , qui eftoit feulement le moins 
du monde attachée au plancher , il vint à 
tomber fi grand coup dedans ue magafin , 
où les marchands tenoient le cotton & la 
laine,qu’il cuida fe rompre le col & les jam- 
bes : toutesfois la fortune voulut qu’il ne 
fe fit aucun mal en tombant. Se trouvant 
donc ce pauvre efeolier en ce licuobfcur , 
commença à chercher quelque huis ou ef- 
chelles pour s’ofter de là , & ne pouvant 
trouver chofe à fon gré , il maudifloit 
l’heure & le poinét qu’il avoit jamais cog- 
ncu Panthemie. L’aube du jour venue , 
le pauvre mal-advifé apperceut en unepar- 
tie du magafin quelques fentes en la mu- 
raille qui rendoient quelque peu de clar- 
té , à caufe qu’elles eftoient desja ancien- 
nes & couvertes de moufle , qu’il com- 
mença d’une merveilleufe force à arracher 
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les pierres par le cofté mefme où la mu- 
raille eftoit plus foible , & tant arracha 
qu’il y lift un pertuis fi grand qu’il en for- 
tit , & le trouvant en un endroid qui e£- 
toit allez près de la grande rué , ainfi défi- 
chauffé & en chemile , s’en alla vers Ion 
logis lans eftre cogneude perlbnne. A peu 
de temps de là, ayant Simphorofie en- 
tendu les troufies que les deux autres Da- 
mes avoient données à Philenc, tafcha 
de luy donner la troifiéme , qui ne fut pas 
moindres que les autres deux. 

Et pour ce faire elle commença à la lon- 
gue de luy donner des œillades , quand 
elle le voyoit , luy donnant à cognoiftre 
qu’elle eftoit en grand tourment pour l’a- 
mour de luy. Le bon compagnon ayant 
desja mis en oubly les fortunes pafiées , 
commença à lepourmener devant la mai- 
fon en faifant le palïionné. Alors Simpho- 
rofie cognoill'ant qu’il eftoit desja allez 
embrazé de fon amour , luy envoya une 
lettre par une petite fille , par laquelle elle 
luy faifioit entendre que fa beauté & bonne 
grâce l’ avoient fi fort liée & cnchainée , 
qu’elle ne trouvoit de repos ne jour ne 
nuiét , au moyen dequoy elle defiroitbien, 
fi c’eftoit Ion plaifir , de parler un peu à 
ïuy. Philene ayans prins la lettre & veu 
le contenu d’icelle , & ne confiderant pas 
la troulfe qu’elle luy preparoit , ne fe fou- 
venant plus pareillement des injures paf- 
fées , lé trouva plus joyeux & confolé que 

jamais-- 
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jamais : tellement qu’il print là plume A: 
du papier , & luy refpondit , que fi elle 
Ibulrioit pour luy tourment , que c’eftoit 
bien le contre-change, parce qu’il l’ay- 
moit plus qu’il n’eftoit aymé d’elle , & à 
toutes heures que bon luy fembleroit il 
eftoit à fon commandement & fervice. 
La refponfe leuë & l’opportunité trou- 
vée , Simphorofie le fit venir en là mai- 
llon , & après plufieurs faux loulpirs , luy 
dit : Mon amy Philene , je ne cognois en 
ce monde autre que vous qui m’eut re- 
duide en ce paflage où je fuis maintenant , 
parce que voftre beauté , voftre bonne 
grâce & voftre parler tant gracieux, m’ont 
li fort embrazé le cœur, que je me fens 
brûler comme bois fec. Ce qu’entendant 
Monfîeur l’Efcolier, tenoit pour certain 
qu’elle le confommoit pour l’amour de luy. 
Eftant donc ainfi ce pauvre compagnon 
en ces doux & plailâns propos avec Sim- 
phorofie , le temps s’approchoit de s’aller 
repofer & coucher avec la Dame , laquelle 
luy va dire : Mon doux amy devant que 
nous allions au lid , il vaut mieux faire un 
peu de collation , & l’ayant prins par la 
main , le mena en un petit cabinet allez 
près de là , où il y a voit une table appa- 
reillée de confitures excellentes & vins 
exquis. Or celle bonne Dame avoit mi* 
quelque compofition en ce vin pour faire 
dormir le galand jufques à certain temps. 
Philene fans y peolèr en mal, print la tail'c 
lomt l. L 
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& i’cmplit fte ce vin , qu’il beut jufques à 
la derniere goutte. Les efprits refveillez 
avec cefte collation , & après s’eftre fort 
bien parfumé & lavé en eaux de lenteurs , 
s’en alla coucher 5 & n’arrefta gueres que 
cefte liqueur commença à faire fon ope- 
ration , & le mignon s'endormit fi pefam- 
ment , que le grand bruit des plus grolfes 
artilleries de ce monde ne l’eulfent pas 
reveillé. Alors Simphorofie voyant qu’il 
en avoit , & que le breuvage faifoit Ion 
operation , fe partit & appellaune fienne 
femnte puilfante & dilpofée , qui fçavoit 
bien tout ce myftere. Puis toutes deux 

f >rindrent ce mignon par les pieds & par 
es mains , & ayant ouvert l’huis tout dou- 
cement le mirent au milieu de la rue à un 
bon get de pierre delà maifon , & fut ainfi 
toute la nuift. Mais quand ce vint liir l’au- 
be du jour , ou une heure devant , le breu- 
vage perdit fa vertu , & le pauvre mifera- 
ble fe vint à efveiUer, & p enfant cftre 
couché avec la Dame , fe trouva tout défi- 
chauffé & en chemife , & plus mort que 
vif du froid qu’il avoit enduré , ayant cou- 
ché fur la terre nuë. Le pauvre malheu- 
reux ne fe pouvoit quafi ayder des bras 
& des jambes , & à grande peine fe pou- 
voit-il fouftenir fur les pieds : toutesfois 
il fit tant en fe traifnant & degourdiflant , 
qu’il fe fauva en fon logis fans cftre veu de 
perfortfie , & fe fit trai&er le mieux qu’il 
peut pour recouvrer là fonte. Et fin’euft 
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efté la jeimefle qui l’ayda en cela , les nerfs 
luy funent retirez. Finalement eftant-re- 
tourné en fa première fanté , & en l’eftat où 
il eftoit auparavant , retint tousjours en 
fon cœur les injures paflées, & fans le mon- 
ftrer aucunement courroulfé & leur por- 
ter aucune haine , fit femblant qu’il eftoit 
plus amoureux de toutes trois qu’il ne fut 
jamais, & faifoit maintenant l’amour à 
l’une & l’autre. Cependant elles qui ne fc 
doutoient pas du mauvais vouloir qu’il 
avoit contre elles , luy monftroient bon vi- 
fage , comme à un vray amoureux -, mais 
elles en prenoient leur pafle-temps. Le 
jeune homme qui eftoit quelque peu dé- 
piteux , eut fouventesfois fantalîe de faire 
un tour de fa main , & les marquer au vi- 
làge -, mais comme fâge , il confidera la 
condition des Dames , & que ce luy feroit 
grande honte de frapper trois femmelet- 
tes , & de fait il s’en abftint. En penlànt 
donc , & repenfant quel moyen il devoit 
tenir pour fe venger , il eftoit en grande 
perplexité. Bien-toft après , il advint que 
l’Elcolier s’imagina de faire chofe par la-* 
quelle il peut facilement contenter londe- 
iir , &tout ainfi qu’il eutpenfé , h fortu- 
ne aufïi luy fut favorable. Il avoit prins à 
louage en la ville de Boulogne un fort beau 
palais , qui eftoit garni d’une falé Ipacieu- 
fe & chambres commodes. Là il délibéra 
de faire un magnifique & honorable fe- 
fûn, & inviter beaucoup de Dames , eu- 
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tre lefquellcs ces trois dévoient eflre les 
premières invitées , ce qui fut fait : & 
quand le jour du feftin fut venu , ces trois 
Dames, qui ne fuient gueres fages pour 
lors , s’y en allèrent fans penfer plus ou- 
tre. Or afin de faire un peu rafrailchir les 
Dames, & leur donner la collation en atten- 
dant le fouper , le bon galand alla prendre 
ces trois amoureufes par la main , & les 
mena gracieufement en la chambre pour 
les faire un peu rafraifehir. Eftans venues 
ces trois maî-advifées Dames en la cham- 
bre de l’efcolier , il ferma eilroittement 
l’huis de la chambre , & s’en alla vers el- 
les , & leur dit ; Or fus mefehantes & mal- 
heureufes que vous elles, voicy le temps 
que je me vengeray de vous , & vous fe- 
ray porter la penitence du tort que m’a- 
vez fait , pour mon trop grand amour. Les 
Dames oyans ces rigoureufes paroles de- 
meurèrent plus mortes que vives , & com- 
mencèrent à le repentir de l’avoir jamais 
offenfé. Outre cela , elles fe maudilfoient 
foy-mefrrçes , de s’eftre trop fiées en celuy 
qu’elles dévoient hayr. L’efcolier d’un vi- 
ftge farouche & colere , leur commanda 
que fous peine de la vie , elles fe defpoiiil— 
lalfent toutes trois nues. Ce qu’entendans 
ces bonnes deélfes , commencèrent à s’en- 
tre regarder l’une l’autre en pleurant , & 
le priant , non point pour l’amour d’elles , 
mais pour fa courtoifie & naturelle huma- 
nité , que leur honneur full gardé fur tout. 
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Le galand qui fe resjoiiilfoit en luy-mef- 
mes, leur fut courtois en cela: vray eft, 
qu’il ne voulut pas qu’elles demeuraient, 
veftuès en là prelènce. Les Dames fe jet- 
tans aux pieds de l’elcolier, pleuroient 
amerement , en le priant qu’il euft pitié 
d’elles, & qu’il ne fuft point caufe d’un fi 
grand fcandale. Mais luy qui avoit desja- 
fart un cœur de diamant , leur dit, que cela 
n’eftoit pas digne de reproche , mais pluf- 
tort de vengeance. S’eftans ces femmes 
defpoüillées & demeurées nues comme 
elles nafquirent , eltoient aufli belles nues 
que veftuès : tellement que le jeune efi- 
colier, en les contemplant depuis les 

? 'ieds julques à la telle : les voyant fi bel- 
es & fi délicates , que leur blancheur fur- 
palfoit la neige , commença d’en avoir pi- 
tié j mais reduifant en là mémoire les in- 
jures palfées , & le danger de mort où il 
avoit efté, chalfa toute pitié & demeura 
en là dure & obftinée deliberation. Ou- 
tre plus , il print tous leurs veftemens , & 
autres accouftremens quelles portoient, 
& les mit dedans un petit cabinet , & avec 
paroles allez rudes leur commanda qu’el- 
les le couchalfent toutes trois dedans un 
lift. Les femmes toutes efpouventées , 
commenceront à dire en elles-mefmes : 
Helas ! pauvres infenfées que nous loin- 
mes , que diront nos maris ? que diront 
nos parens quand on Içaura que nous au- 
rons efté trouvées nues , & miferablement 

L iij 
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tuces en ce lift ? Mieux nous euft valu 
eftre morte au berceau , que d’ellre ainfi 
fuprinfes en tel Icandalc. L’efcolier les 
voyans couchées l’une près de l’autre 
comme mary & femme , print un linceulx 
fort blanc , & non pas trop délié , de peur 
qu’on ne pcuft regarder la chair , & qu’el- 
les fuflent cogneuès j puis les couvrit de- 
puis les pieds jufques à la telle , & les 
ayant fort bien clofes en la’chambre , s’en 
alla trouver leurs maris qui danfloient en 
la laie , & le bal finy , il les mena en la 
chambre où les trois femmes eftoient cou- 
chées dedans le lift, & leur dit : Meilleurs, 
je vous ay menez en ce lieu icy pour vous 
donner palfe-temps, & pour vous mon- 
flrer la plus belle chofe que vous villes 
onc. Alors s’ellant approché du lift , & 
tenant une torche en fa main , commença 
à haulfer lcgerement le linceul par les 
pieds, & le renverfer , en delcouvrant ces 
Dames jufques aux genoux. Vous eulïiez 
veu alors les maris contempler leurs blan- 
ches jambes avec leurs pieds bien formez. 
Cela fait , il les defcouvrit jufques à l’ello- 
mach, & leur monllre les cuilfes plus 
blanches qu’alballre , qui fembloient quali 
deux colomnes de fin marbre , avec un 
corps rond autant bien proportionné que 
rien plus. Il leurmonllra confequemment 
en les découvrant un peu davantage leur 
èllomach un peu relevé, avec deux te- 
tins ronds , fermes & tant mignons , qu’ils 



FABLE IL 117 

auroient contraint le grand Dieu Jupiter 
à les embraflër & bailer j dont les maris 
en prenoient autant de palle-temps & 
contentement qu’on fçauroit imaginer. Je 
vous lailfe à penfer en quel eftat dévoient 
eftre les pauvres Dames , oyans leurs ma- 
ris le moquer d’elles. Cependant elles le 
tenoient quoyes , & n’ofoient pas feule- 
ment toullir , de peur d’ eftre cogneuës. 
Les maris prefloient l’elcolier de leur del- 
couvrir le vilage ; mais luy plus prudent au 
mal d’autruy, que au lien, n’y voulut jamais 
conlentir. Non content de ce, le jeune 
efcolier prit leurs accouftremens , & les 
monftra à leurs maris , lefquels en furent 
tous eftonnez en les voyant , & en les 
contemplant par grandes merveilles , di- 
foient en eux-melines : N’eft-ce pas icy 
la robe que je lis faire une fois à ma fem- 
me ? N’eft-ce pas la coiffe que je luy ache- 
tay ? N’eft-ce pas le pendant quelle por- 
te à Ion col ? Ne lont-ce pas là les anneaux 
qu’elle portoit en fes doigts ? Eftans iflus 
de la chambre , de peur de troubler la 
fefte ils ne fe partirent point , mais de- 
meurèrent à fouper. Le bon efcolier qui 
avoit desja entendu que le fouper eftoit 
cuit, & que le fage maiftre d’hollcl avoit 
tout fait appareiller, donna ordre que 
chacun s’alîit à table. Et cependant que 
chacun remuoit les mafchoires , il retourna 
en la chambre oùles trois Dames eftoient 
touchées, & les aya^t defcouvertes ,’leur 



Digitized by Google 




il* L A II. N U I C T, 

dit : Bon jour , Mefdames , avez-vons 
point entendu vos maris ? ils font icy près, 
& vous attendent d’un grand defir. Que 
voulez-vous faire ? Sus , levez-vous dor- 
meufes , ne baillez plus , ne vous frottez 
plus les yeux , prenez vos accouftremens, 
& vous les veftez fans plus attendre j car 
il eft tantoft temps d’aller en la laie , où 
les autres Dames vous attendent. Voylà 
comment il fe raiiloit d’elles en les entre- 
tenant de tels propos. Les pauvres defo- 
ïées craignant que leur cas n’euft quelque 
piteufe illuë , & pleuroient en fe defelpc- 
rant de leur falut; & ainfi troublées & 
defconfortées fe levèrent , attendans plus 
la mort qu’autre chofe. Et fe tournans 
vers l’efcolier , luy dirent : Seigneur Phi- 
lene , vous elles fort bien vengé de nous , 
il ne relie plus, linon que vous preniez 
vollre tranchante elpée , & que vous nous 
olliez la vie , laquelle nous ell plus en- 
nuyeufe que plaifante. Et li vous ne nous 
voulez faire celle grâce , lailfez-nous aller 
pour le moins en nos mailons làns cllre 
cogneuës , afin que nollre honneur foit 
fauve. Alors Philene ellimant avoir alfez 
bien joüé fon perfonnage , leur bailla leurs 
accouftremens , & li-toft qu’elles furent 
vélluës les envoya hors du logis par un 
petit huis fecrct , fans eftre cogneuës de 
perlonne quelconque , & s’en retournè- 
rent en leurs maifons. Si-toft quelles eu- 
rent delpoüillé leurs beaux accouftremens * 
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clics les mirent fort bien en leurs coffres , - 
& fè mirent finement à travailler fans 
s’aller coucher. Le fbuper finy , les maris 
remercièrent l’efcolier du bon recueil qu’il 
leur avoit fait , auffi du palfe-temps qu’ils 
avoient eu en voyant les beaux corps 
qui en beauté palfoient le Soleil : & ayans 
prins congé de luy , fe partirent & fe reti- 
rèrent chacun à fon logis. Eftans de re- 
tour à leurs maifons , ils trouvèrent leurs 
femmes qui coufoient près du feu en leur* 
chambres : & pour autant que les habits , 
& les anneaux & bagues qu’ils avoient 
veu en la chambre de fefcolier, leur don- 
noient quelque foupçon , chacun d’eux 
demanda à là femme où elle avoit elle cS 
foir là, & où eftoit leur accouftrement . 1 
Elles afl'eurées en leur fait , refpondirent 
fort bien qu’elles ne s’eftoient point par- 
ties du logis de tout le foir : & ayans 
prins les clefs des coffres , leurs monftre- 
rent leurs habits , anneaux & autres cho- 
fes que leurs maris leur avoient fait faire.; 
Ce que voyans les maris , & ne fçaehans 
que dire , ofterent tout le foupçon qu’ils 

{ >ouvoient avoir conçeu contre elles, en 
eur racontant depoind enpoinét tout ce 
qui leur eftoit advenu en icelle nuift. 
Les femmes entendans ces propos firent 
femblant de n’en fçavoir aucune choie. 
Et après avoir ris quelque peu enfem- 
ble , fè defpoüille. ent & s’en allèrent cou- 
cher. Bien-toft après Pbilene rencontra 
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lôuventesfois par les rués les Damoilellea, 
& leur dit : Qui eft celle d’entre vous qui 
eut la plus belle crainte , ou qui fut la plus 
maltraittée ? mais elles bailloient la telle , 
& palfoient outre lans dire mot. En celle 
forte l’efcolier fe vengea le mieux qu’il 
peut des troufles qu’on luy avoit donné 3 
lans coups ruer. 

La nouvelle de Moulin racontée , la 
Dame eftima & toutes les Damoifelles, 
que la vengeance faite par l’elcolier con- 
tre les trois Dames , fut non moins def- 
plaifante que deshonnefte *, mais quand 
elles vindrent à conlîderer l’alpre punition 
que fouftrit le pauvre efcolier entre les 
elpines, &le grand danger où il avoit efté 
en tombant dedans le magafin , & le grand 
froid qu’il endura, en le trouvant au mi- 
lieu de la rué tout en chemife , arrefte- 
rent que la vengeance elloit très-jufte.Mais 
puis que Fleurdiane s’eftoit defcnargée de 
raconter fa Fable , Madame luy encnargea 
de dire à tout le moins fon Enigme , qui 
fut correlpondant à la matière de l’efcolier. 
Icelle pour obeyr au commandement de 
Madame , dit : 

Combien que l’Enigme que je vous ra^ 
conteray, ne loit pas de grieve & en- 
nuyeulè vengeance , comme a efté la Fa« 
ble racontée par l’ingenicux Seigneur An- 
thoine , fi eft-ce qu’elle s’addrefl'e à tous 
jeunes gens ftudieux : & fans plus retar- 
der & attendre autre relponle , propofa 
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ainlï Ton Enigme, fe tournant vers la no r 
ble alfillance : 



Si par un vif , deux morts 3 un vif on fait ± 
Duquel un mort , depuis a prias la vie , 

Lequel effeint fut après tout refait , 

Tant qu'en vivant 3 veux tu que te le die ? 

Deux ont ejle' qui fe font fatisfaits , 

Et chacun d'eux a prias fa fantafe : 

Le premier vif , par ces vifs & 1 ces morts , 

A puis parlé avec deux autres morts. 

Le fubtil Enigme de Fleurdiane fut itî«* 
terpreté en diverfes maniérés , & n’y eut 
aucun qui touchaft jamais au but. Or la 
compagnie voyant que Fleurdiane bran- 
Ioit la telle, voylale Bembequi va dire 
en fe foufriant : Mademoifelle Fleurdiane,' 
il me femble lïmplefle grande de perdre 
le temps en cecy , dites ce qu’il vousplaillj 
car nous nous contenterons de voftre dire. 
Puis qu’il plaill à celle notable compa- 
gnie , relpondit Fleurdiane , que j’inter- 
prete mon dire , je le feray très-volontiers,' 
. non pas que je lois fuffifante à ce faire i 
mais pour fatisfaire à tous vous autres , 
aufquels je fuis tenue pour beaucoup de 
railons. 

Mon Enigme , Mefdames , ne lignifie 
autre choie , linon que l’efcolier qui le 
leve de grand matin pour elludier, le- 
quel ellant vif, rend vive l’emorce avec 
deux morts •, c’ell à feavoir , avec l’a- 
cier & la pierre : duquel vif, c’ell à 
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voir l’emorce vivifiée , un mort apres 
qui eft la lumière , en reçoit la vie. Après 
le premier vif, qui eft l’efcolier par la 
vertu des deux vifs & morts fufdits 3 lè met 
à devifer avec les morts , qui fondes livres 
compofez long-temps a , par les gens fça- 
vans qui font morts. L’expofition du très- 
fubtil Enigme raconté d’un grand elprit , 
par la diferette Fleurdiane , pleut gran- 
dement à tous. Mais pour autant que la 
minuiét s’approchoit , Madame ordonna 
que Alienor commença]! fa Fable 3 ce 
qu’elle fit d’une contenance joyeufe & 
alfeurée 3 en difant ainfi : 
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Charles de Rimini eflant amou- 
reux de Theodofie , fans efire 
aymé d'elle , À caufe quelle avait 
promis fa virginité à Dieu 5 & 
Charles cuidant l'embrajfer par 
force, en lieu d'elle il embrajfa 
des pots , des chauderons , bro- 
ches & autres utenfilles de cui - 
fine : & eflant ainfi barbouillé de 
noir , fut fort bien battu par fes 
ferviteurs . 

ESTE Fable ingenieufement 
racontée par le Moulin , mes 
très-cheres Dames , m’a dis- 
trait de raconter celle que 
j’avois déterminé de dire , & 
vous en veux raconter une autre qui ne 
donnera pas moins de plaifir aux Da- 
mes que la fienne a fait aux hommes. Et 
d’autant plus que la fienne a efté longue 
& impertinente , tant plus la mienne fera 
briefve & bonnette. 

Je vous dis donc , mes très-cheres Da- 
mes , que Charles de Rimini ( comme jç 
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penfe que vous fçavez ) fut homme con- 
tentieux , melpnûnt Dieu , blalphema- 
teur des lain&s , meurtrier , beitial , & 
.addonné à toutes elpeces de luxure des- 
bordée. Brief , fa mefchanceté fut fi gran- 
de , & tels eftoient fes vices , qu’il n’a- 
voit pas fon pareil. Or eftant jeune , dif- 
pos & mettable , fut grandement amou- 
reux d’une jeune fille d’une pauvre femme 
vefve , laquelle nonobftant qu’elle fuft 
en neceflité avec fa fille , fi eftoit - elle 
de telle condition , qu’elle fe feroit laifi- 
fée mourir pluftoft de faim , que de con- 
fentir que la fille fift mal. Or la jeune fille 
qui s’appelloit Theodofie , outre fa beauté 
& bonne grâce , eftoit fi bonnette , 8c 
û bien douée de bonnes mœurs & de 
penfées aagées , ayant fur tout en re- 
commandation le fervice divin , qu’elle 
delprifoit en fon cœur toutes chofe tem- 
porelles. Charles eftant de fon cofté em- 
braie d’un amour lafeif, la follicitoit de 
jour en jour} le jour qu’il ne la pouvoit voir, 
il fo fentoit mourir. Souventesfois il eflaya 
par douces paroles , dons & embalfades , 
de la réduire à fon plaifir *, mais tout cela 
eftoit en vain , parce qu’elle , comme fille 
prudente & lage, refufoit tout, priant 
Dieu continuellement de la diftraire de 
telles deshonneftes penlëes. Ne pouvant 
plus ce jeune homme faire refinance à 
Tardant amour ou beftiale fureur , eftant 
fort delplaifant d’eftre refufé de celle qu’il 
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aymoit plus que là vie propre, délibéra, 
quoy qu’il en advint , de la ravir , & con- 
tenter ion delordonné appétit. Toutes- 
fois il craignoit de faire quelque tumulte , 
de peur que le peuple qui ne l’aymoit 
gueres ne le tuait. Finalement eftant vain- 
cu de Ion vouloir effrené , & devenu com- 
me un chien enragé , conclud & arrelta 
de la ravir avec deux ferviteurs hardis 
qu’il menoit avec foy : tellement qu’un 
jour fur l’obfcur du loir il print fes ar- 
mes , & s’en alla avec lès deux rultres au 
logis de la jeune fille , & trouva l’huys 
ouvert j mais devant que d’entrer , il com- 
manda à fes ferviteurs qu’ils filfent bon 
guet, que & fur peine delà vie iis ne lail- 
lâflènt entrer homme vivant , n’y faillir du 
logis jufques à tant qu’il fuit de retour 
vers eux. Les ferviteurs qui ne deman- 
doient autre chofe que de complaire à 
leur mailtre , relpondirent qu’ils feroient 
tout ce qu’il leur lèroit enchargé. Ayant 
Theodofie prelfenty la venue de Charles 
( je ne fçay pas par quel moyen ) s’en 
alla enclorre incontinent toute feule en 
une pauvre cuifine. Eitant Charles monté 
par les degrez de ce petit logis trouva la 
inere , que làns aucun loupçon d’eltre ain- 
fî aflâillie , s’eltoit mile à filer , & luy de- 
manda incontinent où eftoit fa fille de luy 
tant deiïrée. Si-toll que la bonne femme 
eut apperceu ce jeune rultre , pluftoll ar- 
mé à mal faire qu’à bien faire > ne fçeut 
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qu’elle devint , eftaut pafle par vifage 
comme un perfonne morte , & fut quafi 
liir le poinât de vouloir crier ; mais confî- 
derant qu’elle ne feroit rien pour cela, 
délibéra de iè taire & mettre fon honneur 
entre les mains de Dieu , en qui elle fe 
fioit grandement. Et ayans prins un peu 
de hardielfe , tourna le vifàge contre 
Charles , & luy dit : Charles , je ne fçay 
de quel courage & de quelle arrogance tu 
es venu icy contaminer l’elprit de celle 
qui defire vivre honneftement. Si tu es 
venu à bonne intention , Dieu , qui 
rémunéré tout, te vueille donner tout 
jufte & honneüe contentement : autre- 
ment ja à Dieu ne plaife, tu ferois un 
grand mal de vouloir pourluivre en grand 
vitupéré ce que tu n’auras jamais. Ofte 
donc ce vouloir defordonne que tu as , 
& ne cherche point d’ofter a ma fille ce 
qui n’eftpas en ta puiiiance de luv ren- 
dre *, c’elt à fçavoir , l’honneur de Ion 
corps. Et tant plus que tu es amoureux 
d’elle , d’autant plus elle te porte haine , 
eftant du tout addonnée à la Virginité, 
Charles oyant les piteufes paroles de la 
bonne femme , fe troubla grandement , 
toutesfois ne laifla pas de pourfuivre fa 
malheureufe deliberation , & comme fol 
& enragé , fe mit à chercher par tous les 
coings du logis , & ne la trouvant , s’en 
alla tout droit vers la petite cuyfine , & 
la trouvant dofe , penfa ( comme il eftoit 
• vray ) 
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Vray ) qu’elle fuft dedans , & regardant 
par une fente de l’huys , apperceut Theo- 
dofie qui eftoit en oraifon , & avec douces 
paroles la commença à prier qu’elle luy ou- 
vriil l’huys , en luy difant tels propos : 
Theodofie ma mie , & lumière de mes 
yeux , fçaehes que ie ne fuis point venu 
îcy pour violer ton nonneur, que j’ayme 
plus que moy-mefme , & le repute pour 
mien,mais pour t'avoir en mariage j pour- 
veu qu’il te foit agréable , & à ta mere pa- 
reillement.Et de ma part je voudrois moy- 
melme faire la iuftice de celuy qui te vou- 
droit ofter tonnonneur.Theodofîe, qui at- 
tentivement elcoutoit les paroles de Char- 
les j luy relpondit fur le champ tels propos: 
Charles , deporte-toy de ton mdchant ' 
vouloir, parce que tu ne m’elpoulèras ja- 
mais , à caufe que j’ay offert & dédié ma 
virginité à celuy qui voit & gouverne 
tout. Et combien que contre mon gré tu 
vinffes à foüiller mon corps par force, fi ne 
pourrois tu jamais contaminer mon elprit , 
que j’ay donné à monCreateur dès ma naif- 
lance. Dieu t’a donné le liberal arbitre, afin 
que tu cogneulfes le bien & le mal , & que 
tu filfes ce qui te lèroit plus agréable. 
Fay donc bien, & tu feras appellé vertueux 
en biffant le contraire , qui eft nommé 
vitieux. Charles voyant que fes flatteries 
ne luy lèrvoient de rien , & qu’elle le re- 
fuloit tout à plat, ne pouvant plus faire 
reltftance à l’ardeur qui luy brufloit le 
Time I. M 
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coeur , comme jeune homme plus furieux 
que jamais , laiflànt toutesparoles arrière» 
commença à ufèr de force : tellement qu’il 
ouvrit l’huys qui n’eftoit pas des plus forts 
& feurs. Eftant Charles entré en la petite 
cuyfine , 8c voyant la jeune pucelle pleine 
de grâce & de beauté non pareille , fut 
embrafé plus furieufementde fon amour, 
& penfa alors de accomplir fon defordon- 
né appétit , & fè jetta liir elle tout ainfi 
qu’un levrier affamé fur un pauvre lièvre* 
Mais la pauvre Theodofie, ayant lès blonds 
cheveux elpandus fur les efpaules , eftant 
tenue eftroittement par le col, devint 
, pafle & fi foible , qu’elle ne pouvoit plus 
quafi remuer : tellement qu’elle dreffa fon 
cfprit au ciel, en demandant fecours à 
Dieu. A peine eftoit finie la devote orai- 
fon , que Theodofie difparut , & Dieu ef- 
bloüit fi fort la lumière de l’entendement 
de Charles , qu’il ne cognoilfoit plus rien: 
car en lieu de toucher la pucelle, &l’em- 
brafl'er & baifer , il n’empongnoit & bai- 
iôit autrè chofe que pots j broches , & 
chauderohs ( , & autres utencilles qui ef- 
toient en la cuyfine. Après que Charles, 
eut contenté fon defôrdonné appétit, s’en 
alla aufti embraffer les chaudières , tout 
ainfi que les membres de Theodofie. En 
ce faifànt il fê noircit fi bien le vifàge & 
les mains , qu’il ne fèmbloit pas Charles x 
mais pluftoft le Diable. Cela fait, pen- 
&ns avoir bien contenté fon vouloir x & 
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i}u T il eftoit temps de Te retirer , le dévala 
ainfî teint par les degrez. Mais les deux 
ferviteurs qui faifoient le guet à la porte , 
afin que perlonne ne fe partift ou entrait, 
le voyans ainfî contrefait , & d’un vilâge 
fi horrible , qu’il relfembloit plus à une 
belle qu’à une créature humaine , eftimans 
que ce full le diable , ou quelque fantof- 
me, fe voulurent mettre à fuyr. Mais 
ayant prins un peu de courage contre luy, 
en le voyant fi laid & fale par le vifage , 
commencèrent à le charger de coups de 
ballon & de poing , qui fembloient quafî 
de fer , tellement qu’ils luy rompirent le 
vilàge & les elpaules , & ne luy lailferent 
poil fur la telle qui ne full arraché. 

Non contens de ce , le jetterent enter- 
re j luy defchirans fes vellemens , & en le 
foulant fi bien de coups de pied , qu’il ne 
peut jamais ouvrir la bouche , & enten- 
dre la caufe pourquoy ils le battoient liaf- 
prement. 

Toutesfois , il fit tant à la fin qu’il efi- 
chappa de leurs mains, & s’enfuit, pen- 
lànt tousjours les avoir à fes talons. Efi- 
tant donc Charles fi bien tellonné fans 
peigne , ayant les yeux tous enflez & 
meurdris, s’en courut vers la place, en 
criant & fe plaignant de fes ferviteurs qui 
l’avoient fi bien accouilré. Le guet de la 
place ôyant les plaintes de Charles , s’en 
alla au devant de luy , & en le voyant fi 
* laid & défiguré , penfa que ce full quel- 

M i j 
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que fol, & n’eltant recogneu de perfonné 
pour Charles, chacun fe commença à 
moquer de luy , & crier , fus , fus , frap- 
pe , frappe, c’eltunfol. 

Puis aucuns le poufloient, les autres luy 
crachoient au vifage , encore y en avoit- 
il qui luy jettoient de la poulïiere aux 
yeux, & le tindrent ainli julques à ce que 
les nouvelles en vindrent aux oreilles du 
Prévoit , lequel ( regardant par la feneftre 
qui relpondoit fur la place ) demanda U 
caufe d'un fi grand tumulte. L’un des fer- 
cens du guet relpondit , que c’elloit un 
toi qui avoit efineu tout cela. Ce que en- 
tendant le Prévoit , commanda qu’on le 
menait pardevant luy pieds & poings liez: j 
ce qui fut fait. Or Charles qui auparavant 
eltoit redouté d’un chacun, fe voyant 
ainli lié , moqué , & fi rudement traiété, 
ne p enfant eltre mefcogneu, s’efiner- 
vcilla grandement , & tomba en fi grande 
rage , qu’il rompit quafi le cordeau qui 
le tenoit lié. 

Ellant ainli Charles conduit devant lé 
Prévoit, fut incontinent recogneu , & 
ne peut imaginer autre cholè , linon que 
celle ordure procedoit pour raifon de 
Theodofie, laquelle il aymoit grandement, 
comme il avoit peu entendre : tellement 
qu’il commença a le carelfer & appaifer , 
luy promettant de punir ceux qui eltoient 
caufe de tel outrage. Charles qui ne pen- 
foit pas eftre noir comme un Ethiopien h 
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eftoit tout eftonné •, mais cognoifTant à la. 
fin d’eftre ainfi foiiilié, qu’il ne femblok 
pas eftre un homme , mais pluftoft une 
belle brute, penfa en luy-mefme ce que 
le Prevoft avoit desja imaginé , & montant 
en colere , fit ferment de fe venger d’un 
tel outrage , fi le Prevoft rte luy en fai- 
foit railon , lequel le matin enfuivant en- 
voya quérir Theodofie , eftimant quelle 
avoit fait cela par art Magique. Mais elle 
qui fut fage & difcrette , confiderant le 
grand danger qui en pouvoit advenir, 
s’enfuit en un Monaftere de faindes Reli- 
gieufes , où elle demeura fecrettement , 
lêrvant Dieu dévotement tout le ternes de 
fa vie. Depuis Charles fut envoyé a un 
fiege de quelque ville , où voulant faire 
plus grandes bravades que Ion pouvoir ne 
pourroit, fut prins comme le rat à la tra- 
pe : car en voulant efcheiler les murailles 
de la ville pour planter l’enfèignc du Pape 
fur, les créneaux , fut frappé d’une groife 
pierre, qui le froiflà d’une telle forte, 
qu’à grand peine eut-il loyfir de dire , 
Mea culpa. Voilà donc comment le mal- 
heureux Charles fit miferablemcnt fa vie, 
comme il avoit fort bien mérité , fans 
recueillir le fruiâ de fon amour. 

Desja la belle Alienor eftoit arrivée à la 
condufion de fa Fable allez briefvement 
racontée , quand les honneftes Dames 
commencèrent à rire de la lottife de Char-», 
les ; lequel cuidant eiporalfer fa bien ay* 
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mée Theodolie , baifoit & embrafloit les 
chauderons , poiles & broches 5 encore 
non moins le moquèrent des coups & a£ 
faux que luy baillèrent fes ferviteurs mef- 
mes , & les gens du guet. Mais après avoir 
quelque peu ry, Aiienorfans autre com- 
mandement fcommença ainfi Ion Enigme ; 

Chofe je fuis ajfe^plaifante CT* belle , 

Et de blancheur ne fuis pas moins ornée ? 

Ores la mere CT* fa fille avec elle , 

Souvent me bat , bien que de moy parée : 

JJJ'u 'é fuis de celle qu on appelle 

Des mer es mere , CT* qui n'eft point laiffée y 

Chacun fe fert de 'moy puis envieillie > 

V homme me broyé Z? rudement manie. 

Ce doéte & fubtil Enigme fut grande- 
ment loué d’un chacun , mais parce que 
nul le trouva qui peuft entendre le fit jet , 
elle fut priée d’en donner le refolution. 
Alors en fbulriant , elle dit : Il n’eft pas 
convenable qu’une femme de lï peu d’es- 
prit comme moy , enleigne à vous autres, 
qui elles beaucoup plus expérimentez que 
moy. Mais puis que voftre delir eft tel , 
& que voftre parole m’eft un Ipecial com- 
mandement , je vous en diray mon advis. 
Mon Enigme ne lignifie autre chofe , li- 
non la belle toile & blanche , qui par les 
cilèaux & efguilles des femmes eft tour- 
mentée & pilée. Et nonobftant quelle 
T - couvre les membres d’unchacun,& qu’elle 



Digitized by Google 



FABLE III. ; 

vienne de la mere ancienne , qui ell la 
terre , fi. ne laifle-t-on pas quand elle eft 
devenue vieille de l’envoyer au foulon 
pour en faire du papier 3 après eftre bien 
découpée. L’interpretation de ceft Enig- 
me pleut grandement à tous , dont elle 
en reçeut grandes louanges. Cependant 
Madame ayant efté advertie que Loyle 
qui venoit en fon rang pour devifer , avoit 
mal à la telle , le tourna vers le Trevilan,. 
& luy dit : Or fus , Seigneur Benoift, ja- 
çoit que nous autres Dames devions ra- 
conter 5 fi eft-ce queje vous voudrois bien 
fiipplier de faire l’office ce foir pour Loy- 
fe , à caulè qu’elle le trouve allez mal difi* 
poi'ée de la telle. En ce faifant je vous 
donne ample matière & champ Ipacieux 
de dire tout ce qu’il vous lèmblera plus 
agréable. Alors le Seigneur Benoift refi- 
pondit : Madame , combien que je ne fois 
pas trop bien ver fé en telles matières ; 
toutesfois puis que voftre vouloir m’eft un- 
commandement j je tafcheray à vous con- 
tenter , en vous priant tous vous autres „ 
que vous m’ayez pour excufé , fi vous ne 
demeurez làtisfaits comme ell voftre defîr 
& mon vouloir. Ayant donc fait une gran« 
de reverence , commenta ainfi fa Fable ; 



© 



Digitized by Google 




Ï44 LA II. N U I C T, 



FABLE I V. 

Le Diable entendant que les maris 
[e plaignoient de leurs femmes , 
efpoufa Silvie , & print pour 
compere Gafparin Boucy ; & ne 
pouvant plus durer avec fa fem~ 
me y entra au corps du Duc de 
Aïelfe,puis fon compere Gafparin 
l’en jet ta dehors . 

A legereté & peu d’entende* 
ment qui fe trouve pour le 
jourd’huy en la plulpart des 
femmes ( je parle de celles , 
qui fans aucune confideration 
iè lailfent aveugler les yeux de l’entende- 
ment , tafehans d’accomplir leurs defirs 
effrenez ) me donne occafion de raconter 
à la noble afliftance une Fable, non point 

{ >ar cy devant entendue. Et jaçoit que vous 
a trouviez alfez briefve & mal façonnée, 
lî eft-ce qu’elle donnera à vous autres 
femmes quelque inftruftion , comme j’ef^ 
pere , n’ettre point fi fafeheufes d’orefna- 
vant ®vos maris , comme vous avez efté 
jufques à prefent. Et fi je vous femble un 
peu trop piquant, ne m’en accufez point, 

car 
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car je fuis humble ferviteur de toutes vous 
autres j mais adreliez-vous à Madame , 
qui m’a lafchc la bride de pouvoir racon- 
ter ( comme vous avez auiïi entendu ) ce 
qui me fera plus aggreable. Il y a donc 
aflez long-temps , ^racieufes Dames , que 
le Diable ayant efte abbreuvé des groifes 
noifes , & queftions que faifoient jour- 
nellement des maris contre leurs femmes, 
délibéra de fe marier. Et pour ce faire , 
il print la forme d’un beau jeune fils , & de 
bonne grâce , garny de deniers & poflef* 
fions , & le fit nommer Pancrace Stornel. 
Eftant desja ferné le bruit d’iceluy par 
toute la ville , beaucoup de courratiers le 
vindrent trouver , Iuy prefentant en inar- 
riage de fort belles femmes , avec gros 
deniers , & entre autres luy fut prefêntée 
line fort belle Damoifèlle , nommée Sil- 
vie Balaftre , laquelle eftant en la grâce du 
Diable , la print pour fà bien aymée e£- 
poufe. On ne pourroiteftimer les magni- 
fiques noces , avec les triomphes & pa- 
rens , tant d’un cofté que d’autre , qui fu- 
rent invitez à ce feftin. Le jour des e£- 
poufailles venu , il print pour fon compere 
de l’anneau , Gafparin Boncy -, & les pom- 
pes des nopces finies , il mena fà cherc 
efpoufe en fa maifon. Peu de jours apres 
le Diable luy dit : Efcoutez , ma femme 
Silvie j que j’aime plus que moy-mefines , 
vous pouvez allez facilement cognoiftre de 
quelle affeétion je vous ayme, comme vous 
Terne L N 
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en avez peu faire l’experience en beau- 
coup de maniérés. Puis qu’ ainli elt donc , 
vous me ferez une grâce , qui fera facile 
à vous , & à moy très-aggreable. La grâce 
que je veux de vous eit , que vous me 
demandiez à prefent ce que vous pouvez 
imaginer , (oit des vefteinens, comme 
perles , bagues , & autres choies qui ap- 
partiennent aux femmes , car j’ay délibé- 
ré ( pour l’amour que je vous porte ) de 
vous contenter de tout ce que vous me de- 
manderez, voire valull-il un Royaume fous 
celle condition , que pour l’advenir vous 
ne me molefterez plus pour telle occafion, 
mais que tout cela vous fuffife pour tout 
le temps de voftre vie , & donnez-vous 
bien garde de m’en demander plus ; car 
vous n’aurez jamais autre chofe de moy. 
Silvie ayant demandé temps de relpondre 
à cela , s’en alla trouver fa mere , qui s'ap- 
pelait Anaftaliejlaquelle eftantdesja allez 
aagée , eftoit pareillement bien fine & ru- 
fée, & luy raconta tout ce que fon mary 
, luy avoit dit , en luy demandant confe J 
fur cela. La mere qui Içavoit fort bien 
joiier fon perlonnage en telles matières , 
ayant entendu là demande , print la plu- 
me & du papier , & commença à efcrire 
tout ce qu’une langue n’eull peu raconter 
en deux jours j puis dit à là fille : Tien , 
retourne-t’en à ta maifon , & dy à ton 
mary qu’il te fournilfe de tout ce qui eft 
efcnt en ce papier ; en ce faifant tu feras 
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contente de luy. Silvie s’eftant partie d’a- 
vec la mere , s’en alla vers fon logis , où 
elle fie prelènta devant lôn mary , & luy 
requit tout ce qui eftoit contenu en Ton 
mémoire. Pancrace ayant leu , & dili- 
gemment conlideré le contenu de là de- 
mande, luy dit tels propos : Sçavez-vous 
bien ce qu’il y a , m’amie Silvie , regardez 
bien qu’il n’y défaille rien de ce que me 
demandez, afin que vous ne vous plaigniez 
pas après de moy :car je vous advertis que 
fi vous me demandez après aucune cholè , 
elle vous fera refufée , & ne vous fervi- 
ront de rien vos prières, ny larmes & 
foulpirs. Penfez bien donc en voftre cas 
& regardez bien qu’il ne vous faille rien. 
Silvie ne Içachant autre choie que deman- 
der, dit quelle fe contentoit de ce qui 
eftoit efcrit au papier , & qu’elle ne luy 
demanderoit plusrien.Tanty aqueleDia- 
ble fit faire de beaux veftemens garnis de 
grofles perles , bagues & autres richefles 
les plus belles & les plus triomphantes 
qui furent oneques veuès. Outre plus il 
luy bailla les belles coiffes femées de per- 
les , les anneaux , ceintures & autres 
choies , & en plus grand nombre qu’il n’y 
avoit au mémoire , ce qui fèroit impofli- 
ble de raconter. Or Silvie fe voyant ainli 
bien veftuë , & tellement accouftrcc , qu’il 
n’y avoit point d’autre femmes en toute 
la cité qui luy reflëmblaft en cela , s’en 
tenoit toute glorieufe j & ne fe pouvoit 

N ij 
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imaginer de demander aucune choie au 
njary , veu qu elle le lèntoit garnie de 
tout ce qui luy eftoit necelfaire. Advint 
qu’il fe prépara en ce melme temps un 
magnifique & triomphant feftm , où fu- 
rent invitées toutes les plus fameules & 
honorables Dames qui fe trouvaflént , & 
entre autres Madame Silvie ne fut pas 
oubliée, eftant des plus belles, nobles, 
& plus apparentes de toute la cité. Alors 
les Dames changèrent toutes les façons 
d’habillemens en d’autres , non point en- 
core accouftumez -, "tellement^ que leurs 
accouftremens eftoient fi differens des ' 
premiers , qu’on ne les cognoilloit aucu- 
nement. Celle n’eftoitpas fille de bonne 
mere ( comme on fait encore pour le 
jourd’huy ) qui ne trouvoit quelque nou- 
velle façon pour mieux honorer le feftin. 
Chacune femme^fchoit de tout fon pou- 
voir de furmonter les autres en nouvelles 
pompes & magnificences. Cependant les 
nouvelles vindrent aux aureiiles de Mada- 
me Silvie , que les bourgeoiles de la ville 
trouvoient nouvelles façons d’habits pour 
honorer la fefte triomphante : tellement 
qu’elle fe vint à imaginer que les vefte- 
mens quelle avoir fait faire n’ eftoient 
plus bons ny convenables pour le temps ; 
parce qu’ils eftoient faits à l’antique, & 
lors s’ufoient accouftremens d’autre ma- 
niéré. Au moyen de quoy elle tomba en 
{i grande melancoliç & defpit , qu’elle ne 
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pouvoit manger ny dormir, & n’enten- 
doit-on autre choie par fa maiion que 
fouipirs & plaintes qui fe departoient du 
plus profond de fon cœur. Le Diable qui 
fçavoit tout ce que fâ femme avoit au 
cœur , ht femblant de n’en fçavoir rien , 
& s’approchant d’elle, luy dit: Qu’avez- 
vous Silvie ? que veut dire que vous elles 
ainfî fafchée ? Ne voulez- vous pas aller à 
ce feftirv? Silvie voyant l’occafion de ref- 
pondreprint unpeudehardieife,&luy dit: 
Comment voulez-vous , mon mary, que j’y 
voife ? mes habits font tous faits à l’anti- 
que , & ne font pas comme ceux que les 
autres Dames portent. Voulez-vous qu’on 
fe moque de moy ? vrayement je ne le croy 
pas. Alors le Diable luy reipondit: Ne; 
vous ay-je pas fait faire tout ce qui vous 
elloit neceifaire pour tout le temps de vo- 
ilre vie ? comment me demandez-vous 
quelque chofe maintenant ? Mais elle 
reipondit de n’avoir aucuns veftemenS de 
telle façon , fe plaignant grandement de 
fon malheur j tellement que le Diable luy 
dit : Or fus, que ce foit pour jamais , de- 
mandez-moy ce que vous voulez, & il 
vous fera oftroyépour cefte fois,& h vous 
me demandez aucune chofe p oui l’advenir 
foyez alfeurée qu’il vous adviendra eho- 
fe dont vous ferez mal contente. Silvie 
toute joyeufe , luy demanda tant de cjio- 
fes qu’il feroit impoifible à raconter. Le 
Diable fans gueres retarder , contenta 
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pour lors là femme en ce que elle luy de- 
manda. Bicn-toft après les Daines com- 
mencèrent à trouver nouvelles façons d ha- 
bits que Silvie n’avoit point i &pour au- 
tant qu’elle ne pouvoit comparoiftre en- 
tre les autres Daines , qui avoient façons 
fur façons , nonobftant qu’elle fuft riche- 
ment accouftrée , & garnie de toutes lor- 
tes de bagues , s’en fafchoit grandement 
& # n’ofoit le manifefter à l'on mary , à 
caule qu’il l’avoit desja contentée par deux 
fois j de ce qui le pouvoit fouhaitter en 
ce monde. A la fin le Diable la voyant 
ainfî trifte, & fçachant bien la caulè, 
toutesfois feignant de n’en Içavoir lien , 
luy dit : Qu’y a-t-il , m’amie silvie, qu’a- 
vez-vous à eftre trifte ? Alors elle print 
un peu de hardiefl'e , & luy dit : N’ay-je 
pas occafion d’eftre falchée , veu que je 
luis fans habits à la nouvelle façon ? telle- 
ment que je n’oferois comparoiftre entre 
les autres femmes , que je ne lois moquée 
& monft. ée au doigt , ce qui retourne à 
grand reproche de vous & de moy*, joint 
que la fubjeétion là où je fuis eftant avec 
vous , melmement la fidelité que j’ay en- 
vers vous , ne mérité point une telle hon- 
te & fcandale. Alors le Diable efmeu d’un 
delpit qu’il avoit , luy dit : dequoy avez- 
vous eu faute eftant avec moy ? Ne vous 
ay-je pas desja contentée par deux fois de 
ce que m’avez demandé ? Dequoy vous 
piaignez-vous donc ? Quant à moy , je 
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nefçayplus que vous faire. Je vous veux 
encorecontenter de voftre delordonné defir. 
Toutefois je m’en iray fi loin , que vous 
n’aurez jamais nouvelles de moy. Et de 
fait , après luy avoir donné de toutes les 
fortes d’habits de loye , félon le temps 9 
& l’ayant du tout contentée , fe partit làns 
prendre congé d’elle , & s’en alla à Mel- 
phe , où il entra au corps du Duc , le 
tourmentant alprement. Le pauvre Duc le 
trouvant ainfi maltraité en eftoit merveil- 
leulement falché , & n’y avoit en Melphe 
homme de?fi bonne & fi fainéte vie,qui luy 
peut chalfer du corps. Or advint que 
Galparin Boncy , compere de Monfieur le 
Diable , fut banny de la cité pour quel- 
ques excez par luy commis : tellement 
qir'afin d’éviter qu’il ne fuft prins & puni 
^ar juftice, il le partit de là & s’en alla 
a Melphe , pour autant qu’il ne fçavoit 
aucun meftier , finon joiier & tromper un 
chacun. Incontinent le bruit fut femé par 
la ville de Melphe, que c’eftoit un hom- 
me expert, & mettable à toute entre- 
prinle honorable, encore qu’il fuft du tout 
inutile. Or ainfi que Gafparin joiioit un 
jour avec quelques gentilshommes de Mel- 
phe, &les avoit attrapez avec lès pipe- 
ries , ils le fafeherent grandement , & fi la 
crainte de la juftice ne les euft divertis , 
ils l’eulfent facilement tué. Toutesfois ne 
pouvant plus l’un d’iceux endurer tel ou- 
trage , dit en luy-mefme : Je t’en puni* 
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ray d’une telle forte qu’il te louviendra de 
moy tant que tu vivras j & iàns plus retar- 
der lailfa fes compagnons & s’en alla trou- 
ver le Duc , auquel ayant fait une grande 
reverence , ditainfi : Très-excellent Duc 
& Seigneur, il y a en cefte ville un nom- 
mé Guipai in, qui fe vante par tout de 
fçavôn chafler du corps des hommes les 
eiprits , de quelque qualité qu’ils foient , 
ou te. reftres , ou aérez : au moyen de- 
quoy , îi me l'emble qu’il l'eroit bon que 
vous enfiûiez l’experience, afin que fufi- 
fiez délivré d’un tel tourment. Le Duc 
ayant entendu ces propos envoya inconti- 
tinent quérir Galparin lequel entendant 
le vouloir du Duc , sien alla par devers luy. 
Si-toit qu'il l’eut regardé en la face , il 
luy dit : Seigneur Gaparin , j’entens que 
vous faiétes profellion , & vous vantez de 
fçavoir chaifer les eiprits. Quant à moy 
( comme vous voyez) j’en ay un au corps, 
& fi vous m’en délivrez , je vous promets 
Seigneur Galparin , de vous faire un tel 
prefent , que vous ferez heureux tout le 
temps de voft e \ ie. Galparin qui n’avoit 
jamais ouy parler de telles choies, fut 
tout eftonné , niant fort. & fçrme de s’en 
eftre jamais vanté. Le gentilhomme qui 
n’eftoit gueres loing de là , s’approcha 
& luy dit : Ne vous louvient-il pas , mai- 
ftre, que vous me dites telles paroles 8c 
telles ? Et Galparin alfeuroit qu’il n’en 
efioit tien. Eftant ainfi tous deux en ce 
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débat , l’un niant & l’autre affirmant , le , 
Duc leur dit: Or fus, faides un peu de 
filence' : quant à raoy , maiftre Gafparin , 
je vous donne trois, jours de terme pour 
penfer à voftre cas , & fi vous me déli- 
vrez de telle mifere , je vous promets de 
vous donner le plus beau chafteau qui 
foit en mon pays , & pourrez difpofer de 
moy à voftre vouloir , comme de voftre 
perfonne propre : autrement foyez afleuré 
que d’aujourd’huy en huid jours , vous 
ferez pendu & eftranglé entre les deux co- 
lonnes de mon Palais. Gafparin ayant en- 
tendu le vouloir du Duc, fut mervcilleu- 
fement fafché , & s’eftant party de fa com- 
pagnie , commença à penfèr jour & nuid 
comment il pourroit cliaffer ceft efprit. Le 
jour de l’aflignation venu , Gafparin re- 
tourne vers le Duc , & l’ayant fait eften- 
dre fur un tapis en terre , commença à 
conjurer le mauvais efprit qu’il euft à for- 
tir de ce corps , & qu’il ne le tourmentai! 
plus: Le Diable qui fe repofoit alors en ce 
corps à fon plaifir, ne luy refpondit au- 
tre chofe j mais enfla fi fort la gorge ait 
Duc , qu’il fb fentit quafi mourir. Gafpa- 
rin réitérant encore fa conjuration , le 
Diable va refpondre : Moncompere , vous 
avez fi bon temps , & je fuis bien à mon 
aife , & vous voulez que je me parte d’icy? 
vous me tourmentez en vain. Et ainfife 
moquoit du compere. Eftant venu Gafpa- 
rin pour la troifiéme fois à le conjurer , 
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en luy demandant beaucoup de chofès, 
& l’appeüant tousjours compere , ne pou- 
vant imaginer qui c’ eftoit -, à la fin il le 
contraignit de dire quel il eftoit. Alors le 
Diable va refpondre : Puifque je fuis con- 
traint de dire la vérité , & vous manife- 
fter qui je luis ; fçachez que je fuis Pan- 
crace Stornel , mary de Silvie Balaftre. 
Ne lcfçavez-vous pas bien ? Penfez-vous 
que je ne vous cognoiffe ? N’eftes-vous 
pas Gafparin Boncy , mon très-cher com- 
pere ? Ne fçavez-vous pas bien , combien 
de triomphes nous avons fait enfemble ? 
Helas ! mon compere , refpondit Gafpa- 
rin , que faides-vous icy à tourmenter ce 
pauvre homme ? Je ne le vous veux pas 
dire ( refpondit le Diable ) allez-vous-en, 
je vous prie , & ne me fafchez plus , car 
je ne me trouveray jamais mieux que je 
fais à prefent. Alors Gafparin luy fit tant 
de conjurations , qu’il fut contraind de 
raconter par le menu la caufe pourquoy 
il s’ eftoit party d’avec fà femme , & entré 
au corps du Duc ; tellement que Gafpa- 
rin luy dit : Comment , mon compere , 
mon amy ! ne me voulez-vous pas faire 
un plaifir ? Quel plaifir ? dit le Diable. 
Oltez-vous de ce corps icy , refpondit 
Gafparin , & ne le tourmentez plus. Mon 
compere , dit le Diable , vous me fem- 
blez un grand fol de me demander telles 
chofês ; car je trouve un fî grand plaifir 
icy dedans , que je ne fçaurois imaginer 
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davantage. Alors Gafparin dit : Je vous 
prie par la foy de compere qui ell entre 
nous deux , que me famez ce plaifir pour 
le prefent ; car fi vous ne partez d’icy , 
je perdray la vie , en ce faifant vous ferez 
caufe de ma mort. Le Diable refpondit : 
Il n’y a point pour le jourd’huy de plus 
mefchante & abominable foy que celle 
d’un compere : & fi vous en mourez , fera 
voit e dommage , & non pas le mien. Je ne 
defire autre cnofè que de vous voir abifmé 
au plus profond d’Enfer. Vous deviez eftre 
un peu plus fage & tenir voftre langue en- 
tre les dents j car un bon taire ne fut ja- 
mais elcrit. Dides-moy à tout le moins 
( refpondit Gafparin ) qui fut celuy qui 
vous mit en fi grand travail ? Ayez patien- 
ce , dit le Diable , car je ne puis , & fi ne 
le vous veux pas dire. Oftez-vous feule- 
ment d’icy j & n’attendez point d’autre 
refponfc de moy. Et ainfi tout defpité , 
laiffa le pauvre Duc plus mort que vif. 
Mais apres qu’il fut un peu revenu , Gaf* 
parin lay dit : Seigneur Duc , prenez cou- 
rage , car vous ferez bien-toft délivré. Je 
ne veux autre choie de vous pour le pre- 
fent , finon que demain au matin vous faf- 
fiez venir au Palais tous les muficiens , 
& joueurs d’inftrumens , & que toutes les 
cloches de la ville fonnent , & qu’on tire 
toute l’artillerie des boulevars, en ligne 
de joye & triomphe : & tant plus il y 
aura grand bruit , tant plus j’en feray con- 



Digitized by Google 




i^6 LAII.NUICT, 

tent 5 puis laiflez faire à moy. Le matin 
enfuivant Gai^arin s’en alla vers le Palais , 
& commença a conjurer l’elprit du Duc , 
& cependant qu’il le conjujroit, commen- 
ça à ouyr trompettes , timbres, tabourins, 
bailins , cloches , artilleries , & tant de 
io. tes d’inftrumens de mulique , lefquels 
fbnnoient en un mefme temps , qu’il lem- 
bloit quali que le monde deuil abiliner. 
Or ainli que Gafparin pourluivoit la con- 
juration , le Diable luy demanda que lï- 
gninoit telle diverlité d inftrumens , & fi 
grand’ confufion de fons, que jamais il n’a-* 
voit ouy. Ne le lçavez-vôus pas bien ? re£- 
pondit Galparin. Non , dit le Diable. 
Eft-il pollible ? relpondit Galparin. Ouy 
parce qu’enveloppez en ces corps humains, 
nous ne pouvons lçavoir ny entendre tout, 
à caufe que celle matière terrienne eft 
trop grofle. Je le vous diray en peu de 
paroles , dit Galparin , li vous m’elcou- 
tez lâns molefter ce pauvre Duc. Dites- 
le moy , je vous prie , dit le Diable , & 
je vous elcoutei ay volontiers , vous pro- 
mettant de ne luy donner point de fafche- 
rie. Alors Galparin luy va dire: Sçachez, 
mon compere, mon amy, que le Duc 
voyant que vous ne le voulez pas laifl'er , 
& que ne celiez de le tourmenter ; aybnt 
entendu que vous avez laille vollre fem- 
me pour le grand tourment qu’elle vous 
donnoit , il l’a envoyée quérir : tellement 
que toute la cité fait feitc St triomphe pour 
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fa venue. Ce qu’entendant le Diable, luy 
va dire : O meichant compere ! vous elles 
plus lin &plus ruié que raoy:ne vous dis- 
je pas hier qu on ne trouva jamais com- 
pere qui fut loyal à l’autre? Vous avez elté 
l’inventeur , & celuy qui l’a fait venir: 
j’en ay fi grande horreur , & a y en fi gran- 
de haine le nom de ma femme , que j’ay- 
me mieux demeurer au plus profond d’ En- 
fer, que de la voir près de moy : au moyen 
dequoy je me veux partir d’icy, & m’en 
aller fi loin , que vous n’aurez jamais nou- 
velles de moy. Et ayant dit cela avec une 
enfleure de gorge , & tournant les yeux 
en la telle , & faifant autres lignes efpou- 
ventables , il le partit du corps du Duc : 
tellement qu’ayant lailfé une grande puan- 
teur le Duc fut du tout délivré de ceft 
elprit. Bien-toftaprès le pauvre Duc revint 
en lôn premier eltat,& recouvra les forces 
accoutumées : & ne voulant pas eftre in- 
grat, fit appeller Galparin,& le fit feigneur 
d’un fort beau chafteau , en luy don- 
nant grande quantité de deniers & fervi- 
teurs pour le fervir:& en dépit des envieux 
le bon Galparin vefquit longuement en 
félicité. Et Madame Silvie voyant fes 
beaux veftemens , bagues & anneaux eftre 
convertis en cendre & fumée, mourut 
bien-tot après miferablement & comme 
defeiperée. 1 

Celle Fable fut racontée par le Trevi- 
&n avec grandes merveilles a & fut gran- 
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dement louée , mefmement par les hom- 
mes , avec ris excelfifs. Vray elt qu’elle 
delpleut quelque peu aux Daines : telle- 
ment que Madame oyant les Damoifelles 
murmurer allez bas , & les continuels ris 
des hommes , commanda que chacun mit 
fin à ces propos , & que le Trevilàn com- 
mençait Ibn Enigme : lequel lâns pren- 
dre autre excufe envers les Daines de ce 
qu’il lesavoitlî vivement piquées , com- 
mença ainfi Ton Enigme : 

Entre nous ejl un très-noble fujeft y 
Variant , tajlant , allant , voyant , oyant , 
Sans avoir fens il ejl plein d'intelleSl : 

Sans tejle , mains } langue , ny pieds froyant ! 
Logeant che ^ nous , entendant nojlre objet} , 
Une fois naïf , félon mon jugement » 

Et où il ejl j vit éternellement . 

^ L’oblcur Enigme raconté par le Trevi- 
fan , donna bien à refver aux alïiltans , & 
chacun mettoit peine en vain de luy bail- 
ler la vraye interprétation : tellement que 
le Trevilan voyant que leurs operations 
eftoient bien eiloignées de la vérité , dit : 
Mefleigneurs , il ne me femble pas con- 
venable de tenir longuement en fulpend 
celte honorable compagnie. Si vous trou- 
vez bon que je vous en die mon opinion, 
je vous la diray volontiers , ou bien j’at- 
tendray la refolution de quelque gentil 
«Iprit. Tous d’une voix le prièrent de 
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l’interpreter. Alors le Trevifanva dire que 
fon Enigme ne fignifioit autre choie , fî- 
non l’ame immortelle , laquelle eft l’ef* 
prit , & n’a ne telle , ni pieds , ni mains , 
& fait toute operation : & où elle ell ju- 
gée , foit au ciel, ou à l’enfer, elle vit 
éternellement. Celle dode expolîtionde 
l’oblcur Enigme pleut merveiileulement 
à toute la notable compagnie. Et pour au- 
tant qu’il elloit desja pâlie une grande 
partie de la nuid , & que les coqs com- 
mençoient à annoncer le jour enfuivant , 
Madame fit ligne à Vincende , qui elloit 
la derniere en fon rang pour devifer en 
celle fécondé nuid, qu’elle eull à faire 
finir la nuidée, avec quelque plaifante 
Fable. Mais elle qui elloit devenue toute 
vermeille au vilàge , par couleur naturelle 
qu’elle avoit , non point par une honte , 
mais plulloll par le courroux & delpit 
qu’elle avoit conceu de la Fable aupara- 
vant racontée , dit telles paroles au Tre- 
vilàn : Seigneur Benoill , j’ellimois que 
fulïiez plus paifîble , & que tinfiez plus 
le party des Dames que vous ne faites ; 
mais comme je puis comprendre par la Fa- 
ble par vous recitée , vous leur elles fort 
contraire : ce qui me fait penferque vous 
vous lëntez outragé de quelqu’une , qui 
elloit polïible trop indilcrette en fa de- 
mande. Toutefois encore ne devriez- vous 
pas fi afprement blalmer les autres •, car 
combien que nous foyons forgées d’unç 
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mefme matière , fi eft-ce qu’on en voit 
tous les jours une plus gentille & de meil- 
leur elprit que l’autre. Deportez-vous 
donc de plus les blafmer en telle manierej 
car fi elles vous mettent une fois la dent 
defius, vos fons & chants ne vousfervi- 
ront de rien. Quant à moy , dit le Trevi- 
fan , je n’ay point fait cela pour faire tort 
à la moindre , ny pour me venger de fès 
paroles -, mais pour inftruire les autres qui 
le marieront après moy , d’eftre plus mo- 
deftes vers leurs maris. Or bien , quoy 
qu’il en foit ( dit Mademoifelle Vincen- 
de ) je ne m’en foucie gueres , & moins 
ces autres Dames y penfent : mais afin 
qu’il ne femble point que par mon filence 
je vueille tenir le party des hommes , & 
eftre contraire aux Dames , j’en veux ra- 
conter une qui vous donnera grande in- 
ftru&ion. Et ayant fait la reverence , com- 
mença à dire ce qui s’enfuit : 
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Fable v. 

Simplice RoJJî eflant amoureux de 
Giliole , femme de Guirot pa'ifant j 
& eflant trouvé par le mary 9 
fut battu & frotté qu’il n’y man- 
quait rien > puis s’en retourna eut 
■ fon logis. 

N ne peut nier, courtoilès 
Dames , que amour ne foie 
gentil par nature } mais peu 
lôuvent il nous donne bonne 
ylïiië en nos entreprinfes , 
comme il advint à Simplice Rofli , amou- 
reux j lequel elperant joüyr de la perfon- 
ne de luy tant aymée , le partit de là com- 
pagnie , chargé de plus de horions qu’il 
ne pouroit porter , ce qui vous feraap- 
pertement notoire , fi vous me donnez 
audience ( fuivant voftre couftume ) à ra- 
conter la Fable qui s’enfuit. 

Scachez donc qu’au village de fainéle 
Euphemie , aflis au delfous du champ S. 
Pierre , au territoirç de la fameufe cité 
de Padouë,habitoit ( y a alfez long-temps) 
Guirot Scanferle , homme allez riche 
& d’apparence pour un laboureur j vray 
Tome L O 
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eft qu’il eftoit allez feditieux & partial , 
& avoit elpoufé une jeune fille , nommée 
Giliole , laquelle , pour une villageoife , 
eftoit eftiméc fort belle. Or d’icelle de- 
vint exceflivement amoureux un nommé 
Simplice Roiii , bourgeois de Padouë. Et 
pour autant qu’il avoit fon logis allez près 
de celuy de Guirot , s’en alloit louven- 
îesfois palier le temps aux champs avec 
là femme j qui eftoit gentille, belle & 
d’alfez bonne grâce , ne fe fouciant d’elle, 
pçoit qu’elle euft beaucoup de bonnes 
conditions en foy , pour eftre eftimée : car 
il eftoit fi embraie de l’amour de Giliole, 
qu’il n’en repofoit ny jour ny nuift. Ce 
neanmoins il tenoit fon amour fecret en. 
fon coeur , & ne l’ofoit manifefter , tant 
pour la crainte du mary , & pour la bon- 
ne vie & intégrité de Giliole , que pour 
ne donner fcandale à fa prudente femme. 
Or ce bon compagnon Simplice avoit près, 
de fa maifon une fort belle fontaine , qui 
^ertoit une foiirce d’eau fi claire & fi là- 
voureufe , que non feulement les vifs , 
mais aufti les morts ( s’il faut ainfi dire), 
auroient defiré d’en boire : tellement que 
Giliole s’en alloit foir & matin , & félon 
le beloin , avec une feille de cuivre pour 
puiferdel’eauàcefte fontaine. Cependant 
ïe cauteleux amour, qui ne pardonne à 
perfor.ne, ftimuloit Simplice : toutcsfois 
cognoiflant fa bonne vie & le bon bruit 
qui eftoit d’elle par tout Je pays , n’eaofoit 



Digitized by Google] 




FABLE V. 

dire mot à perlbnne : mais aucunesfois et* 
le pourmenant tout lèul , le nourrilToit de 
la voir, & confoloit Ton cœur le mieux 
qu’il pouvoir. De Ion collé elle n’en Iça- 
voit rien , & ne s’ en elloit jamais apper- 
ceuë j car comme femme de bon bruit & 
de bonne vie , le melloit feulement de fort 
mari & de fon mefnage. Un jour entre les 
autres , ainli que Giliole s’en alloit à la 
fontaine pour puifer de l’eau , lèlon la 
couftume , elle vint à rencontrer Simpli- 
ce , auquel elle vint à dire purement & 
fimplement ( comme eufl fait une autre 
femme de bien ) Bon-jour , Moniteur : 8c 
il luy refponditTic , penfant bien l'en- 
tretenir avec telle parole , & l’apprivoilèr 
quelque peu j mais elle n’y penfant rien 
en mal , ne difoit autre chofe ains paf- 
foit Ion chemin , & s’en alloit à fes affai- 
res. Ce gentil amoureux avoit desja par 

Ê lulîeurs fois donné telle relponfe à Gi- 
ole , toutes fois & quantcs qu elle le là- 
lu oit , mais làns p enfer aucune malice en 
luy , elle s’en alloit la telle bailfée. Après 
que cefte relponfe eut allez longuement 
continué, Giliole délibéra d’en advertir 
fon mari. Et de fait , ellant un jour avec 
luy en joyeux propos , elle luy dit : Mon 
mari , je vous veux dire une chofe qui 
vous fera polfible rire. Qu’y a-t-il ? dit 
Guirot. Vous devez entendre, dh^elle, 
que toutes-fois & quantes que je vais pui- 
fer de l’eau à la-fontaiaede rencontre le £- 
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re Simplice , & quand je luy donne le bon 
jour, il merelpondjTic. Et toy,dit Guirot, 
que luy as tu refpondu fur cela ? Rien qui 
foit, dit-elle. S’il te dit plus Tic, dift Gui- 
rot , relpond-luy Tac , & prend bien gar- 
de à ce qu’il te dira , fans luy relpondre 
autre chofe , mais pâlie ton chemin. Ce 
qui advint en la melme forte : car elle ef- 
tant allée à la fontaine pour quérir de l’eau 
à l’heure accouftumée , elle touva Sim-_ 
plice , & luy donna le bon-jour : & luy , 
félon là coulhime, luy relpondit, Tic : à 
quoy elle répliqua ( comme Ion mari l’a- 
voit embouchée) T:c. Alors Simplice fe 
tenant tout glorieux , & penfant qu’elle 
le fuR apperceué de fon amour, & de l’a- 
voir desja gaignée , print un peu de har- 
dielfe , & luy dit ; Quand viendray-jc ? 
La bonne Dame , félon que luy avoit en- 
chargé fon mary , ne refpondit autre cho- 
fe , nuis s’en retourna au logis , où le mary 
luy demanda incontinent comment toutle 
cas fe portoit : & elle luy dit avoir fait 
ce qu’il luy avoit enchargé , & que Sim- 
plice luy avoit dit : Quand viendray-je ? 
& qu’elle ne ne luy avoit relpondu autre 
chofe. Guirot, qui eftoit alfez ruzé , non- 
obftant qu’il fuft paylàn , 8c entendoit l’in- 
tention du muguet , fe troubla gran- 
dement , cognoiflànt que ces paroles fî- 
gnifîoient quelque chofe qui ne valoit 
rien ; tellement qu’il dit à fa femme : Si- 
tu y retournes plus , & qu’il te die 3 Quand. 
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vicndray-je ? relpond-luy , Ce foir : & puis 
taille faire à moy. Le jour enfuivant , Gi- 
liole s’en alla ( fuivant fa couilume ) à la 
fontaine , & trouva Simplice qui l’atten- 
doit d’une grande affeétion , & luy dit : 
Bon-jour, Moniteur , & Simplice reven- 
dit, Tic , & elle dift Tac. Puis il répli- 
qua : Quand viendray-je ? Ce foir , dit 
Giliole : Soit , dit-il. Et eftant de retour 
au logis , elle dit à fon mary : J’ay fait ce 
que vous m’ aviez enchargé. Que t’a-t’il 
rcfpondu , dit le mary : Soit, dit-elle. Or 
Guirot qui avoit l’eftomach chargé d’au- 
tre chofe que de louper , dit : Or fus Gi- 
liole , allons mefurer douze facs de bled ; 
car je veux faire fèmblant d’aller au mou- 
lin , & fi le galand vient , fay-luy carclfes, 
& le reçoy honorablement : & fay que tu 
m’appreftes un fac vuyde contre ceux qui 
font pleins de bled *, & quand tu entendras 
que j’arriveray , fay le entrer dedans ce 
fac vuide , & qu’il fe cache , puis laiife 
faire à moy. Nous n’avons pas tant de 
facs , dit-elle , que nous publions parfaire 
le nombre que vous dites. Envoyé , dit 
Guirot , la tante, noftre voifine, vers 
Simplice , & fay qu’il t’en prefte deux , 
& fay qu’elle die fur tout que j’en ay af- 
faire ce foir pour aller au moulin. Ce qui 
fut fait en toute diligence. Le bon Sim- 
plice qui avoit bien noté les paroles de la 
Giliole , & comment elle luy avoit envoyé 
demander à prefter deux facs , efUmai\t 
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pour tout vray que le mari deuft aller au 
moulin , fe trouvoit le plus heureux & le' 
plus content homme de ce monde , pen- 
lànt qu’elle fuft autant amoureufe de luy , 
comme il eftoit d’elle : mais le pauvre mal- 
heureux ne fe doutoitpas delatrouflè qui 
luy eftoit préparée , parce qu’il y auroit 
procédé plus finement qu’il ne fitpas. Tant 
y a que le bon Simplice qui avoit force 
bons chapons en fa cour, en fit tuer deux 
des meilleurs , & les envoya par un fierc 
valet à Giliole , luy donnant charge de 
les faire cuire , & qu’il ne faudroit point 
de venir ce loir à l’aflignation. La nuift 
venue , Simplice fe partit fêcrettement de 
fon logis , & s’en alla au logis de Guirot , 
où Giliole le reçeut alfez gracieufementy 
& en voyant les fàcs pleins de bled , & 
croyant que le mary fuft allé au moulin , 
dit à Giliole : Où eft Guirot ? Jepenfois 
qu’il fuft au moulin j mais voyant que les. 
facs font encore icy , je ne Ica y qu’en dire. 
Alors Giliole refpondit : Ne doutez en 
rien , Seigneur Simplice , & n ayezpoint 
de crainte , car tout ira bien. Il faut que 
vous entendiez que fur l’heure de vefpres 
il eft venu icy un fien beau-frere , qui luy 
a dit , que fa foeur eft en grande extrémi- 
té de maladie , & qu’à grand 7 peine fera 
elle vive demain : tellement qu’il eft mon- 
té à cheval , & s’ eft party pour Faller voir 
devant qu’elle meure. Simplice , qui eftoit 
bien fimple de nom & de fait , p enfant 
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que tout cela eftoit vray , ne dit inot. Ce- 
pendant que Giliole eftoit après pour faire 
cuire les chapons & appareiller le louper , 
voicy le mary Guirot qui arriva en la cour: 
& fi-toft que Giliole l’eut entendu , fei- 
gnant d’ettre bien fafehée , dit : Helas 1 
nous lomines perdus , nous fommes morts: 
& làns plus retarder, elle joua fi bien Ion 
perlonnage , qu’elle fit cacher le mignon 
dedans le Tac qui eftoit vuide , combien 
qu’il y entrait aflez mal volontiers } puis 
approcha le fac où eftoit le galand contre 
les autres qui eftoient pleins de bled , & 
attendit que le mary vint au logis. Quand 
Guirot fut venu , & qu’il veit la table ap- 
pareillée avec les chapons qui boüilloient 
dedans le pot , il dit à fa femme : Que 
veut dire ce magnifique banquet que tu 
m’as apprefté ? Je penlbis., dit-elle, que- 
vous deulfiez. retourner bien las au logis * 
encore qu’iLfuft la minuid : tellement que 
pour vous rafrailchir & vous maintenir 
aux labeurs que vous avez continuelle- 
ment, je vous a y voulu apprefter quel- 
que choie de bon ce loir pour vous don- 
ner fubftance. Par ma foy , dit Guirot , 
c’eft très-bien fait à toy, va , je t’en fçay 
bon gré, car je me trouve allez mal dilpolè , 
& me fafche que l’heure de fouper & 
m’aller repofer n ? eft venue , afin que 
je m’en puilïe aller demain de grand ma- 
tin au moulin. Mais devant que nous fou- 
pions, il vaut mieux voir fi nos facs, qui 
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doivent eftre portez au moulin , font jus- 
tes & de bon poids. Et s’ eftant approché 
des facs , il en trouva treize , & feignant 
.de les avoir pas bien contez , les tour- 
na dç r-eçhcf à raconter, & voyant qu’il 
y. en avoit treize , il dit à fà femme : Que 
veut dire cecy , Giliole , qu’il y a icy 
treize facs, & nous n’en avons apprefté 
que douze ? d’où vient cela ? A quoy elle 
répondit : Je fuis bien afléurée qu’il n’y en 
avoit que. douze quand nous enfachafmes 
le bled ’, mais je ne vous fçaurois pas dire 
qui a adjoufté le treiziéme. Simplice qui 
\ *' eftoit encefac, & qui f^avoit bien qu’il 
y en avoit treize , fe tenoit quoy , & di- 
ioit en foy-mefme la paftenoftre de finge , 
maudiflant la femme, & Ion amour, & . 
foy-mefmes , de s’ eftre jamais fié en elle , 
& s’il euft peu efehaper de fes mains , il 
s’en feroit volontiers fuy , & craignoit 
plus la honte que le dommage. Mais Gui- 
rot qui cognoifloit bien le lac , le print 
&le traina hors de l’huis qu’il avoit laiffé 
ouvert tout exprès , afin qu’en luy don- 
nant de bons coups, il euftloifir defor- 
tir du fac & s’enfuir. Et pour ce faire, 
il avoit prins un bafton noueux apprefté 
pour faire un tel effeft , & le commen- 
ta à frotter fi bien & fi beau , qu’il ne 
luy demeura membre fur luy , qui ne 
fuft rompu ou meurtry , & peu s’en fal- 
„ luft qu’il n’en mouruft. Et fi ce n’euft efté 

fa femme, qui par pitié ou par crainte 

que 
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que le mary n’en iuft banny , le Iuy ofta 
d’entre les mains , il l’eufl facilement 
tué. Si-toft que Guirot fut party , 8c qu’il 
eut abandonné l’entreprinlè , Simplice 
forcit du lac , & ainfi maltraidé s’en alla 
au logis j penfant avoir tousjours Guirot ' 
derrière foy avec le ballon. Puis fe mit 
dedans le lid, où il full aflfez long-temps 
devant qu’il peull jamais revenir. Ce- 
pendant Guirot apres avoir fort bien lou- 
pé avec là Giliole aux delpensde Simpli- 
ce , s’en alla repolèr. A quelques jours de 
là Giliole ellant allée à la fontaine , trou- 
va Simplice , qui fe promenoit en une 
lïenne gallerie, & d’un vifàge riant le 
làlua , en difant , Tic : mais Simplice qui 
fentoit encore les coups receus pour telles 
paroles , ne relpondit autre chofe j linon * 
ce qui s’enfuit : 

Pour un bon-jour , ou pour Tic O* pour Tac t 

y om ne rn aure^Jplus dedans vojlre fac. 

Ce qu’entendant [Giliole , fe teut, & 
s’en retourna au logis toute honteulè : & 
Simplice ainfi beftialement traidé , chan- 
gea de fantafie , & commença à avoir 
plus grand foin , & porter plus grande 
amitié à fa femme , laquelle il avoit en 
haine pour autruy , de peur qu’il ne luy 
en print autant comme à la première 
fois. - 

ia Fable de yincende eftoit des ja ra- 

Tomel. P. 
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contée , quand les Daines dirent tout 
d’une voix : Si le Trevilàn a maltraidé 
les Dames avec là Fable , Vincende n’en 
a pas moins fait aux hommes avec la fîen- 
ne , laillànt fon Simplice rompu & froide 
de coups. Et pour autant qu’un chacun 
rioit , l’un d’une chofe , & l’autre de l’au- 
tre , Madame commanda qu’on mift fin à 
ces ris , & que Vincende pourfuiviftl’ or- 
dre commencé avec fon Enigme. Alors 
fe voyant vidorieufe de l’injure commilç 
parle Trevilàn vers les Dames , commet* 
ça ainfi Ion Enigme : 



Honte me prent de mon nom reciter s 
Afpre à toucher , CT* rude fuis d voir , 

Grand * bouche ayant fans nulles dents porter: 

La levre rouge , CT* près £ où me vient feoir » 

V ardeur me vient fi fort à agiter , 

Qttefen efcume , C ? ny puis rien pourvoir S 
C’efitout mon cas d'avoir une chambrière y 
Chacun y pefche , C y me met on arriéré . 

Les hommes ne le pouvoient tenir de 
•rire , voyans que les Dames baifloient la 
telle en leur fein en loufriant. Mais Ma- 
dame , à qui eftoit beaucoup plus agréa- 
ble l’honnefteté que la vilenie , regarda 
d’un œil farouche Vincende , & luy dit : 
Si je n’avois relped aces Gentilshommes, 
je te donnerois à cognoiftre que c’eft que 
de parler aiufi falement *: mais pour ce 
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coup je te pardonne , & fais qu’il ne t’a- 
vienne plus ÿ autrement tu fisntirois que 
vaut , tic pept ma feigneurie. Alors Vin- 
cende citant devenue rouge comme la 
rofe du matin, tic le voyant ainfi brus- 
quement reprinfe , print quelque peu de 
hardiefle , &luy refpondit en telle manié- 
ré : Madame , fi j’ay dit aucune parole 
qui offenfe vos oreilles , & de- vous au- 
tres Dames , je ne meriterois pas feule- 
ment d’en eftre reprinfe , mais une afpre 
punition. Mais pour autant que mes pa- 
roles ont efté fimples & pures, elles ne 
méritent point de punition , ny celle 
aigre reprehenfion. Et qu’ainfi lôit , l’in- 
terpretation de l’Enigme ell mal enten- 
due de vous y car quand vous l’aurez biear 
examiné , vous cognoiilrez mon inno- 
cence. 

Ceil Enigme ne lénifie autre chofe que 
le pot qui eft noir a l’entour , tic ellant 
-rechauffé de feu il boult & jette del’elr 
cume de toutes parts. Il a bouche gran- 
de , & n’a point de dents , embraffant tout 
ce qu’on y met dedans : aulfi toute cham- 
brière mechanique y pefche dedans quand 
elle drelfe le potage à difner ou à lou- 
per. Les hommes & les Dames entendant 
i’honnellc interprétation de l’Enigme , 
loüerent grandement Vincende , difans 
qu’elle avoit efté reprinfe à tort. Et pour 
autant qu’il cftoit desja tard , tic que le 
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x poin<ft du jour commençoit à apparoi- 
Itre , Madame , fans faire autre excuiè de 
fon admoneftement , donna congé à toute 
. la compagnie : commandant à tous , que 
loubs peine de (on indignation chacun 
fe trouvait d’orefnavant pluûoft au coa- 
iiiloire. 
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TROISIEME NUICT 

i 

DES FABLES ET ENIGMES 

du Seigneur Jean-François 
Straparole. 

E S J A la lœur du Soleil puif- 
fonte au ciel , aux forefts & 
abifmes obfcurs , tenoit avec 
fa rotondité la moitié du ciel , 
& desja l'occidental horilôn 
avoit couvert le enariot de Phœbus , & 
les eftoiles errantes fl amboy oient de tou- 
tes parts : aufli les gentils oyfelets laiflans 
leurs harmonieux chants , fe repofoient 
doucen^nt en leurs beaux nids fur les 
branches verdes , quand les jeunes Dames 
& Gentilshommes fe trouvèrent au lieu 
accouftumé pour devifer. Et quand cha- 
cun fe fut aifis lèlon fon ordre , Madame 
Lucrèce commanda que le vaifleau d’or 
fut derechef apporté , & y ayant mis le 
nom des cinq Damoifelles , lefquelles dé- 
voient ce foir là ( félon que le fort iuy; 
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feroit èfcheu ) raconter leurs Fables pas 
ordre. La première d’entre elles fut Ca- 
therine : la lèconde Ariane : la troilïéme 
Laurette : la quatrième Alterie : & la cin- 
quième Eritrée. Cela fait , Madame com- 
manda que le Trevifan print fon luth , & le 
Moulin une viole , & que tous les autres 
danHaifcnt cependant que le Bembe me- 
neroit la danilc. Le bal finy , & le filence 
mis à la douce lire , & l’harmonieux luth 
ayant appaifè fes divines cordes, Mada- 
me commanda à Laurette qu’elle chantait 
une chanfon. Elle convoiteulè d’obeyr & 
fatisfaire à Madame print par la main les 
autres compagnes , & ayant fait une gran- 
de reveience , fe mirent à chanter lachan- 
Ibn fui vante : 

En regardant vofire excellent Vtfage j 
Et de vos jeux une telle fplendeur , 

Ravir me [en s par une belle ardeur , 

De voPre coeur cognoifjans la rondeur t 
De pleurs je fuis en une mer fi large > 

Et de fbufpirs en telle profondeur > 

Que je ne puis en ce mortel decours , 

Trouver ailleurs fin on en vous ,/ecours. 

Après que Laurette eut avec fes compa- 
gnes monftré par fon filence la chanlbrt 
eltre finie , Madame regardant au clair vi- 
lage de Catherine, commanda qu’elle com- 
mençait les Fables de la prefente nuièt , la- 
quelle eftant un peu rougie , & fe foulriant 
commença à dire ce qiu s’enfuit : 
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Vn nomme Pierre , eftant infenfé , 
retourna, en fon bon fens far le 
moyen d’un poijfon nommé Ton , 
qu’il frint ÿ & délivré de mort , 
print en mariage la fille du 
Roy Lucian y laquelle il avoit 
engrojjie par enchantemens . 

N lit ( vertueufes Dames ) 
tant aux hiftoircs anciennes , 
que modernes , que les ope- 
rations d’un fol ( loient natu- 
relles ou accidentales ) luy 
donne bien fouvent bonne yflaë. Au 
moyen dequoy j’ay délibéré vous racon- 
ter la Fable d’un foi , qui devint fage , & 
eut en mariage la fille d’un Roy , comme 
vous entendrez par ce prefent difcours. 

En rifie de Caprare , aflife en la mer 
Liguftique , laquelle tenoit autresfois le 
Roy Lucian , y eut autresfois une pauvre 
femme vefve , nommée Ilotte } laquel- 
le avoit un fils pefcheur j mais de mal- 
heur il eftoit infenfé , tellement que 
tous ceux qui le cognoilfoient l’appelloient 
Pierre le fol. Il s’en alloit tous les jours 
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pefcher , mais fortune luy eftoit tant 
contraire , qu’il ne prenoit jamais rien en 
fes filets : toutesfois & quantes qu’il re- 
tournoit au; logis eftant encore allez efioi- 
gné , il fe mettoit fi fort a crier , que tous 
ceux qui eftoient en l’Ille pouvoient faci- 
lement entendre Ion cry 5 qui eftoit tel : 
Couches esr Couchette Seches C 7 * Sechettes , 
Aiafiellcs £?* Majiellettes > car Bievïe ejf cljargt 
de poifjon. 

La pauvre mere adjouftant foy aux pa- 
roles de Ion fils , & croyant que ce qu’il 
<lifoit eftoit vray , appreftoit tout Ion cas 
pour le mettre. Mais quand il eftoit ar- 
rivé , il fè moquoit de là mere , & droit 
un grand demy pied de langue hors de la 
bouche pour fe moquer.. Or le logis de 
cefte pauvre vefve eftoit vis-à-vis du pa- 
lais du Roy Lucian , qui avoit une hile 
de l’aagc de dix ans , belle & de bonne 
grâce j & pour autant qu’il n’avbit point 
d’autre enfant , il luy bailla fon nom , & 
Tappella Luciane. Toutesfois & quantes 
que ce fol faifoit ce cry de poiflon , elle fe 
mettoit à la feneftre , & y prenoit fi grand 
palfe-temps , quelle fe lentoit mourir de 
ris. Le fol qui la voyoit ainfi delordonné- 
ment rire , s’en falchoit grandement 3 en 
la blafinant avec paroles allez rudes. Mais 
tant plus ce fol l’outrageoit, d’autant plus 
elle s’en rioit , & le prenoit en jeu com- 
mue font les enfans. Continuant ainfi Pier- 
re de jour en jour fa pefcherie, & reite- 
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tant fortement à fa mere les fufdi&es pa- 
roles , advint que ce pauvre lourdaut print 
un jour un de ces trois poiflons , que nous 
appelions un Ton, dont il lèntit fi gran- 
de joye qu’il s’en alloit fautant & criant 
par le rivage : Dea , Dea , Je fouperay avet 
ma mere ,fy fouperay à la fin , en répliquant 
par beaucoup de fois ces paroles. Le pau- 
vre Ton fe voyant prins , & ne pouvant 
fuir en aucune maniéré , dit à Pierre le 
fol : Helas ! frere , je te prie par courtoi- 
se , qu’il te plaile me délivrer de prilôn f 
& me donner la vie. Que veux tu faire 
de moy ? Quand tu m’auras mangé , quel 
profit auras-tu de moy ? Si tu me veux 
làuver la vie, je te pourroisbien un jour 
faire quelque plaifir. Mais le bon Pierre 

3 ui avoit plus de befoing de manger que 
e paroles , le vouloit à toutes forces char- 
ger fur lès elpaulcs , & le porter en fa 
mailon pour le manger joyeulement avec 
là mere. Cependant le Ton ne celfoit de 
le prier très-aftè&ueufement , luy pro- 
mettant de luy donner autant de poiflons 
qu’il en pourroit porter. Outre cela il lujr 
promit luy oftroyer ce qu’il luy deman- 
deroit. Pierre qui n’ avoit pas le coeur de 
diamant, nonobftant qu’il fut fol & in- 
fenfé , fut efmeu à pitié , & luy promit 
de luy làuver la vie , & tant fit avec les 
pieds & les mains , qu’il le leva en la mer. 
Alors le Ton voyant avoir reçeufî grand 
bénéfice , ne fe voulant pas înonftrer in- 
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grat , dit à Pierre : Monte en ton bateau, 
& fay tant avec la rame & ton corps , en 
le verfant d’un cofté , que l’eau y puiffe 
entrer. Si-toft que Pieire eut faitpancher. 
la barque d’un cofté , & que l'eau delà mer 
y fut entrée, il y vint fi grande abon- 
dance de poiiions , que le bateau fut en 

Î rand danger de fe perdre. Ce que voyant 
'ierre, & n’eftinaant aucunement le dan- 
ger , Te commença àresjouir , & en print 
tant qu’il peut charger fur lôn col , puis 
s’en alla vers fon logis , & quand il com- 
mença à s’approcher , il fe mit à crier 
comme il avoit de couftume : Couches &• 
Couchettes , Seches ZF Secheltes > Maftelles O* 
Mafîellettes ; car Pierre a prins beaucoup de 
poijjons. 

La mere qui penfoit eftre moquée com- 
me les autres fois , ne s’en efineut point. 
Ce neantmoins le fol continuoit de crier 
tant plus fort j tellement que la mere crai- 
gnant qu’il n’y euft plus grande folie , s’il 
ne trouvoit les vaifleaux préparez, appre- 
fta tout fon cas. Quand Pierre fut arrivé , 
& que la mere eut veufï grande abondan- 
ce de poiffons , elle fe commença à res- 
joiiir , remerciant Dieu de luy avoir don-; 
né li bonne fortune. La fille du Roy ayant 
entendu Pierre crier à haute voix , s’en 
courut à la feneftre , & fe moquoit de luy 
riant à pleine gorge de fes paroles : telle- 
ment que le pauvre fol ne fçaehant faire 
autre chofe , embrafé de couroux & de 
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fureur, s’en alla au rivage de la mer , & 
commença à appeller à haute voix le Ton 
pour le fecourir. Le Ton entendant bien 
la voix du compagnon, fe prefenta au riva- 
ge de la mer , & mit la telle hors de l’eau 
en luy demandant qu’il avoit à fe plaindre. 
Je ne demande autre choie pour le prefent 
( dit le fol ) linon que Luciane , hile du 
Roy Lucian , fe trouve grolfe : ce qui fut 
fait. Peu de jours après le ventre virginaf 
commença à enfler a la pucelle , qui n’a-' 
voit pas encore douze ans accomplis , & 
autres lignes evidens d’une femme grolfo 
luy advindrent. La mere de la fille voyant 
cela en fut fort fafehée , ne fe pouvant 
perfuader qu’une fille d’onze ans , qui ne 
monftroit point encore aucun ligne dç 
femme grolfe , fe peut engroflir. Et pen-» 
fant quelle fuft tombée ( comme il advient 
le pîusfouvent) en quelque maladie in- 
curable , la fit viliter par les fages-fem- 
mes ; lelquelles rapportèrent qu’elle eftoifc 
, grolfe pour le certain. La Royne ne pou- 
vait endurer un tel excez , le voulut com- 
muniquer au Roy Lucian fon mary. Tant 
y a qu’après avoir fait bonne inquifition 
le plus fecrettement qu’il fut poffible , 
pour trouver celuy qui avoit violé la fille, 
on n’en peut Içavoir aucune chofe : telle- 
ment que pour fuir un grand deshonneur , 
il la vouloit faire mourir fecrettement. 
Mais la mere qui aymoit fa fille d’une gran- 
de affeétion , pria le Roy de la garder ju£ 
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ques à tant qu’elle euft enfanté , & qu’il 
en fift après ce que bonluy fembleroit. Le 
Roy qui cftoit tousjours pere , ayant pi- 
tié de celle fille qui luy eftoit unique , le 
rengea au vouloir maternel. Le temps de 
l’enfantement venu , la fille enfanta un fort 
beau fils , & pour autant qu’il eftoit d’une 
fi merveilleulè beauté , le Roy n’eut pas le 
cœur de le faire mourir , mais commanda 
à la Royne qu’il fut alai&é & nourry juf- 
ques au bout de l’an. Eftant desja le petit 
enfant parvenu au terme de l’an , & croif- 
fànt de jour en jour en fi grande beauté 
qu’on n’en euft peu trouver un fembla- 
ble au monde , le Roy voulut faire expé- 
rience s’il pouvoir point trouver celuy qui 
eftoit pere de ceft enfant. Et pour ce fai- 
re , il fit crier à Ion de trompe par toute 
la ville , que quiconque palfoit l’aagede 
quatorze ans , euft à le prelenter devant 
fa Majefté , fous peine d’avoir la telle 
tranchée j & que chacun portail un fruid 
ou quelque autre chofe qui peuft efmou- 
voir l’enfant. Suivant le commandement 
du Roy chacun le prefenta au palais por- 
tant fruid ou fleur , & palfoient devant 
le Roy , qui les fit afleoir félon leur ordre. 
Advint qu’un jeune fils allant au palais , 
vint à rencontrer Pierre le fol , & luy 
dit : Où vas tu Pierre ? que ne vas tu au 
palais comme les autres , afin d’obeyr au 
commandement du Roy ? Et Pierre rel- 
pondit : Que ferois-je en une fi grande 
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multitude ? ne vois tu pas que je fois pau- 
vre ,Jh:ïd , & n’ay pas lèulement une iobe 
pour me couvrir,& tu veux que je me met- 
te au rang de tant de Seigneurs & Courti- 
ians? Je n’ay garde. Alors le jeune fils luy 
dit, -en fe jouant : Vien-t’en avec moy , 
& je te bailleray une robe. Que fais tu fi 
l’enfant pourroit eftre tien ? Tant y a qu’il 
»’en alla avec ce jeune fils qui luy veftit 
quelques habits, puis s’en alla avec luy 
au palais , & fe mit derrière l’huys : telle- > 
ment qu’à grande peine le pouvoit-on 
voir. Après que chacun fe fut prefenté & 
aflis , le Roy commanda que l’enfant fuit 
apporté , penlànt que li le pere eftoit en 
celle compagnie la naturelle aft’e&ion s’in- 
dineroit ou d’un cofté ou d’autre. 

La nourrilfe print l’enfant entre lès 
bras , & le porta en la fale , où chacun 
luy faifoit fefte , l’un luy prefentoit un 
fruiéfc, l’autre une fleur, ce que refula 
l’enfant. La nourrilfe qui fe pourmenoit 
çà & là par la fale , fe vint à approcher 
de la porte d’icelle , & deflors le petit en- 
fant commença à rire , & fe voulut quafi 
jetter d’entre les bras de la nourrilfe î ef* 
tant de rechef retournée vers la porte , le 
petit enfant menoitla plus grande jove de 
ce monde, monftrant l’huis avec le doigt. 
Le Roy voyant la contenance de ceft en- 
fant , appella la nourrilfe , & luy deman- 
da qui eftoit derrière ceft huis. CTeft un 
beliftre , relpondit la nourrilfe. Après l’ar 
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voir fait venir en (a prefence , il cognent 
que c’eftoit Pierre le fol. Cependaq^’en- 
fant qui eftoit près de là , en ouvrit les 
brasiëjetta à Ion col, & l’embrallà eftroi- 
«âement. Le Roy confiderant cela aug- 
menta de plus en plus fa douleur , & ayant 
donné congé à toute la compagnie , déli- 
béra de faire mourir là fille avec Pierre , 
& le petit enfant. Mais la Roy ne qui eftoit 
fort prudente , confidera fagement que fi 
on les faifoit décapiter & brufier en la 

E refence du Roy , ce feroit un grand des- 
onneurj elle conseilla au Roy de les met- 
tre dedans un grand tonneau , & les jet- 
ter en la mer, les laiflant aller à leur bon- 
ne fortune , (ans leur faire endurer fi grand 
tourment , & fans en avoir de leur cofté fi 
grand regret. Ce confeil pleut au Roy, 
lequel après qu’il eut fait apprefter le ton- 
neau, les fit mettre tous trois dedans, 
avec un pannier de pain , un flafeon de 
bon vin , & un baril de figues pour le petit 
enfant. Puis les fit ietter en haute mer , 
p enfant que tout ceiafe romproit au pre- 
mier rocher qu’il rencontreroit , & que 
par ce moyen tous trois periroient. Mais 
il advint autrement qu’ils ne penloient. 
La pauvre mere de Pierre entendant le cas 
eftrange de fon fils , en mourut de dueil , 
en brie f. Eftant la pauvre Luciane en ce 
bateau combatu par les vagues , ne voyant 
ny Luneny Soleil , pleuroit & regretoit 
amerement fa piteule fortune j & n'ayant 
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point de laid pour faire taire fon fils , qui 
ne celloit de pleurer , luy donnoit aucu- 
nesfois des figues , & ainfi l’endormoit. 
Mais Pierre n’ayant aucune palfion , ne lè 
foucioit linon de ce pain & de ce bon vin : 
tellement que Luciane luy dit : Helas ï 
Pierre , tu vois que je foudre innocent- 
ment celle peine pour toy j & tu ris , man- 
ges & bois , fans penfer aucunement au 
danger où nous fommes. Ce n’eft pas par 
ma faute ( dit-il ) mais pluftoft par la tien- 
ne , pour autant que tu te moquois con- 
tinuellement de moy j mais ne te foucie 
point , car nous forons bien-toft hors de 
ce danger. Tu dis bien vray (relpondit 
Luciane ) que nous fortirons bien-toft 
de ce tourment *, car le tonneau ne mettra 

f ueres à forompre,& nous périrons. Alors 
ierre dit , tais-toy , car j’ay un focrct , 
que fi tu le fçavois tu t’en esbahirois & 
polfible t’en resjoiiirois. Quel focret as tu 
( dit Luciane ) qui nous peuft foulager , 
& nous ofter de fi grand travail ? J’ay un 
poiflon ( refpondit Pierre ) qui fait tout 
ce que je luy commande , & n’en palfe- 
roit pas un point, voire deuft-il perdre la 
vie. C’eftccluy mefine qui t’engroflit. Ce 
foroitune bonne chofe ( dit Luciane ) fi 
ainfi eftoit : mais comment s’appelle-t-il? 
C’eft un Ton , dit Pierre. Alors Luciane 
luy dit, fay que j’aye autant de crédit en- 
vers luy comme toy , pour luy faire met- 
tre en execution ce que je luy diray. Il 
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fera fait, dit Pierre. Cela fait, ilappella 
le Ton, & luy commanda de faire tout ce 
qu’elle luy commanderoit. La jeune fille 
après avoir reçeu la puiilânce de luy com- 
mander , luy fit commandement de jetter 
le tonneau fur l’un des plus beaux & plus 
alfeurez rochers qui le trouva au Royau- 
me de Ion pere. Puis qu’il fit tant que 
Pierre devint le plus beau & le plus fage 
homme du monde. Et non contente de 
ce , luy commanda qu’il leur baftift fur ce 
rocher un riche palais , avec loges , laies , 
& chambres bien garnies , ayant un jar- 
din derrière , planant & en belle veue 3 
remply d’arbres produilàns perles & pier- 
res precieufes , au milieu duquel y euft 
une fontaine qui fuft quelquesfois d’eau 
frefche , & l’autrefois de vin exquis. Ce 
qui fut fait incontinent. Cependant le Roy 
éc la Royne fe louvenans d’eftre fi mifera- 
blement privez de leur fille , & lôn petit 
fils, eftimans qu’ils fulTent desja devorez 
par les poiflons , le tourmentoient , ne le 
trouvans point joyeux ny contens. Eftans 
ainfi en celle triftefië & ennuy > délibéré- 
rent pour foulager un peu leurs cœurs 
palfionnez, de s’en aller en Hierulàlem, 
& vifitcr la terreTainde , ce qu’ils accom- 
plirent : car ayans fait equiper tîne navi- 
re , & garnie de ce qui elloit neceffaire , 
montèrent fur mer, où ils eurent le vent 
afiez favorable à leur departement. Mais 
devant qu’ils fulTent à cinquante lieues de 

rifle. 
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l’HIe, ils apperceurent de loing un riche , 
& lüperbe palais , eflevé quelque peu fur 
la plaine , & ajffis fur une petite Ifle. Et 
pour autant qu’il leur fembloit plaifànt 
( eftant fous leur puiffance ) ils le voulu- 
rent un peu vifiter. S’eftans approchez de 
rifle, ils defeendirent de la navire. Us 
n’eftoient pas encore arrivez au palais , 
que Pierre & Luciane les recogneurent ; 
& eftans allez au devant d’eux , les recou- 
rent amiablement avec grandes carelfes , 
& accollades ; niais pour autant qu’ils 
eftoient tous transformez , le Roy ny la 
Royne ne les cogneurent point. Eftans en- 
trez en ce magnifique palais, ils le vifîterent 
par le menu , en le loüant merveilleufe- 
ment. De là en defeendant par un petit 
degré , ils arrivèrent dedans le jardin , que 
le Roy & la Royne trouvèrent fi beau à 
leur gré , qu*’ils confelferent n’en avoir 
jamais veu un pareil en ce monde. Entre 
les autres chofes fingulieres de ce jardin , 
y avoit un arbre au milieu qui fouftenoit 
fur un© branche trois pommes d’or*, telle- 
ment qu’il y avoit un gardien exprès com- 
mis à garder feulement que ce fruid ne 
fuft defrobé. Mais ie ne fçay comment 'cela 
fe fit , la plus belle d’icelles fut mife de- 
dans le fein du Roy fans s’en appercevoir r 
tellement que quand il fe voulut partir , le 
gardien dit à Luciane : Madame , la plus 
belle des trois pommes n’y eft pas , & ne 
puis Ravoir ny imaginer qui la peut avoi* 
7omt I. CL 
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emportée. Alors Luciane luy commanda 
de les fouiller tous les uns après les au- 
tres j veu que ce n’eftoit pas chofe pour 
en faire fi peu d’eftime. Après que le gar- 
dien eut cherché & recherché , il retour- 
na à elle j & luy dit , qu’il ne la trouvoit 
point. Ce qu’entendant Luciane, fitfem- 
blant d’en eftre bien falchée , & le tour- 
nant vers le Roy , luy dit : Sire , vous 
me pardonnerez, s’il vous plailt , fi je prens 
la hardieile de vous foüiller j car la pom- 
me que ie cherche eft de valeur ineltima- 
ble, & la prife plus que chofe que je 
fçache en ce monde. Le Roy qui ne le 
doutoit point de telle menée , penfant que 
tel erreur ne venoit point de luy , defiia 
franchement fes habits , & tout foudain 
la pomme tomba en terre. Le Roy voyant 
ce cas eftrange fut eftonné , ne Icacnant 
d’où cela procedoit. Alors Luciane luy dit : 
Monfeigneur , nous vous avons faitle plus 
grand honneur & la meilleure chere qu’il 
nous a efté pofiible , félon que vous mé- 
ritez j & vous en recompenle de teh biens, 
•vous nous defiobez le fruiét de noftre jar- 
din fans noftre fçeu. Il me femble que 
vous montrez en cela une grande ingrati- 
tude envers nous. Le Roy qui le lentoit 
innocent en fa conlçiencc , talchoit de 
leur donner à Entendre par tous les 
moyens qu’il n avoit point delfobé la pom- 
me. Luciane voyant qu’il eftoit temps 
^de fe manifefter 3 & donner à connoiftre 



Digitized by Google 




FABLE I. iQ 7 

fon Innocence à Ton pere , luy dit.en pleu- 
rant : Sachez , Monlèigneur , que je fuis 
la milcrable Luciane que vous engendrâ- 
mes en la malheure , & condamnaftes 
cruellement à mort, avec Pierre & l’en- 
fant. Je fuis voftre fille unique Luciane » 

3 ui lans - avoir eu jamais cognoilfance 
homme fus engrolfie. Voilà le fils inno- 
cent que j’ay conçeu lànspeché : ceft au- 
tre que vous voyez , eft Pierre le fol , qui 
eft devenu le plus (âge du monde, par 
le moyen d’un poilfon nommé Ton, & z 
bafty ce haut & magnifique palais. C’eft 
celuy qui vous â mis la pomme d’or en 
voftre fpin , fans que vous en foyez ap- 
perceu. Ce fut celuy qui me fit devenir 
grolfe par enchantement , & non point 
par compagnie d’homme quelconque : & 
tout ainlî que vous eftes innocent de la 
pomme delrobée , aulfi fuis-je innocente 
du crime à moy impofé. Alors tous pieu- 
rans de joye s’embraiferent l’un l’autre en 
fe faifant grand’ fefte. Toft après ils mon- 
tèrent fiir mer , & s’en allèrent à Capra- 
re , qù on fit grand’ fefte & triomphe , 8c 
Pierre elpoufa Luciane, lequel comme 
gendre du Roy vcfquit encore aflez lon- 
guement avec luy , en grande confolation. 
Et quand le Roy vint à mourir il le fit Ion 
heritier. 

La Fable de Catherine avoit desja ef» 
meu les autres Dames à pleurer j mais 
epteadaos quelle avoit fort bonne îfi'uè * 

OJi 
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fe commencèrent à resjoiiir , remerciant 
Dieu grandement. Cependant, Madame 
voyant que la Fable eftoit finie , comman- 
da à Catherine depourfuivre l’ordre com- 
mencé > tellement que fans plus prolon- 
ger & tenir en liilpends les auditeurs , elle 
commença d’un vilàge joyeux à propofer 
f|>n Enigme comme s’enfuit : 

Derrière un tronc ef un vefu de rouge , 
Lequel fe cache , CT puis motif re un baflon , 

Un gros QT grand quatre portent: il bouge 
Et-denx poignant au tronc plante à taflon . 
Voicy venir un , qui de fon grand Vouge 
Le vient frapper Z? heurter au menton : 

Dix autres vont le renverfer par terre. 

Or devine^que ce propos enferre . 

Ce fubtil Enigne fut efcouté , non pas 
fans grand contentement de toute la com- 
pagnie : & combien que les Dames J’in- 
terpretaflent en diverfes fortes , fi ne s’en 
trouva-t’il point qui frappait mieux au 
but que Laurette , laquelle dit en fe fouf- 
riant : L’Enigme propofé par noftre, gra- 
cieufe fœur , ne lignifie autre chofe que 
le bœuf fauvage qui a quatre pieds , le- 
quel voyant du drap rouge , fe met à cou- 
rir d’une grande impetuofité pour le frap- 
per , & cuidant le blelfer vient à ficher 
deux piquons dedans l’arbre , qui font les 
deux cornes : tellement qu’il ne les peut 
apres retirer. Cela fait 3 le chalfeur qui 
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cft caché derrière le folfé vient à l’atter- 
rer avec dix , qui font les dix doigts des 
deux mains. Pour telle relolution Cathe- 
rine devint rouge par le vifage , efti- 
mantque nul n’en aonneroit l’ interpréta- 
tion •, en quoy elle fut abufée , parce que 
Laurette n’en fçavoit pas moins qu’elle. 
Madame voyant que les paroles mùiti- 
plioient , impolà filence , & commanda à 
Ariane de commencer la Fable , laquelle 
toute honteufe commenta ainlï : 



FABLE II. 



Dalphrene Roy de Tunis , ayant 
deux enfans , l’un nommé Liflic y 
& l’autre Livoret , depuis fur- 
nommé Porcarol ; d la fin print 
en mariage Bellijfandre > fille du 
Roy de Damas. 



E n’efl: pas peu de cas au Cage 
Pilote, quand eftant tourmen- 
té de l’ennuyeufe & beftiale 
tempefte , & poulfé entre durs 
& pointus rochers , il vient 
à conduire la pauvre barque à bon port. 
Ce qui advint à Livoret, hls du grand Roy 
de Tunis, lequel après avoir pafle par 
beaucoup de dangers & longs travaux a 
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ayant la magnanimité de (on cœur domp- 
té le malheur de fa fortune parvint en 
meilleure condition , & le fit joüiflànt au 
Royaume du grand Caire , comme vous 
entendrez par le difeours de la prelènte 
Table. 

En la Royale cité de Tunis, affife au 
rivage d’Afrique , fut n’y a pas long- temps 
un fameux & puilfant Roy , nommé Dal- 
phrene , qui ayant elpoufé une belle & 
gracicufe Dame , eut d’elle deux beaux 
enfans, làges , vertueux & obeiflans au 

{ >ere : l’ayné delquels s’appelloit Liftic , & 
e plus jeune Livoret ; lefquels liiivant 
l’ordonnance Royale & couftume approu- 
vée , ne pouvoient fucceder au Royaume 
paternel , pour ce que la fucccllion appar- 
tenoit feulement aux filles. Tellement 
que le Roy voyant par fon defaftre n’avoir 
point de filles, & qu’il n’eftoit plus en 
aage d’en avoir, s’en fafehoit grandement 
ayant tousjours une grande palïion for 
fon cœur: &mefme ment quand il venoit 
à confiderer que fes enfans après la mort 
feroient maltraittez & chaflez miferable- 
ment du Royaume paternel , à leur gran- 
de confufion & deshonneur. Ellantle Roy 
en ce piteux & douloureux difeours , ne 
pouvant trouver aucun remede qui le peuft 
foulage r , fe tourna vers la Roync , laquel- 
le il aymoit grandement , & luy dit : Ma- 
dame que ferons-nous de ces enfans , puis 
que toute puifiance bous eft oftée 3 tant 

» 
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par la loy , que par l’ancienne couftume , 
de les laifler nos heritiers au Royaume ? 
A cela refpondit fur le champ la prudente 
& difcrette Roy ne: Sire, dit-elle, il me 
femble , veu que vous eftes le plus puifo 
lànt homme de ce monde en treîbrs & ri- 
richelles , qu’il feroit bon les envoyer en 
pays eftrange, où ils ne loient pas co- 
gneus , en leur donnant bonne quantité de 
bagues & deniers ; en ce faifant ils pour- 
ront entrer en la grâce de quelque bon 
Seigneur , qui ne les laiffera point endu- 
rer : & combien qu’ils endurent ( dont 
Dieu les vueille garder ) à tout le moins 
on ne fçaurapas qui font leurs paï ens. Ils 
lbnt jeunes , d’un vifage gracieux , d’une 
belle apparence , & metables à toute 
grande & haute entreprinfe. Il n’y a Roy 
ny Prince , ny Seigneur ( à caufe des dons 
& privilèges que nature leur a o&royé ) 
qui ne les ayme & en face grand conte» 
La refponfe de lalàge Royne pleut mèr- 
veilleufement à Dalphrene : lequel ayant 
lait appeller Liftic & Livoret,leur dit : Mes 
enfanstant aymez de voftrepere , pour au- 
tant quel’efperance de fucceder au Royau- 
me vous eft totalement oftée après noftre 
mort , non pas pour aucun forfait que vous 
ayez commis , ny par mœurs corrompues 
qui foient en vous ; mais parce qu’il a efté 
ainfi déterminé par la loy & ancienne cou- 
ftume ( que vous n’eftes pas filles , mais 
malles , ainfi produits par nature ) voftrç 
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mere & moy avons délibéré pour voftre 
profit & commodité de l’un & de l’autre , 
vous envoyer ailleurs avec bagues , de- 
niers & richeflés : afin que fi vous trou- 
vez quelque partÿ honorable , vous puf- - 
fiez iurvenir à vos necefiitez, & vous 
faire honneur. Parquoy il faut que vous 
foyez en cela obeiflans à noftre defîr. Ce- 
fte deliberation leur fut merveilleulèment 
agréable , & ne leur donna pas moins de 
contentement qu’au Roy & à la Royne , 
parce que l’un & l’autre avoit grand defîr 
de voir chofes nouvelles, & goufter les 
plaifir du monde. La Royne ( comme eft 
la couftume generale des femmes ) qui 
aymoit plus le petit que le grand , l’ap- 

f »elia à part , & luy donna un cheval bel- 
iqueux , pommelé , ayant une petite te- 
lle , un regard fier & courageux , & ou- 
- tre les bonnes conditions qui eftoient en 
luy , il eftoit fée , ce que Livoret ne Iça- 
voit pas. Après que les enfans eurent re- 
çeu la benediétion du pere & de la mere , 
ik ayans prins leurs trefors,fe partirent 
fecrettement. Quand ils eurent chevau- 
ché par beaucoup de journées, ne trou- 
vant aucun lieu qui fuft à leur gré , ils fe 
commencèrent à fafcher : tellement que 
Livoret dit à Ion frere Liftic : Nous avons 
tousjours cherché le pays jufques à pre- 
fent , (ans avoir trouvé choie qui vaille : 
parquoy il me femble ( fi vous le trouviez 
bon ) que l’un fe fepare d’avec l’autre , & 

que 
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tjue chacun s’en aille chercher û bonne 
fortune. En cela ils furent tous deux d’ac- 
cord : & de fait après s’eftre embralfez & 
aimablement baifez l’un l’autre, prin- 
drent congé , & chacun print fon chemin. 
Liftic , duquel on n’entendit rien depuis, 
print fon chemin vers l’Occident, &Li- 
yoret s’en alla vers l’Orient : lequel apres 
avoir chevauché par longue elpace de 
temps , & veu fans aucun profit la plus 
grand’ partie du monde , ayant desja défi» 
penfé les bagues , deniers & trelors que 
îuy avoit donné Ion bon pere , hors mis 
le cheval ; finalement arriva au grand Cai- 
re, qui eft la Royale & Métropolitaine 
cité d’Egypte , de laquelle pour lors jouit» 
foit le Soldan Danebrun , homme de 



grand efprit , & puiifant en richelfes & 
fort aage. Mais nonobftant qu’il fuft desja 
fi avancé en vieillelfe , fi eftoit-il mervcil- 
leufement amoureux de Bellillandre , fille 
d’Attarant, Roy de Damas ; & avoit desia 
alfiegé la ville pour la conquefter , afin de 
l’avoir en mariage , ou par amour, ou 
par force. La fille qui avoit efté desja ad- 
vertie de la vieilleflc & laide condition du 
Soldan , avoit desja du tout déterminé de 
fe laiflèr piultoft tuer , que de le prendre 
pour mary. Si-toft que Livoret fut entré 
en la cité du Caire , il s’en alla tout & 
l’entour en la contemplant de toutes parts, 
lavint à louer grandement , & voyant avoir 
desja defpeofe tout fon bien pour fatisfaiiç 
Jme L R 



Digitized by Google 




îP4 L A III. NUICT, 

& contenter Tes plailïrs , délibéra de ne le? 
partir point de là qu’il n’euft trouvé quel- 
que maiftre. Et de fait , eftant allé vers 
le palais , il vid beaucoup de Sanjaques , 
Mammelus , Elclaves , aüfquels il deman- 
da s’il y avoit faute de ferviteur en la court 
du Seigneur , & qu’il ferviroit volontiers ; 
& on luy relponait que non : toutesfois 
il y en eut un qui fe vint à fouvenir qu’il 
y avoit faute en la court d’un qui gar- 
dait les pourceaux : tellement qu’il l’ap- 
pella , & luy demanda s’il garderoit bien 
les pourceaux , & il luy relpondit que ouy. 
Apres l’avoir fait delcendre de Ion che- 
val, il le mena vers l’eftable des pour- 
ceaux , en luy demandant fon nom. J’ay 
nom Livorct , relpondit-il. Toutesfois 
chacun luy donna depuis le nom de Por- 
carol. Et fe mit à l'ervir en la court du 
Soldan , ne faifant autre chofe , finon que 
d’engrailler les pourceaux , & y failoit en 
telle forte lbn devoir , que ce que faifoient 
les autres en fix mois , ilenfaiibit plus en 
deux : tellement que les Mammelus & En- 
claves , conlïderans la maniéré de faire , 
donnèrent à entendre au Seigneur qu’il 
lèroit bon de luy donner un autre ofhce , 
parce que la diligence ne meritoit point 
d’eftre en fi bas office. Alors le Soldan 
luy bailla charge des chevaux , en luy aug- 
mentant fes gages , dont il fut fort con- 
tent ; parce qu’en gouvernant les autres , 
il avoit l’œil au fieu. Eftant venu à telle 
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entreprinfe , il les ellrilloit fi bien & les 
frottoit de fi bonne grâce , que leur poil 
lèmbloit beau velours , tant ils eftoient 
beaux & en bon point!. Et entre autres, 
il y avoit un roullin fi beau , jeune & cou- 
rageux , pour la beauté duquel entretenir 
il ulbit de toute diligence pour le bien 
façonner , & l’apprint fi bien que outre 
qu’il le manioit de tous collez, il s’incli- 
noit , il danfloit & fie levoit de terre de 
toute fa hauteur , en ruant fi vivement 

S ue fes coups lembloient traits d’arbale- 
:re. Les Mammelus & Efclaves voya'ns 
les vaillantifes du cheval, eiloient tous- 
eftonnez , & leur fcmbloit chofe contre 
nature : tellement qu’ils delibererent d’en 
faire le récit au Soldan , afin qu’il print 
plaifir aux prouèlfes de Porcarol. Le Sol- 
dan qui fembloit eftre perfonne mélanco- 
lique , tant pour l’excelïif amour qui le 
confommoit , comme pour l’extreme vieil- 
leffe , ne le loucioit gueres de tous pafle- 
tempsj car ellant chargé de penfées amou- 
reufes, ne penfoit jamais à autre choie 
qu’à s’amie. Si eft-ce que les Efclaves & 
Mammelus firent tant envers luy qu’il le 
mit à la fenellre, & vit toutes Iesprouëf- . 
fes que faifoit Porcarol avec fon cheval. 
Et le voyant d’une libelle apparence &fi 
bien façonné , trouvant encore plus de 
bonnes conditions qu’il n’avoit entendu , 
penlà en luy-mefme que c’eftoit un grand 
dommage qu’il fuft à un fi vil exercice , 
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eftant député au gouvernement des be- 
lles : tellement que penfant & repenfànt 
à la vertu de ce jeune homme , & que 
rien ne luy dcfailloit pour eftre parfait en 
toutes bonnes qualitez , délibéra de l’of- 
ter d’un tel office pour le poulfer à plus 
grand eftat. Et de fait , le fit appelier , 
& luy dit : Vien ça , Porcarol , je ne veux 
plus que tu fois à l’eftable , mais pluftoft 
au fervice de ma table , eftant mon efcuyer 
tranchant , & me faifant la credence de 
tout ce qui fera prefenté devant moy. 
Eftant donc ce jeune fils eftabli à tel offi- 
ce , il l’exerçoit fi bien , que non feule- 
ment le Soldan , mais aufli tous les affi- 
ftans en eftoient efmerveillez. De celle 
bien vueillance fourdit une fi grande en- 
vie entre les Efclaves & Mammelus , qu’ils 
ne le pouvoient regarder de bon courage, 
& fi ce n’euft efté la crainte du Seigneur, 
ils luy euffent ofté la vie. Mais pour le faire 
tomber en la male grâce d’iceluy , ou qu’il 
fuft mis à mort , ou banny perpétuelle- 
ment , ils fe vont imaginer une cautelle : 
c’eft qu eftant un efclave nommé Chebur, 
député un matin au fervice du Seigneur , 
luy dit telles paroles : fay une bonne 
nouvelle à vous dire. Et quoy ? dit le 
Soldan. C’eft ( dit-il ) Porcarol , qui par 
fon propre nom s’appelle Livoret, lequel 
ne fe vante d’autre chofe , finon qu’il en- 
treprend fur là vie de vous rendre joüifi* 
faut 4e la fille d’Attarant , Roy de Da- 
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mas. Eft-il pofïïble ? dit le Soldan. Ouy 
certes , refpondit Chebur : & fi vous ne 
m’en voulez croire , demandez-Ie aux 
Mammelus & autres Efclaves , en la pre- 
lènce defquels il s’en eft fouventesfois 
vanté, & vous cognoiftrez fi je vous trom- 
pe. Le Soldan ayant efté deuëment infor- 
mé que cela efioit vray , fit venir Li- 
voret , & luy demanda s’il efioit vray ce 
qu’on dilbit de luy. Alors le jeune fils qui 
ne fçavoit rien de tout cela, nia tout: 
tellement que le Soldan plein de cour- 
roux & de delpit , luy dit : Va fans plus 
tarder , & fi tu ne fais dedans trente jours, 
que j’aye en ma puilfance Belliflandre , 
fille d’Attarant , Roy de Damas , je te fe- 
ray ofter la telle de defliis les efpaules. 
Le jeune fils oyant un fi alpre & rigoureux 
commandement fut tout troublé, & s’ es- 
tant ofté de là prefence , s’en alla enl’efta- 
ble. Si-toft que le cheval fée eut veu fon 
maiftre fi dolent , & que les larmes luy 
tomboient continuellement des yeux , il 
fe tourna vers luy , & luy dit ; Dea qu’a- 
vez-vous mon maiftre , pourquoy elles lî 
palfionné ? Livoret continuant les plain- 
tes , luy raconta par le menu tout ce que 
luy avoit commandé le Soldan : mais le 
cheval en lecoiiant la tefte , & monftrant 
ligne de vouloir rire , le conlola quelque 
peu , en luy difant qu’il ne fe doutaft de 
rien, & que tout fon cas'iroit bien. Puis 
luy dit : Retournez-vous-en vers le Sol- 

Riij 
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«lan , & luy dites qu’il vous falfe une lettre 
patente qui s’adrelfe au Capitaine gene- 
ral de Tannée , qui tenoit la ville de Da- 
mas allïegée , en luy faifant exprès com- 
mandement , que fi-toll qu’il aura leu la 
lettre fcellée du grand fceau , qu’il ofte 
le fiege qui cft devant Damas, & qu’il vous 
baille deniers , accoullremens & armes , 
afin que vous puilfiez aller courageufe- 
ment à celle entreprinle. Et s’il advient 
par cas de fortune , que quelque perfon- 
ne de quelque condition que ce Toit , ou 
autre animal vous requiere en ce voyage 
quelque fervice , fervez-le , & fur la vie 
gardez-vous de luy refufer là demande. 
Et fi quelqu’un me vouîoit acheter , dites- 
luy que vous me vendrez ; mais deman- 
•dez-luy un prix fi excelïif qu’il loit con- 
traint fe déporter de l’achet : fi ce font 
quelques femmes qui me veulent acheter, 
faites leur tous les plus grands plaifirs qu’il 
fera pofiible , leur donnant liberté de me 
toucher la telle, le front, les yeux, les 
oreilles , la cjoupe & tout ce que bon leur 
femblera } car fans leur faire aucun def- 
plaifir & fafeherie, je me lailferay manier. 
Lejeune Livoret tout joyeux s’en retour- 
na par devers le Soldan , & luy demanda 
fine lettre patente , avec tout ce que luy 
avoit baillé par mémoire le cheval fée. 
Après avoir obtenu tout ce qu’il deman- 
doit , il monta fur ce cheval , Sc print Ion 
ÿhemin vers Damas 3 au grand contente- 
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ment & resjoüilfance de tout les fufdits 
Mainmelus & Efclaves, qui par l’extreme 
envie & haine qu’ils luy portoient , te- 
noient pour certain qu’il ne retourneroit 
jamais au Caire. Bref , après avoir che- 
vauché beaucoup de journées , il arriva a 
line certaine eau , fur le bord de laquelle 
il y avoit une puanteur fi terrible , qui 
lortoit de je ne fçay quov , qu’à grand* 
peine en pouvoit-il approcner , & y avoit 
un poilfon demymort. Si-toft que ce poil- 
ion l’eut veu, il luy dit: Helas ! gentil 
Chevalier , je vous prie par courtoifie me 
délivrer de celte bourbe •, car comme vous 
voyez je fuis quafi desja demy mort. Le 
jeune compagnon le louvenant de ce que 
luy avoit dit fon Cheval, defcendit an 
lieu où il y avoit une fi grande puanteur , 
& le tira de celte bourbe , & en le levant 
de les propres mains , le nettoya. En quoy 
le poillon le remercia grandement , & luy 
dit : Prenez fur mon dos les trois plus 
grandes efcaüles , & les tenez tousjours 
près de vous, & quand vous aurez beloin 
de quelque lècours , meftez-les lur la ri- 
ve du fleuve , & je viendray incontinent 
vers vous pour vous donner fecours. Li- 
voret prini les efcailles, & après avoir jette 
le poillon en l’eau courant , remonta à 
cheval , & chevaucha tant qu’il trouva un 
beau faucon qui avoit la moitié du corps 
gelé en l’eau , & ne le pouvoit remuer en 
£icon quelconque. Si-tolt qu’il eut apper* 
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«eu ce jeune fils , il luy dit telles paroles î 
Je te prie le beau fils , aye pitié de 
moy , & m’ofte de celle glace ou je fuis 
cmpellré j & fi tu me delivre de telle cala- 
mité , je promets t’ayder en quelque autre 
lieu que tu ayes belbin de mon lècours» 
Ce que fit incontinent Livoret, de la pitié 
qu’il en eut •, car ayant prins un petit cou- 
fteau qu’il portoit au foureau de Ion elpée, 
il fit tant en piquant de tous collez la gla- 
ce , qu’il la rompit , & print le faucon qu’il 
mit en fon fein pour le rechauffer , puis 
le laiffa aller. Le faucon ayant reprins fes 
première*; forces, remercia grandement 
le jeune fils , & en recompcnfe d’un li 
grand bénéfice qu’il avoit receu de luy , 
il tira deux plumes qu’il avoit delfous 
l’aille gauche , & les luy bailla , en le priant 
qu’il les gardaft pour l’amour de luy , 8 c 
quand il aur oit befoin de quelque chofe , 
en prenant les deux plumes, & les fichant 
fur la rive du fleuve , il viendroit inconti- 
nent à Ion fecours. Ces propos finis , il 
print incontinent fa volée , & s’en alla. 

Lejeune Livoret continuant fon voya- 
ge , fit tant par fes journées qu’il arriva au 
camp du Soldan , où ayant trouvé le Capi- 
taine qui battoit & allailloit la cité de tous 
collez fort & ferme , s’approcha de luy , 
& prefenta là patente. Le Capitaine ayant 
veu le contenu d’icelle , fit lever inconti- 
nent le fîege , & s’en retourna au Caire 
avec tout lôn camp. Le matin enfuivant , 
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Livoret entra tout feul en la cité de Damas, 
& s’en alla loger en une holtellerie j & 
ayant veftu un beau & riche accouftrement 
tout lemé de pierreries, qui fai foit envie 
au foleil , monta fur ion cheval fée , & 
s’en alla tout droit au palais , où il com- 
mença à le faire voltiger d’une fi bonne 
grâce , que chacun s’eftonnoit à le voir, 
Beliflandre fille du Roy , qui s’eftoit efveil- 
lée par le bruit du peuple, fe leva , & vint 
regarder fur une galerie qui defeouvroit 
toute la place , ce beau jeune fils avec Ion 
gentil cheval , duquel elle fut autant 
amoureufe , comme leroit un Jeune fils 
d’une belle pucelle : tellement qu’elle s’en 
alla vers fon pere , en le priant grande- 
ment de l’acheter pour elle , veu qu’en le 
voyant fi vif & gentil, elle eiloit ravie.' 
Alors le pere pour contenter là fille , qu’il 
aimoit merveilleufement , envoya un de 
Tes Barons pour demander à ce jeune fils 
s’il vouloit vendre fon cheval , avec prix 
railonnable , à caule que la fille du Roy en 
eftoit amoureulè. Le jeune fils relpondit 
qu’il n’y avoit prix , & chofe fi digne 
qui peuft acheter fon cheval ; & pour 
celle caufe il luy demanda une fi gran- 
de quantité de deniers , que le Royaume 
de fon pere n’eftoit pas fuffifant pour le 
payer. Le Roy entendant un prix tant ex- 
celîif , appella fa fille , & luy dit : Elcou- 
te, ma fille , je ne me veux pas priver de 
mon Royaume pour un cheval , & pouç 
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te complaire. Parquoy il faut que tu ay« 
maintenant patience , & ne te chaille , 
nous en recouvrerons un autre plus beau 
& meilleur. Bellilfandrc eftant tousjours 
déplus en plus ravie, prioit incellamment 
ion pere de la contenter en cela , quoy 
quecouftaft le cheval. Après maintes priè- 
res , la fille voyant ne pouvoir gagner ion 
pere , fe partit d’avec luy , & s’en alla 
trouver 1 à mere comme defelperée , & 
comme deiny morte , fe laiifa tomber en- 
tre Tes bras, ta pitoyable mere voyant la 
fille fi dolente , la conforta le plus douce- 
ment quelle peut, en la priant qu’elle ne 
fe tourmentai! plus : & fî-toli que le Roy 
fc feroit party , elles s’en iroient toute* 
deux trouver ce jeune fils pour marchan- 
der le cheval , & qu’elles en auroient 
( pcull-ellre ) meilleur marché que n’en 
auroit un homme. La fille oyant les dou- 
ces paroles de fa bonne mere , fe rapaiià 
quelque'peu -, & fi-tol! que le Roy fe fut 
party , la mere envoya dire au jeune 
fils qu’il s’en vint au palais , & qu’il ame- 
nai! fon cheval. Le jeune homme enten- 
dant ce melfage , commença à fe resjoiiir , 
& s’en alla à la court , où la mere luy de- 
manda combien il eilimoitbien fon che- 
val, à caufe que fa fille avoit grand defir 
de l’avoir. Madame ( refpondit-il ) fi vous 
me donniez tout ce que vous avez en ce 
monde, jamais voftre fille ne pourroit 
avoir mon cheval par vençlition a mais ouy 
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bien en don , quand Ion plaifir fcroit de 
l’accepter. Mais devant qu’elle accepte le 
don, je veux qu’elle le taite & manie, à 
caufe qu’il eft paifible & adroit , & fe lailfe 
monter fur foy paifiblement. En difant 
cela , il delcendit de Ton cheval , & mit 
la fille fur la Telle qui le manioit , & gou- 
vernoit à Ton plaifir. Mais elle ne fut pas 
efloignée de là mere d’un jet de pierre , 
que le jeune homme fe mit lur la croupe 
de l'on cheval , & le commença à piquer 
fi fort de fes efperons , qu’il l'embloit un 
oifeau qui vole par l’air. La jeune Dame 
toute troublée , commença à ‘crier: O 
mefchantjdelloyal & traiftre,où me meines 
tu chien renié ? Toutesfois fon cry neluy 
fervoit de rien , car il n’y avoit perlonne 
là qui luy peut donner fe cours , ny la con- 
forter de paroles. Quand elle vint à paf- 
fer fur la rive d’un Heuve , elle print le 
plus bel anneau quelle portait en fes doigts 
& le jetta fecrettement en l’eau. Finale* 
ment après avoir chevauché beaucoup de 
journées, ils arrivèrent au Caire , & fi-toll 
qu’il fut entré au Palais , il la vint prefen- 
ter au Soldan , lequel la voyant fi belle 
& d’une fi bonne grâce , fe resjoiiit gran- 
dement , & la receut avec les plus belles 
careflès de ce monde. Quand fe vint fur 
l’heure de s’aller repofer , eltans tous 
deux en une chambre richement parée, 
la Damoifelle dit au Soldan , Seigneur, ne 
penfcz point que j’accompliile vos defix^ 
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amoureux , fi vous ne faites premièrement 
que ce mefchant traiftre qui m’a amenée 
ne me trouve mon anneau qui m’eft tom- 
bé dedans un fleuve -, & quand il me l’au- 
ra trouvé ,& rendu , je feray après ce qu’il 
vous plaira. Le Soldan qui efloit embraie 
de l’amour de celte Damoifelle , ne la 
voulut point molelter pour lorsjmais com- 
manda incontinent à Livoret qu’il eull à 
recouvrer l’anneau , autrement il le mena- 
çoit de le faire mourir. Livoret voyant 
eltre contraint par le rigoureux comman- 
dement du Soldan , & qu’il ne falloit 
point contredire à fon vouloir, fe partit 
tout fafché , & s’eftant retiré en l’eltable 
fe mit à pleurer merveilleufement , eftant 
hors de toute elperance de le pouvoir ja- 
mais trouver. Le cheval voyant fon mai- 
Itre en lî grande perplexité, & pleurer lî 
chaudement , luy demanda qu’il avoit à 
pleurer , & à fe tourmenter lî fort } & ayant 
entendu la caufe , luy dit : Taifez-vous 
pauvre homme, ne vous fouvient-il plus 
de ce que vous dit le poilfon ? Preftez 
donc les oreilles à mes paroles , & faites 
ce que je vous diray. Retournez-vous-eii 
vers le Soldan , & luy demandez tout ce 
qui vous fait de befoin , & ne vous fou- 
ciez point d’autre choie. Le jeune com- 
pagnon fit tout ainfî que luy avoit ordon- 
né fon cheval , & fit tant par les journées 
qu’il arriva furie fleuve qu’il avoit traver- 
fé avec la Damoifelle , & mit les trois ef- 
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bâilles du poiflon fur la rive verdoyante. 
Vous eufliez veu alors le poiflon coulant 
çà & là, tout joyeux par dedans l’eau, & 
fe prefenta devant luy , en tirant de là bou- 
che le précieux anneau , en le luy baillant 
entre fes mains , & print les trois efcail- 
les , & fe plongea en l’eau. Si-toft qu’il 
eut recouvré l’anneau , là triftefle fe con- 
vertit en joye , & fans plus fcjourner s’en 
retourna vers le Soldan , auquel ayant fait 
une grande reverence , monltra l’anneau 
avoit trouvé , & le prelènta à la L)a- 
moifelle. Le Soldan voyant que la Damoi- 
felle avoit fon précieux anneau comme 
elle defiroit , & fuivant fon vouloir , luy 
commença à faire les plus belles careflés 
du monde & la flatter , afin qu’elle cou- 
chait icelle nuiét avec luy. Mais il fe tra- 
vaillât en vain ; car la Damoifelle luy dit : 
Ne me penfez point abufer avec vos dou- 
cesparoles & flatteries i car je vous jure 
par mon ferment que vous ne prendrez 
jamais aucun plaifir avec moy , n premiè- 
rement ce ruftre cy qui m’a ainfi vilaine- 
ment feduite , ne m’apporte de l’eau de 
vie. Le Soldan qui ne vouloit aucunement 
contraindre fa bien aimée , ains talchoit 
de luy complaire par tous les moyens , 
appella Livoret, & luy commanda que 
fous peine de perdre la vie il luy appor- 
tait de l’eau de vie. Le jeune fils fut très- 
dolent de celte impofltble demande , ayant 
eu un grand defpit en fon cœur, &feplai- 
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gnoit grandement de Ton maiftre , difànt , 
que e’eiloit mal recognu à luy Ion fervi- 
ce , &lès grands labeurs qu’il n’avoit pas 
loufFert fans encourir un grand danger de 
fa perfonne. Mais le Soldan qui eftoit 
exceiïivement ravy de l’amour de fa Da- 
me , ne voulut jamais changer de vouloir , 
afin de luy complaire en tout ce qu’elle 
demandoit : tellement qu’il trouvait de 
l’eau de vie. Au moyen dcquoy s’ellant 
party de là , s’en alla vers l’eftable faire 
lès regrets , maudilfant la cruelle fortune , 
en pleurant continuellement. Le cheval 
voyant les plaintes ameres de Ion cher 
maiftre , luy dit : Qu’y a-t’il mon maiftre ? 
pourquoy vous tourmentez-vous fi fort ? 
vous eft-il furvenu quelque choie de nou- 
veau ? Taifez-vous, car on trouve remede 
à toutes choies, excepté à mort. Ayant 
entendu la caule de fes malheurs , le vint 
à conloler le plus doucement qu’il fut pofi- 
fible , en luy reduifant à mémoire ce que 
luy avoit dit autrgsfois le faucon , qu’il 
avoit délivré de la glace , & le précieux 
don des deux plumes. S’eftant fouvenu de 
tout cela , il monta à cheval , & print 
une fiole de verre bien couverte & ren- 
forcée , & l’attacha à la ceinture , & che- 
vaucha tant qu’il arriva au lieu où il avoit 
lauvé le faucon : & ayant planté les deux 
plumes fur la rive du fleuve comme il av.oit 
efté inftruiéi , incontinent apparut le fau- 
con , & luy demanda ,ce qu’il luy falloit : 
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auquel refpondit Livoret , qu'il avoit fau- 
te d’un petit d’eau de vie. Alors le faucou 
luy : Helas ! gentil chevalier , il eil im- 
polïîbles que tu en puilfes jamais avoir, 
pour autant qu’elle eft diligemment gar- 
dée par deux fiers Lyons, & deux horri- 
bles Dragons , qui continuellement hur- 
lent & dévorent miferablement tous ceux 
qui s’approchent pour en prendre. Tou- 
tesfois en recompenfe du plaifîr que je 
receus une fois de toy , prens taphiole, 
& l’attache fous mon aille dextre , & ne te 
parts point d’icy julques à tant que je 
lois de retour. Ayant fait tout ce qui luy 
avoit efié enchargc , le faucon print là 
volée avec la phiole , & vola tant qu’il 
arriva à la fontaine , où il print fecrette- 
ment de l’eau de vie -, avec laquelle il re- 
tourna en toute diligence , & la prefenta 
à ce jeune compagnon. Puis ayant prins 
fes deux plumes, il print congé de luy , 
& s’envola. Livoret ayant receu celle li- 
queur , fans plus retarder s’en retourna au 
Caire 5 & s’eftant prefenté devant le Sol- 
dan , qui deviloit amoureufement avec 
s’amie , luy bailla l’eau de vie , qu’il re- 
çeut en grande resjoüilTance , & la donna 
a Belilfandre , afin de jouir d’eile à Ion 
plaifir. Mais elle qui eiloit confiante & 
ferme comme une tour allaillie & battue 
des vents , ne voulut jamais par" aucun 
moyen confentir , fi premièrement de fes 
propres mains elle ne trenchoit la telle 4 
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Livoret, qui avoit cfté caufe de tout ce 
mal. Le Soldan entendant la beftialité & 
inhumaine deliberation de celle cruelle 
Damoifelle , ne luy voulut en cela aucu- 
nement complaire } ellimant que c’eftoit 
une_ chofe fort eftrange, qu’il fuft ainlî 
miferablement décapité , en recompenle 
de lès labeurs & ennuis. Mais la cruelle 
& execrable Damoifelle perfeverant en 
Ion mauvais & deteftable vouloir , print 
un coulleau nud , & d’un courage fier & 
alfsuré , frappa le jeune fils en la gorge 
en la prefence du Soldan j & pour autant 
qu’il n’y avoit perlbnne en ce lieu qui eult 
la hardielle de le fecourir , il tomba mort 
en terre. Non contente de ce , la mef- 
chante femme luy ofta la telle de defius 
îes elpaules , & ayant coupé & haché la 
chair menu , & rompu les nerfs avec lès 
os, & mis en poudre tout cela ; elle 
print un baflin de cuivre allez grand , puis 
y jetta dedans petit à petit celle chair ha- 
chée , en la broyant avec les os & les 
nerfs , tout ainfi que font les femmes quand 
elles paitrillènt la pâlie. Après que cela 
fut bien paiilry , & que la chair fut bien 
unie avec les nerfs & os , elle fit une fu- 
perbe image , qu’elle arroulà avec l’eau 
de la phiole j & incontinent le jeune fils 
reliifcita de mort à vie , ellant plus beau 
& de meilleure grâce qu’il n’elloit aupa- 
ravant. Le Soldan qui fe fentoit desja tort 
jtagé , voyant la merveilleufe expérience 
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& le miracle évident , fut tout eftonnc , 
& ayant defir de fe faire devenir jeune, 
pria la Damoifelle de luy faire le tour 
qu’elle avoit fait au jeune homme. Alors 
elle , qui ne fut pas lente à obeyr au com- 
mandement du Solda» , print le coufteau 

3 ui eftoit encore tout fanglant de la mort 
u jeune homme , & luy ayant mis la 
main gauche fur le col , en le tenant ef* 
froidement, luy donna un coup mortel 
en l’eftomach j puis le jetta par les fe- ' 
neftres dedans les folfez profonds du pa- 
lais , & en lieu de le faire devenir jeune 
comme l’autre , le fit viande pour les 
chiens : ainfi le miferable vieillard finit là 
vie allez pauvrement. La noble Damoi- 
felle redoutée d’un chacun pour l’expe- 
rience merveilleufe quelle avoit faite , 
ayant aulfi entendu que ce jeune compa- 
gnon eftoit fils de Dalphrene Roy de Tu- 
nis , & qu ? il s’appelait en Ion vray nom 
Livoret , efcrivit une lettre au pere , en 
l’advertiffant du cas advenu en là perfon- 
ne propre , & le priant affedueufement 
qu’il fe trouvait aux nopces. Dalphrene 
entendant les bonnes nouvelles de Ibn 
fils , s’en alla au Caire , où il fut receu 
honorablement -, & bien-toft après Livo- 
ret elpoulà Belilfandre, au grand conten- 
tement d’un chacun. Puis fut eftabli fei- , 
gncur du Caire avec grand triomphe , où 
il gouverna longuement la feigneurie en 
grande tranquillité. Cela faid, Dalphrc- 
Tome l. S 
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ne ayant prins conge de fon fils & de fa 
bruz , s’en retourna fain & fauve à Tu- 
nis. 

Après que Ariane euft finy fa pitoyable 
nouvelle , afin que l’ordre commencé fuft 
obfervé , elle vint à commencer Ion Enig- 
me en la maniéré qui s’enfuit : 

Un petit corps , d’un grand feu vient de nai- 
Jfre , ‘ 

Ayant la peau d'un fort gros marefcage : 

Or P ame en lieu auquel pas ne doit eflre , 

Comme liqueur efl clofe en une cage . 

Icy ne veux de fables vous repaiflre , 

Car vérité' conflfle en mon langage : 

Sa belle robe efl de très-fin coton 3 
Rendant odeur à toute la maifon. 

\ 

Toute la compagnie efcouta attentive- 
ment le fubtil Enigme d’Ariane , en le 
luy faifant répliquer par plufieurs fois. 
Pour ce qu’il ne le trouva perfonne qui le 
peut entendre ; lors la gracieufe Ariane 
le va ainfî relbudre , en difànt : Melfei- 
gneurs, mon Enigme ne fignifïe autre 
choie , finon la bouteille de l’eau rôle qui 
a le corps de verre , & vient de l’ardente 
fournailè. Vous luy voyez la peau de ma- 
rais j c’eft à fçavoir , la couverture de pail- 
le ou de jonc , & l’ame qui eft dedans eft 
l’eau rôle. La cotte , c’eft à Içavoir , la 
robbe dont elle eft environnée eft le cot- 
ton , & quiconques la voit 3 la prent en- 
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fre fes mains , & la met fous le nez pour 
la fen tir. Ariane avoit desja mis fin à loti 
Enigme , quand Laurette , qui eftoit affile 
près d’elle , cogneut que c’eftoit en foa 
rang de dire fa Fable , laquelle fans atten- 
dre autre commandement de la Dame , 
commença ainfi à parler ï 



Fable III. 

Blanchebelle , fille de Lamberic , 
AFarquis de Montf errât , efl en- 
voyée par laA4a.ra.ftre de F err an- 
din Roy de Naples , pour eftte 
tuée ; mais les ferviteurs lity cott - 
perent les mains , & luy crevè- 
rent les yeux ; & depuis fut gué- 
rie par une couleuvre , & s'en 
retourna joyeufe vers F err andin* 

’Est une chofe fort Ioiiable 
& neceflaire que la femme 
( de quelque condition qu’elle 
foit J ufe de prudence en fes 
operations, fans laquelle nulle 
chofe ne peut eftre jamais bien gouver- 
née. Et li une maraftre , de laquelle je v^us 
veux maintenant parler , en eut! ufé avec 
.modeftie 3 elle n’euft point efté occife par 

■ ' „ Si} 
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le jugement divin, penfànt tuer autruy* 
comme vous entendrez. 

Il a desja afTez long-temps que regnoitr 
à Montferrat un Marquis, puiflànt en 
feigneurie & en richeffes j mais il n’avoit 
point d’enfans , & ^’appelloit Lamberic. 
Or avoit-il merveilleux defir d’en avoir , 
mais la grâce luy en fut refufée. Advint 
un jour entre les autres que la Marquife 
s’en alla pafîer le temps en fon jardin , & 
eftant vaincue dufommeil fe vint à endor- 
mir au pied d’un arbre ; & ainfi quelle 
dormoit doucement, voicy une petite cou- 
leuvre qui s’approcha d’elle , & s’ eftant 
coulée fous fes veftemens , luy entre fe- 
crettement en la nature , fans qu’elle s’en 
peuft jamais appercevoir : & en montant 
fubtilement par le ventre de cefte Dame , 
fe vint à arrefter joliment en ce lieu. Bien- 
toft après la Marquife devint grolfe , au 
grand contentement & resjoüilfance de 
toute la cité j quand elle fut au terme, elle 
enfanta une fille avec une couleuvre qui 
luy environnoit trois fois le col. Les (âges 
femmes voyant telles chofes s’ elpou ven- 
tèrent grandement : mais fans faire aucun 
defplainr , elle s’ofta petit à petit du col 
de la petite pouponne , & en fe laiftant 
couler & trainer par terre , fe retira dedans 
le jardin. Après que la petite fille euft 
efté bien lavée & nettoyée dedans le baing, 
& enveloppée dedans les blancs drappe- 
lets , on commenta à appercçvoit à l’en* 

\ 
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tour du col une chaine d’or ouvrée d’un 
grand artifice : & eftoit fi belle & de fi 
bonne grâce , qu’elle apparoifloit entre 
cuir & chair , tout ainfi qu’on voit quel- 
que precieufe bague au travers d’un fin 
criftal j & environnoit autant de fois le 
col , comme la couleuvre faifoit de tours* 
Or cefte fille, qui par beauté excellente 
fut nommée Blanchebelle, croifloit en fi 
grande vertu & gentillefle , qu’elle ne 
iëmbloit pas humaine , mais pluftoft di- 
vine. Eftant Blanchebelle parvenue à l’aa- 
ge de dix ans , s’en vint un jour fur une 
galerie , & ayant veu le jardin remply de 
rôles & de violettes , le tourna vers là 
mere nourrifle qui la gardoit , & luy de- 
manda que fignifioit cela quelle n’avoit 
point veu auparavant. C’en un lieu ( dit 
la nourrifle ) que voftre mere appelle jar- 
din , oii aucunefois elle prend fon pafle-; 
temps. La fille luy dit : je n’ay point en- 
core veu de fi belle chofe au monde , 8c 
entrerois volontiers dedans. La nourrifle 
l’ayant prinfe par la main , la mena de- 
dans ce jardin , & s’eftant un peu efloignée 
d’elle , s’en alla repofer fous un fouteau 
bien fueillu , laiflant la jeune fille pafler 
Ion temps par le jardin. Blanchebelle ef- 
tant toute ravie de ce plaifant lieu , alloit 
çà & là recueillant des fleurs & quand 
elle fut un peu Iafle s’en alla feoir à l’om- 
bre d’un arbre. Mais elle ne fut pas fi-toft 
aflife j qu’une couleuvre fe vint apprtW 
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cher d’elle , dont elle eut grande frayeur 
& fe voulant mettre à crier , la couleu- 
vre luy dit : Tais-toy , ne te bouge , & 
n’ayes point peur , car je fuis ta lœur , 
& nafquis avec toy en un mefme jour , & 
ay nom Samaritaine : au moyen dequoy 
fi tu es obeyflante à mes commandemens 
je te feray heureufe *, autrement tu de- 
viendras la plus malheureulè & mal con- 
tente fille qui fuft jamais en ce monde. Va 
donc lans aucune crainte, & demain fais 
toy porter en ce jardin deux vaifi'aux , 
l’un defquels loit plein de laid pur , & 
l’autre de fine eau rofe. Puis viens-t’en 
vers moy fans aucune compagnie. Si-toft 
que la couleuvre fe fut partie , la fille fe 
leva , & s’en alla trouver la nourrice qui 
fe repofoit encore à l’ombre j & l’ayant 
efveillée , s’en alla avec elle au logis fans 
luy tenir aucun propos. Le jour enluivant 
venu , Blanchebelle eftant toute feule en 
la chambre avec là mere , luy lèmbla eftre 
allez trille & mélancolique de vilàge : 
tellement que la mere luy dit : Qu’as-tu 
Blanchebelle ? tu me lembles toute faf- 
chée , tu eftois toute joyeule , & main- 
nant tu me lembles fi trille & delconfor- 
tée. La fille refpondit : Je n’ay autre cho- 
ie , finon que je voudrois qu’on m’appor- 
tai! deux vailfeaux dedans le jardin , l’un 
defquels fuft plein de laid , & l’autre 
d’eau rofe. Tu te fafehes pour peu de cho- 
ie , ma fille ( dit la mere ) ne fçais tu pas 
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bien que tout ce que nous avons eft à ton 
commandement ? Puis luy Ht envoyer 
deux fort beaux vailleaux au jardin , l’un 
plaindelaid, & l’autre d’eau rôle. L’heu- 
re de l’alïïgnation donnée , elle s’en alla 
toute feule au jardin, & ayant ouvert 
l’huis, fe vint enclore leans , & s’alïitau 
lieu où eftoient ces vailleaux. Mais elle 
ne fut pas fi-toft affife , que voicy venir 
la couleuvre qui s’approcha d’elle , & la 
fit incontinent defpoiiiller & entrer toute 
nue dedans ce laid , en la lavant depuis 
les pieds jufques à la telle , & la Iefchant 
avec la langue , la nettoya par tout où elle 

f enfa y avoir quelque infedion. Puis 
ayant tirée hors de ce laid , la plongea 
dedans l’eau rofe , en luy donnant fi bon- 
ne odeur , qu’elle fut incontinent recon- 
fortée. Cela faid , l’ayant reveftuë , luy 
commanda expreflement quelle fe teuft , 
& quelle fe donnai! bien de garde de le 
manifefter à perfonne , voire full-ce le 
pere ou la mere •, pour autant qu’elle vou- 
loir qu’il n’y euft femme ny fille en ce 
monde , qui peuft eftre parangonnée à là 
beauté & gentillelfe : & finalement l'ayant 
doiiée de beaucoup d’autres vertus , fe 
partit de là. Si-toft que Blanchebelle fe 
fut abfentée du jardin , elle s’en retourna 
au logis vers là raere , qui la trouva iï 
belle & de fi bonne grâce , qu’elle fur— 
montoit toute autre beauté & gentillelfe , 
en quoy elle ne feeut que dire. Toutes-» 
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fois elle luy demanda comment elle avoît 
fait à devenir fi belle : Je n’en Içay rien , 
relpondit-elle. Alors la mere print un pei- 
gne pour la peigner , & en luy accouftrant 
lès blonds cheveux , les perles & bagues 

{ •recieufes luy tombèrent de la telle , &en 
uy lavant les mains , les rofes en lortoient 
avec les violettes , & fleurs de diverfes 
couleurs , avec une fi bonne odeur , qu’il 
lèmbloit bien qu’il y eull en ce lieu un pe- 
tit paradis terreftre. La mere voyant un 
tel fpedacle , s’en alla trouver incontinent 
Ion mary Lamberic , & d’une joye mater- 
nelle , luy dit : Monfieur , mon amy , 
nous avons une fille la plus belle , la plus 

f entille & de meilleure grâce que nature 
t oncques : car outre l’excellente beauté 
qui manuellement fe voit en elle , les 
perles & pierres precieufes luy tombent 
de les cheveux j & de lès blanches mains 
( qui ell chofe merveilleufe ) lortent rô- 
les , violettes & toute elpece de fleurs , 
qui rendent à ceux qui la regardent une 
plailànte odeur : ce que je n’eufle jamais 
creu , fi de mes propres mains je ne l’eufle 
touchée & veuë de mes propres yeux. Le 
mary qui naturellement eftoit allez incré- 
dule, & n’adjouftoit couftumierementfoy 
aux paroles de fa femme commença à rire , 
& le gaudir d’elle : toutesfois eftant d’elle 
de plus en plus ftimulé , voulut voir ce 
qui en eftoit. Et de fait , ayant appellé 
la fille en fa prefcnce , trouva encore 

plus 
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plus grande merveille qu’il n’avoit fait 
auparavant. Au moyen dequoy il en fut fi 
joyeux & fier , qu’il n’eftimoit perfonne en 
ce monde eftre digne de l'avoir en mariage. 
Eftant desja le bruit ièmé par tout de l’ex- 
cellente & immortelle beauté de Blanche- 
belle , plufieursRoys, Princes & Marqui* 
accouroient de toutes parts pour acqué- 
rir fon amitié & l’avoir en mariage : mai* 
il ne fe trouva aucun d’entre eux de telle 
vertu qu’il la peuft avoir j pour autant 

S ue chacun d’eux avoir quelque imper- 
;dion,ou à redire* Finalement arriva Fer- 
randin , Roy de Naples , la vertu duquel 
& noblelfe reluifoit comme le Soleil en-\ 
tre les petites eftoilles : & eftant allé trou- 
ver le Marquis luy demanda là fille en ma- 
riage. Le Marquis le voyant fi beau , fi 
bien façonné & fi puiflant en feigneuric 
& en richelfes , arrefta les nopces j & ayant 
fait ^appeller là fille , làns plus tarder les 
fit toucher la main & s’entre-baifer. Le« 
elpoufailles ne furent pas fi-toft accordées, 
que Blanchebelle fe fouvint des propos 
que luy avoit tenu fa foeur Samaritaine , 
& s’eftant elloignée de fon elpoux , & fai- 
gnant de vouloir faire quelques fervices 
le retira en fa chambre , & s’eftant enclo- 
fe par dedans, s’en alla toute feule fecret- 
tement dedans le jardin par un petit hui« 
de derrière , & d’une voix allez balle 
commença à appeller làlœur Samaritaine. 
-Mais elle ne comparoiftoit plus comme cto 
Terni 4 T - 
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çouftume. Ce que voyant Blanchebelle. 
fut fort eftonnée , & ne la trouvant en 
aucun lieu du jardin , devint toute trifte 
& fafchée j cognoiflant que cela luy eftoit 
advenu j pour n’avoir pas efté obeyifante à 
fes commandemens. Cela fait, elle s’en 
alla fecrettement en fa chambre , & s’aflit 
près de fon elpoux , qui l’avoit longue- 
ment attenduë. Les nopces finies , Fer- 
ràndin mena fon efpoufe à Naples , ou 
avec grand triomphe & honneur il fut 
receu joyeufement de toute la cité. Or 
Ferrandin avoit une maraftre & deux 
(àèurs ( qu’elle avoit eu d’un autre maria- 
ge ) & luy en avoit voulu faire elpoulèr 
l’une d’icelles : mais pour autant que toute 
efperance luy en eftoit oftée par le moyen 
de Blanchebelle , elle conceut une lï gran- 
de colere & delpit à l’encontre de cefte 
pauvre jeune Dame , quelle ne la pou- 
voitfouffrir devant fes yeux,faifant neant- 
moins femblant de l’aymer. La fortune 
voulut que le Roy de Tunis fit un grand 
appareil , tant par mer que par terre , 
pour faire la guerre à Ferrandin. Je ne 
içay fi ce fut pour ce mariage , ou pour 
quelqu’autre occafion : mais tant y a qu’il 
avoit desja traverfé iufques aux frontières 
de fon Royaume } tellement que Ferrandin 
fut contraint de prendre les armes pour 
defendre fon pays , & aller trouver (on 
ennemy. Et de fait, ayant préparé tout 
«iç qui luy eftoit neceft'aire, & aya'ht te- 
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tommandé Blanchebelle ( qui eftoit en- 
ceinte ) à fa belle-mere , le partit avec 
fbn arguée. Bien-toft après cefte melchan- 
te & malheurcufe maraftre debbera de 
faire mourir Blanchebelle j & pour ce 
faire elle fit venir deux de les ferviteurs 
quelle eftimoit luy eftre fort fidelles , de 
leur commanda qu’ils la menaflent palfer 
le temps en quelque lieu à l’efcart , & qu’ik 
ne s’en retournaflènt jamais de là fur peine 
de perdre la telle , qu’ils ne la tuafl'enc 
en luy portant certains indices de là mort* 
Les lervitcurs plus prompts à mal faire , 
que d’entreprendre quelque bonne œuvre, 
furent obeylfans à leur maiûrefle j & fei- 
gnans de la mener à l’esbat en quelque 
lieu, firent tant qu’ils la conduifirent de- 
dans un bois , où ils avoient desja fait 
leur delfein de la mettre à mort \ mais U 
voyant fi belle & fi gracieufe , ils en eu- 
rent pitié , & ne la voulurent point tuer 9 
& feulement luy coupperent les mains , 8c 
luy arrachèrent les yeux , afin de les por- 
ter à la maraftre, pour l’indice certain 
qu’ils l’avoient tuée. La mefehante & de- 
teftable femme voyant ces indices, fut 
fort contente , & pour mettre en execu- 
tion là merveilleufe deliberation & entre- > 
priniè , lèma par tout le Royaume que les 
deux filles eftoient mortes , l’une de fièvre 
continue, & l’autre d’une apofteme qui 
l’avoit eftouft'ée -, & que Blanchebelle* 
pour la douleur du departement du Roy .g 
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cftoit avortée d’un fils , & qu’il luy eftoît 
furvenu une fievre tierce qui la tourmen- 
toit merveilleufement , & qu’il y avoit 5 
moins d’efperance de vie, que de crainte 
de mort. Mais la mauvaife & cruelle fem- 
me , en lieu de Blanchebelle , tenoit cou- 
chée dedans le liét du Roy une de Tes fil- 
les, feignant que c’efloit Blanchebelle 
qui avoit la fievre. Cependant Ferrandin 
qui avoit obtenu vidoire contre Ion en- 
nemy , s’en retourna vers la mailon en 
grand triomphe : & perdant trouver fa 
bien aymée Blanchebelle toute joyeufe & 
tontente , la trouva maigre , défigurée & 
couchée dedans le lid. Et s’eftant appro- 
ché d’elle , en la regardant de près au vi- 
làge , fut fort eftonné de la voir fi horri- 
ble , ne le pouvant perfuader que ce fut 
Blanchebelle : tellement que l’ayant fait 
peigner , en lieu de perles & pierres pre- 
cieufes qui fouloient tomber defes blonds 
cheveux , lortoient de gros poux qui la 
devoroient à toutes heures j & en lieu 
que de fes mains fortoient rofes & fleurs 
odoriférantes , il en venoit une ordure , 
line graille & une puanteur qui failoit 
charger l’cftomach de ceux qui la regar- 
doient. Mais la malheureufe maraftre luy 
donnoit à entendre que cela venoit de la 
longue maladie , qui produit'couftumiere- 
ment tels effe&s. 

Or la pauvre Blanchebelle ayant les 
mains coupées & les yeux crevez, eftoit 
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ïn te lieu folitaire en grande tribulation, 
appellant inceflamment à Ton fecours fa 
feeur Samaritaine j mais il n’y eut jamais 
perfonne qui luy donnait refponfe , linon 
Echo qui retentiifoit de tous collez. Ce- 
pendant que cefte pauvre Dame eftoit en 
cefte paillon , fe voyant privée de toute 
confolation , voicy venir un homme allez 
aagé qui entra dedans le bois , avec un 
vilàge bénin & piteux. Et ayant entendu 
une voix plaintive s’approcha petit à pe^ 
tit 3 & trouva celle jeune Dame ayant les 
yeux crevez & les mains coupées , qui re- 
grettait Tes malheurs. Le bon vieillard la- 
voyant en fi piteux eilat , ne peut iouffrir 
qu’elle demeurait ainii feulette entre ces 
huilions & efpines -, mais vaincu d’une pa- 
ternelle afFeétion la mena en ion logis , & 
la recommanda à fa femme , luy enchar- 
geant expreflement de latraitterbicn j 8c 
commanda à trois filles qu’il avoit , plus 
luilàntes qu’eiloilles , de luy faire bonne 
compagnie , en la careifant à toutes heu- 
res , làns luy laiifer avoir faute de choie 
quelconque. Mais là femme , qui eftoit 
plus cruelle que pitoyable , piquée d’une 
rage vers le mary , luy dit tels propos allez 
rudement : Mon mary , que voulez-vous- 
que nous faftions de cefte femme aveugle 
& manchotte , non point par lés vertus , 
mais plus pluitoft pour recompenfe de fes. 
forfaits ? Alors le bon vieillard luy reipon- 
4it ; Fais feulement ce que je te dis , & fi 
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tu fais autrement ne m’attens pas au logis. 
Or demeurant ainfi la pauvre Blancliebelle 
avec fa femme & les trois filles , devifant 
de diverfes matières , & penfant à Tes mal- 
heurs , pria une des filles que ce fuft foi* 
plaifir de la peigner , ce que la mere print 
en mauvaife part, pour autant quelle ne 
Touloit en façon quelconque permettre 
que fa fille devint fa fervante. Mais la fille 
qui 'eftoit d’un plus franc courage & dé- 
bonnaire que la mere , fe Ibuvcnant de ce 
que luy avoit enchargé le pere , & voyant 
que Blanthebelle monftroit en Ion vifage 
avoir je ne fçay quoy de bon , & qu’elle 
fèntoit bien fa bonne maifon , vint à en- 
tendre fon tablier blanc ,qu’elletenoit de- 
vant foy , & la commença à peigner aima- 
blement. Mais elle ne luy eut pas à grand 
peine donné un tour de peigne , que de fa 
telle tomboient perles , rubis , diamans & 
autres pierreries de valeur incftimable. La 
mere voyant cela fut toute eftonnée ( non 
pas fans grande crainte ) tellement que 
toute la haine qu’elle luy portait aupara- 
vant, fut toute convertie en amitié. Et 
quand le bon vieillard fut de retour au, 
logis, elles s’en coururent t’embralfer , le 
resjoüiflans avec luy d’une telle fortune 
qui leur eftoit furvenuë en fi grande pau- 
vreté. Blanchebelle fe fit apporter une 
pleine feille d’eau fraifehe , & fe fit laver 
le vifage & les bras couper , d’où fortoient 
tofes , violettes & fleurs en grande abo** 
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Üance , en la prefence de tous les alfiftansi 
•enquoy tous l’eftimoient pluftoft divine 
que humaine. Advint que Blanchebclle 
s’en voulut retourner au lieu où elle fut 
trouvée par le bon vieillard. Mais luy , fa 
femme & fes enfans voyans la grande uti- 
lité qu’ils recevoient d’elle , luy faifoient 
la meilleure chere du monde , & la prioicnt 
qu’elle ne fe departift en façon quelcon- 
que , luy amenant beaucoup de raifons 
pour l’en divertir ; mais elle qui perfiltoit 
fermement en fon vouloir , fe voulut par- 
tir, en leur promettant tousjours de re- 
tourner. Ce que le vieillard luy oétroya , 
& fans plus retarder la ramena au lieu où 
il l’avoit autrefois trouvée. Puis elle en- 
chargea au vieillard qu’il fe partift de là , 
& qu’il retournait vers elle fur le loir, 
afin de la ramener avec luy. Si-toft que 
le vieillard s’en fut allé , la pauvre Blan- 
chebelle commença à aller çà & là par la 
foreft , appellant continuellement à fon lè- 
cours Samaritaine : tellement que les cris 
& les plaintes montoient jufques au ciel. 
Mais Samaritaine ( nonobltant quelle fuit 
allez près d’elle , làns jamais l’avoir aban- 
donnée ) ne luy vouloit point refpondre. 
Alors la pauvre defolée voyant que fes pa- 
roles eftoient femées en vain , difoit en 
pleurant : Que feray-je plus en ce mon- 
de , puis que je fuis privée de mes yeux 
& de mes mains , & me defaut tout fe- 
fcours humain ? Au moyen dequoy eftanc 
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la guérit. Cela fait, Samaritaine ayant 
delpoüillé la laide peau de couleuvre , de- 
vint une fort belle jeune fille. Or quand 
te vint fur le foir , que le Soleil cachoit 
desja fes luifans rayons , & que les tene» 
bres de la nuiél commençoient à apparoi» 
lire , le bon vieillard s’en vint allez hafti* 
vement en la forcft , & trouva Blanche- 
belle qui eftoit alfife avec une autre Nim- 
phe j & l’ayant contemplée au vifage, dè- 
meura tout eftonné , penfans quali que cc 
ne fuft pas elle. Toutesfois l’ayant à la fia» 
recognuè : luy dit : Comment , ma fille à 
vous eftiez ce matin aveugle &manchotte, 
& vous elles maintenant fi-toll guerie 1 
Alors Blanchebelle refpondit : Ce n’eft 
pas par moy , mais par la vertu & cour- 
toifîe de cefte-cy , qui ell afïife près de. 
moy , laquelle ell ma fœur. Et s’eftansle* 
vées , s’en allèrent d’une grande ioye avec 
le vieillard en fa mailôn , où elles furent 
reçeuès honorablement de la femme & 
des filles. A quelque temps de là , Sama- 
ritaine , Blanchebelle & le vieillard s’er» 
allèrent avec les trois filles demeurer en 1a 
ville de Naples, & ayant efpic un lieu 
vague , qui eftoit vis-à-vis du palais du 
Roy,s’aflirenten cc lieu •, & quand lanuid 
fut venue , Samaritaine print une verge 
de laurier en là main , & frappa par trois 
fois la terre, en difant certaines paroles c 
& tout incontinent voilà le plus beau & le 
plus magnifique palais du moflde ? qui % 
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dreffa en cefte place vague. Le matin etv^ 
fuivant le Roy Ferrandm fe mit à la fene- 
ftre , & voyant un li riche & fuperbe pa- 
lais , fut tout eftonné. Et ayant appelle fa 
femme & là maraftre , le vindrent voir. 
Toutesfois elles ne s’en contentèrent gue- 
res , doutant qu’il ne leur en advint quel- 
que malencontre. Eftant ainfî Ferrandin 
à contempler ce palais , & l’ayant confï- 
deré de toutes parts, haulfa les yeux , & 
apperceut par la feneftre d’une chambre 
deux matrones , qui en beauté faifoient 
envie au Soleil. Et fi-toft qu’il les eut 
apperceuès , il luy vint une grande rage 
au cœur , parce qu’il luy fembla qu’une 
d’icelles avoit la femblance de Blanche- 
belle. Et leur ayant demandé leur nom & 
d’où elles venoient , il luy fut relpondu 
que c’eftoient femmes bannies, qui ve- 
noient du pays de Perfe avec leurs biens , 
pour habiter en ce lieu. Leur ayant de- 
mandé fi c’eftoit leur plaifir qu’il les allait 
un peu viliter avec les Dames de fa mai- 
fon , elles luy relpondirent qu’il leur lè- 
roit très-agreable j mais qu’il eftoit beau- 
coup plus convenable & honnefte qu’elles, 
comme fujettes , les allalfent trouver , que 
luy , comme Seigneur , leur lift ceft hon- 
neur avec Dames , & qu’il ne leur appar- 
tenoit pas tant d’honneur. Ferrandin ayant 
fait appeller la Royne avec les autres Da- 
mes ( nonobftant qu’elles y allalfent mal 
volontiers , çraignans leur prochaine rui«i 
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ae ) s’cn allèrent au palais des deux ma- 
trones , qui les receurent honorablement^ 
avec grandes careffes y leur monftrans le» 
belles galeries , les fpacieufes Taies , & les 
chambres bien garnies, les murailles » 
Ielqueiles eftoient de fin albaftre & riche 
porphyre , où il y avoit des figures qui 
iembloient ellre vives. Après avoir fuffi- 
famment vifité ce triomphant palais , la 
jeune Damoifelle scellant approchée dit 
Roy , le pria humblement que ce fuft for» 
plaifir de prendre la patience de venir un 
jour difner avec elles. Le Roy qui n’avoie 
pas le coeur de pierre, & qui eftoit de 
nature magnanime & liberal , accepta gra- 
cieufement l’offre , & les ayant remercié 
du bon accueil qu elles luy avoient faiéf , 
Te partit avec la Royne, & retourna vers 
Ton palais. Le jour du convy venu , le Roy^ 
la Royne & la maraftre avec leurs riches 
accouftremens , & en compagnie de di- 
verfès matrones, s’en allèrent au banquet 
magnifiquement appareillé. Si-toft qu’ils 
Te furent lavez , Je maiftre d’hoftel fie 
àlfeoir le Roy & la Royne à une table 
ün peu plus eminente que les autres :vray 
tft qu’elle joignoit contre. Puis fit afleoir 
tous les autres félon leur degré , & cha- 
cun difna ioyeufement & à fon aifè. Le 
fiiperbe feftin & les tables oftêes , Sama- 
ritaine fè va lever , & fê tournant vers le 
Roy & la Royne , leur va ainfi dire : Sire» 
afin que nous ne foyons point oififs* 
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faut que chacun de nous propofe quelqiltf 
chofe qui foit de plaifir & de contente- 
ment , ce que chacun confirma eftre bien 
fait. Toutesfois il ne s’en trouva point qui 
euft la hardieire de propofer quelque cho* 
fe. Au moyen dequoy Samaritaine voyant 
que chacun fe taifoit , dit ainfî : Puis 
qu’on n’en veut rien dire , il ne delplaira 
point à voftre majefté , fi je fais venir une 
de nos Damoilelles pour nous donne? 
quelque palfe-temps. Et ayant fait appel# 
1er une Damoifelle quis’appelloit Silverie* 
luy commanda qu’elle print fa Cithare 
pour chanter defl'us quelque chanfon à la 
loiiange du Roy. Icelle très-obeyflante à 
& maiftrelfe , pint fa Cithare , & s’efi* 
tant mile vis-a-vis du Roy , commença 
a joiier harmonieufement , en chantant 
l’hiftoire de Blanchebelle , depuis le com- 
mencement jufques à la fin,- (ans tou- 
tesfois la nommer. Et quand l’hiftoire 
fut finie , Samaritaine fe leva , & deman- 
da au Roy quelle punition meritoit celuy 
qui auroit commis un fi grief excez. La 
maraftre qui pen oit par la prompte ref- 
ponfe, couvrir la mefchanceté, lans at-* 
tendre que le Roy refpondift , dit auda- 
cieufement : Une fournaife ardente con- 
viendroit à celuy. Alors Samaritaine plus 
embralëe de delpit qu’un charbon de feu 
ardant , luy va dire : Tu es celle (mafti- 
ne ) par qui eft venu un tel fcandale. Et 
fcoy mefçhante & maudite femme que tu 
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ÏS , tu te condamnes de ta bouche propre. 
Puis le tourna vers le Roy , & luy dit 
d’un vifage riant : Sire, voilà voilre Blan- 
che belle j voilà voitre chere efpoufe que 
vous aimiez tant : voilà celle làns laquelle 
vous ne pouviez vivre. Et en ligne de ce, 
elle commanda aux trois filles du vieillard 
de luy peigner en la prefence du Roy lès 
blonds cheveux , defquels tomboient per- 
les , bagues precieul'es ; & de Tes mains 
violettes & roi'es. Et pour plus grande afi» 
feurance , elle monftra au Roy Ton col , 
environné d’une petite chaine de fin or , 
qui apparoilloit entre chair & peau, com- 
me en un criftal. Le Roy ayant cogneu 
par vrais indices & lignes evidens , que 
c’eftoit fa Blanchebelle , commença ten- 
drement à plorer & l’embrafler : & devant 
que de fe partir de là , il fit allumer une 
fournaife ardente , & fit brufier la mara- 
ftre avec la fille. Voilà comment juûement 
elles portèrent la punition de leur péché* 
Cela fait , les trois filles du vieillard fu- 
rent honorablement mariées : & depuis 
Ferrandin vefquitlonguement avec fa belle 
Blanchebelle & Samaritaine , biffant après 
luy des heritiers légitimés pour fucceder 
au Royaume. 

La Fable de Laurette avpit desja faiéî; 
plorer lçs compagnes j mais fi-toft qu’elle 
fut finie , Madame commanda qu’on pour- 
fuivift l’ordre commencé , & qu’elle pro- 
pofaftlon Enigme-, ce qu’elle fitgraçieu&ÿ* 
ment, en diiant ainfi i 
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Tout au milieu d’un beau prc' florijfant 
Jfint à pajjer une Dame cruelle , 

Traînant la queue ^Jon chefjurhauffant t , 
Courant foudain , fe montrant fort rebelle. 

L’oeil ejl aigu , le toucher fort puijfant , 

La langue branle , CT* ne parle , ne beelle # 
En longueur mince , CT vient àgrifonner. 

Sage ejl celuy qui pourra deviner. 

Chacun efcouta attentivement le fubtii 
£nigme de la gracieufe Laurette j laquelle 
toyant qu’il ne le pouvoit relbudre , dit ; 
Mefdames honorées , afin de ne vous tenir 
en doute, & ennuyer vos elprits troublez 
de la piteufe Fable par moy racontée , 
je vous en diray , s’il vous plaift , brief- 
vement la refolution. La Damoifelle n’eft 
autre choie que la couleuvre i laquelle al-* 
lant par les prez , tenant la telle haute & 
la queue balle, elpouvante de lès yeux 
tous ceux qui la regardent. Chacun s’ef- 
jnerveilla qu’il ne le trouva aucun en la 
compagnie qui peut intepreter l’Enigme 
de Laurette : mais s’cllant retirée en fa 
place , Madame fit ligne à Alterie quelle 
commençait à dire : ce qu’elle fit, en fai», 
lant premièrement une grande reverence> 
puis commença ainfi ; 
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FABLE IV. 

Pertunio ayant receu me injure du 
pere & de la mere , s’en alla va- 
gabond par le monde > & par cas 
d' aventure 3 fe trouva en un boiï y 
ou il trouva trois animaux qui 
le recompenferent . Puis eflant en 
Pologne pour unejoufte , il obtint 
en mariage JDoralice , fille du, 
Roy. 



N dit en commun proverbe* 
qu’il ne fe faut jamais jouer 
à faire mal , ny fe railler de 
la vérité : car celuy qui voit , 
oit & fe tait, il ne nuid point 
à autruy , & vit tousjours en paix. 

Il y eut donc aux frontières de Lombar- 
die , un homme appelle Bernio , lequel 
nonobftant qu’il fun abondant aux biens 
de la fortune , fi ne s’eftimoit-il point in- 
ferieur aux autres de cœur & d’efprit. Il 
print en mariage une notable femme nom- 
mée Alquie -, laquelle combien quelle fuit 
d’affez. baffe condition , fi eftoit-elle de 
bon efprit & louables mœurs , & aymoiç 
autant fon mary que quelque autre qui fe 
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prouva oncques. Ils defiroient grandement 
avoir enfans , mais Dieu ne leur en failbic 
point la grâce *, parce que l’homme ne 
fçait pas le plus Ibuvent , en demandant , 
ce que plus luy convient. Eftans ainfi. 
en ce defîr, & voyans que fortune leur 
cftoit du tout contraire , eftans contrains 
d’un long defir , delibererent d’en pren- 
dre un pour leur propre fils & légitimé , 
êc iceluy nourrir & entretenir. Et de fiait, 
s’en allèrent un jour de grand matin au 
Jïeu député pour les enfans qui font aban- 
donnez de leurs peres : ils en apperceu- 
jent un qui leur lêmbla plus beau & plus 
Jnignard à leur gré que tous les autres i 
tellement qu’ils le prindrent & le nourri- 
rent le plus foigneufement qu’il leur fut 
poftible , en l’inftruifant & façonnant en 
toutes bonnes mœurs. Advint, comme il 
pleut à celuy qui gouverne & amollit tou- 
tes chofes à Ion gre , que fa femme Alquie 
fe vint à engrollir j & le terme venu , elle 
enfanta un fils, qui rdfembloit du tout 
Supere, dont ils furent merveilleufement 

i ’oyeux, & le nommèrent Valentin. Eftant 
>ien & délicatement nourry & entretenu, 
51 croifloit en vertus & bonnes mœurs , 
aymoit tant fbn frere Fortunio , qu’il 
ne pouvoit vivre aucunement fans luy. 
Mais difeord qui eft ennemy detoutbien , 
voyant une telle amitié entre eux, & ne 
pouvant plus fpuffrir une fi grande tran- 
quillité , un joqr s’y entre-mclla , & fit 

, ta& 
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tant qu’ils commencèrent à goufter fès 
fruifts afpres & amers : car un jour entre 
les autres , en joLiant enfemble ( comme 
eft la couftume des enfans ) s’eftans quel- 
que peu réchauffez., & ne pouvant Va- 
lentin fouftrir que Fortunio le liirmonta 
en jeu , il entra en fi grande rage & fu- 
reur , qu’il l’appella baftard , & hls d’une 
fimple femme. Ce que entendant Fortu- 
»io , & s’esbaiflant grandement de cela , 
fe troubla grandement , en difant à Va- 
lentin : Comment ! fuis-je baftard ? Et 
Valentin en grondant entre fes dents le 
confirmoit allez évidemment : tellement 
que Fortunio eftant de ceft outrage gran- 
dement fafché , le partit du jeu , & s’en 
alla trouver fa mere putative , en luy de- 
mandant doucement s’il eftoit Ion fils 8c 
de Bernio. Alquie refpondit que ouy. Et 
ayant apperceuque Valentin l’avoit outra- 

f é , le meualTa fort & ferme , jurant de 
en chaftier. Or Fortunio par les paroles 
d’ Alquie eut grand foupçon , & qui plus 
eft , tenoit pour certain qu’il n’ eftoit pas 
fon fils. Ce neantmoins il la voulut fou- 
ventesfois tafter s’il eftoit fon vray fils , 8c 
délibéra de le fçavoir à toutes forces : tel- 
lement que Alquie voyant que Fortunio 
perfèveroit en fon obftiné vouloir , ne le 
pouvant plus divertir de telle importuni- 
té , luy confirma qu’il n’eftoitpasfon vray 
fils ; mais qu’il avoit efté nourry en leur 
maifon pour l’honneur de Dieu, & pour 

7oml ’ • y 
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remifïion de Tes pechez & de fon mary . 1 
Ces paroles furent autant de coups de 
coufteau au cœur de ce jeune fils , & lu y 
augmentèrent douleur fur douleur. Eilant 
ainfi outre mefure dolent , ne pouvant 
avoir le cœur de fe tuer luy-mefine par 
aucune violence,delibera de fe départir de 
la maifon de Bernio , & aller vagabond 
par le monde, jufques à tant qu’il euft 
trouvé quelque bonne fortune. Alquie 
voyant le vouloir de Fortunio eftre plus 
prompt que jamais , & ne voyant aucun 
moyen de le divertir de telle entreprinfe 9 
luy va donner ( par un defpit qu’elle avoit) 
fa malédiction , priant Dieu , que s’ilad* 
venoit qu’il montai! jamais fur mer, qu’il 
fuft englouti par les Sereines , tout ainfi 
que font les navires par les vagues & tour- 
mentes de la mer. Alors Fortunio pouffe 
de l’impetueux vent de defpit & de fu- 
reur , fans avoir toutesfois entendu la ma- 
lédiction maternelle , fe partit fans pren- 
dre congé de fes parens , & print Ion che- 
min vers l’Occident. Après avoir paffé 
eftangs , valées , montagnes & autre lieux 
fauvages & afpres , finalement un matin 
entre fèxte & none , il arriva en une fo- 
reft efpaiffe & fafeheufe , où de prime fa- 
ce il rencontra un Loup , un Aigle & une 
Fourmy , qui pour la prinfè d’un Cerf 
eftoient en grande diffention pour le dé- 
partir , & ne fe pouvoient aucunement 
accorder. Eltans ainfi en ce débat furieux ; 

I • X. . •» 
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Êt fè voulant battre l’un l’autre à toute* 
forces •, enfin ils appointèrent que ce jeunq 
Fortunio , qui eftoit alors furvenu , vui- 
deroit leur procez , donnant à chacun la 
part , félon qu’il luy fembleroit plus con- 
venable. Et ainfi demeurèrent contens , 
promettans l’un à l’autre de le taire , & ne 
contrevenir aucunement à la fentence dé- 
finitive , en quelque forme qu’il la don- 
nait , voire fuft-elie injufte. Fortunio ac- 
cepta volontiers celle charge & commü- 
fion , & ayant d’un meur jugement con- 
fideré la condition d’un chacun, divilà 
ainfi la proye. Premièrement , il donna at» 
Loup , comme un animal gourmand & 
bien garny de dents , tous les os avec la 
chair maigre en recompenfe de lès la- 
beurs. A l’Aigle, qui eftoit oifeau ra- 
vinant & fans dents , pour recompenfe de 
fes labeurs , il luy offrit pour la part les 
parties intérieures , avec, la grailfe qui eft 
à l’entour de la chair & des os. Puis à la 
grenetiere & loigneufe Fourmy , à qui 
nature n’avoit pas baillé la puiflance que 
pouvoit avoir le Loup & l’Aigle , pour 
recompenfe de Ion travail , il luy afligna 
le cerveau tendre. Chacun acquielça à 
cefte grave & jufte lèntence , qui eftoit la 
mieux fondée du monde : tellement que 
tous furent contens , en le remerciant le 
plus gracieufement qu’il leur fut poflible , 
de la courtoifie & humanité dont il avoit 
ttfé envers eux. Et pour autant que Fin- 



Digitized by Google 



r z$6 LA III. NUITC 

.gratitude eft à blafmer fur tous vices , 
s’accordèrent tous trois enfemble, que ce 
jeune fils ne fe partiroit point d’avec eux, 
ftns ellre très-bien recompenfé du plai- 
lir qu’ils avoient receu de luy. Voilà donc 
le Loup , qui en recognoilfance de celle 
notable fentence , luy va dire : Frere , je 
te donne celle vertu, que toutesfois & 
quantes que tu auras defir de devenir 
loup , & que tu diras , je voudrois ellre 
un Loup , tu le deviennes , en reprenant 
toutesfois tousjours ta preiniere forme , 
quand bon te lemblera. Par un mefme 
moyen fut guerdonné de l’Aigle & de la 
jFourmy. Alors Fortunio ellant tout joyeux 
de ce don receu , les ayant remerciez le 
mieux que faire fe peut, print congé 
d’eux & fe partit, & chemina tant quil 
arriva à la noble & peuplée cité de Polo- 
gne ( que tenoit pour lors le puiffantRoy 
Odefcalque ) qui avoit une fille nommé 
Doralice j & en la voulant marier honora- 
blement , avoit fait publier un tournoy 
par tout Ibn Royaume , ayant délibéré de 
ne la marier point , finon à celuy qui au- 
roit la viétoire & le prix du tournoy. Au 
moyen dequqy plufieurs Ducs , Marquis 
& autres puilîans Seigneurs , elloient ve- 
nus de toutes parts pour conqueller ce 
précieux prix : & y avoit desja un jour 
expiré de ce triomphant tournoy , quand 
un laid Sarrazin , contrefait de vifage , de 
forme ellrange & noir comme poix 4 
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feîïoit d’icelle fuperieur. La fille du Roy 
confîderant la laide contenance du Sarra- 
zin, avoitune grande douleur en Ton cœur j 
de ce qu’un tel monftre & baboiiin ein^ 
portoit le prix d’une telle joufte : & ayant 
appuyé fon vermeil vifage fur là tendre! 
& délicate main , fe fafchoit grandement^ 
maudi fiant là mauvaife fortune , louhait- 
tant pluftoft mourir que de tomber entre! 
les mains d’un fi laid quinaut pour eftre| 
là femme. Fortunio eftant entré en la cH 
té , & ayant veu ce triomphe , & l’aflenv? 
blée de ceux qui jouftoient , & ayant en-; 
tendu la caufe d’un fi magnifique tournoyé 
fut embrafé d’un merveilleux defir de! 
monftrer fa vaillantife en ce triomphe^ 
Mais pour autant qu’il eftoit degarny de! 
tout ce qui appartenait en tel exercice , il 
s’en fafchoit grandement. Et eftant en 
ces regrets , & hauflànt là veuë en haut 
il apperceut Doralice fille du Roy, qui 
eftoit appuyée fur une riche feneftre , eP 
tant environnée de plufieurs gracieules 
Damoilèlles & honorables matrones , ap-; 
paroilfant tout ainfi que le clair SoleiLen- 
tré les petites eftoilics. Quand la nuiél 
obfcure fut venue , & que chacun fe fut 
retiré en fon logis , Doralice fe retira toute 
feule & bien fafchée en une petite cham- 
bre , non moins belle que bien parée. Et. 
eftant ainfi fculette, & la feneftre ou-! 
verte , voilà Fortunio , lequel n’eut pas fi-! 
jçoft apperceu Doralice , qu’il commença 



Digitized by Google 




ijf . LA III. NUICTi 

à dire t Que ne fuis- je maintenant un Ai- 
gle ! Il n’eutpasfi-toft finy ces propos qu’ij 
devint un Aigle , & eftant volé en la fe- 
neftre , après s’eftre derechef transformé 
en homme , feprefentatout joyeux devant 
elle. Or lapucelle eut frayeur en le voyant 
& commanda à crier à haute voix , comme 
fi les chiens eufiènt efté après pour la dé- 
vorer. Le Roy qui n’ eftoit pas trop loing 
de là fille , oyant le cry , s’en courut vers 
elle: & ayant entendu qu’il y avoit un 
jeune fils en la chambre , fe mit à cher- 
cher par tout, & ne trouvant rien s’en 
retourna repofer 5 parce que le jeune For* 
tunio s’eftant transformé en Aigle , avoit 
prins la volée par la feneftre. Le pere ne 
le fut pas fi-toft retiré ,^que derechef la 
pucelle fe mit à crier , à caufe qufe le jeune 
fils s’ eftoit reprefenté à elle comme la 
première fois ; mais Fortunio oyant le 
cry , & craignant le danger le changea en 
Fourmy , & fe cacha dans les blonds che- 
veux de la belle pucelle. Odelcalque cou- 
rut entendre la caufe du cry de fa fille : & 
ne voyant aucune chofe , le commença à 
falcher contre elle, & la menafla allez ru- 
dement de luy faire un tour qui neluy 
plairoit gueres , fi elle fe mettoit plus à 
crier ; & le partit tout courroucé , penlànt 
qu’elle euft veu en imagination un de ceux 
qui avoient efté tuez au tournoy pour l’a- 
mour d’elle. 

-* Le jeune fils ayant entendu les propos 
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4a pere , & qu’il eftoit party , print là pre* 
miere forme d’homme. Et fi-toft que Do-* 
rolice l’euft apperceu , elle le voulut jet-*, 
ter incontinent hors du lift & crier, mais! 
elle ri’eut pas loifir ; car le jouvenceau} 
luy vint à clore la bouche de l’une de les# 
mains , & luy dit : Ma très-honorée Da-« 
me , je ne fuis point icy venu pour vous* 
ofter voftre honneur , mais pluftoft pour; 
vous reconforter , & eftre voftre humble; 
ferviteur. Si vous criez plus , de deux in- 
conveniens l’un adviendra ; ou què voftre! 
bonne renommée ferablefîee , ou que voua 
ferez caufe de voftre mort & de la mienne^ 
Parquoy Madame , ma maiftreffe & de} 
mon coeur joiiiflànte, ne vueillez point; 
en un mefme temps fouiller voftre hon<* 
neur , & mettre en danger la vie de l’uni 
& de l’autre. Cependant que Fortunio» 
difoit ces paroles, Doralice ploroit, & 
en fe plaignant ne pouvoit louffrir aucur 
nement l’elpouvantable aflaut. Mais For-J 
tunio , voyant le courage de la jeune Da*< 
me ainfï troublée , tant fit & dit avec fe£ 
paroles fucrées , qui eulfent fait fendre! 
des pierres, qu’il adoucit le vouloir obftw 
né d’icelle ; laquelle eftant vaincue de la, 
bonne grâce du jeune fils , commença à 
a’apprivoifer avec luy. Et voyant ce jeune 
fils de belle apparence , & robufte & bien 
formé de fes membres , confiderant auflï 
en foy-mefme la laide contenance du Sar-* 
tazin, eftoit grandement fafehée en fort 
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Cœur de ce qu’il devoit emporter le prî< 
de la joufte , & conlëquemment jouir de 
là perfonne. Eftant ainfi en ces difeours, 
le jouvenceau luy dit : Mademoifelle , fi 
î’avoisle moyen, je joufterois volontiers, & 
entreprens fur ma vie d’emporter le prix. 
La. Damoifelle relpondit : Si ainfi eftoit, 
autre perfonne que vous ne feroit ioüif- 
lànt de ma perfonne. Et le voyant enaud,’ 
diipos à telle entreprinfe , l’accommoda 
de deniers & de bagues infinies. Ce jeune 
fils print joyeufement ces deniers , & luy, 
demanda quel habit il prendroit qui luy; 
fuft plus agréable. Et elle luy refpondit , 
de latin blanc. Et tout ainfi qu’elle ordon- 
na , il fit. Le jour enfuivant , Fortunio 
eftant garny de riches harnois, armes 
Juifantes , couvert d’une cafaque de fatin 
blanc, brodée de fin or, avec ouvrages 
exquis , monta fur un puiflant & coura- 
geux cheval couvert de la couleur du che- 
valier , & fans eftre aucunement cogneu i 
s’en alla prefenter en la place. Le peuple 
qui eftoit desja aflemblé au magnifique 
(pedacle , voyant ce preux chevalier in- 
cogneu tenant la lance fur fa cuilfe pour 
joufter commença à le regarder par grandes 
merveilles : tellement que chacun difoit : 
Mon Dieu , qui eft celuy là qui eft fi ma- 
gnifique , lequel on ne cognoit point. Ef- 
tant Fortunio entré en la lice , fomma Ion 
compétiteur d’entrer , &ayans tous deux, 
fcailfé là les langes , fç yin^rent à rencon- 
trer 
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frer comme deux Lyons delchaifnez. Ec 
fur ce point le jeune chevalier donna fi 
grand coup en la tefte du Sarrazin qu’il 
toucha la croupe du cheval , & demeura 
mort en terre , tout ainlï qu’un verre jetté 
contre une muraille. Et autant qu’il ea 
rencontra ce jour là en la lice , autant y 
en eut-il d’abbatus. Cependant la Da- 
moifelle le regardoit d’un vitege guay & 
joyeux 3 remerciant Dieu en Iby-melhie de 
l’avoir délivrée des mains du laid Sarra- 
zin , & priant incelfammcnt luy donner 
la viétoire. La nuiét venue , on ht appel- 
ler Doralice pour fouper , ce qu’elle ré- 
fute i mais fe fit apporter quelques vian- 
des délicates , avec vins exquis , feignant 
de n’avoir point encore d’ appétit de man- 
ger j & fi elle en avoit beloin, elle man- 
gerait fur le tard. Et s’eftant enfermée 
ieule en la chambre , & ayant laifl'é la fe- 
neftre ouverte , attendit d’un grand defîr 
fon amy : & eftant retourné comme la 
nuiél precedente , ils (buperent tous deux 
enlèmble joyeulèment. Puis Fortunio luy 
demanda comment il fe devoit veftir le 
lendemain. Elle luy rcfpondit , de tetint 
verd , brodé de fin or & argent , & fott 
cheval garny de mefme , ce qu’il mit en 
execution. S’eftant le jouvenceau preléntc 
en la place à l’aflignation donnée , il en- 
tra dedans le tournoy , & s’il avoit le jour 
precedent monftré te proüelfe , encore la 
jnonftra-t’il davantage ce jour là : telle- 
7tme I, X 
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ment que chacun difoit & aftermoit d’une 
voix que la pucelle eftoit fienne. Le foir 
venu , la Damoifelle toute joyeufe ufa de 
lamefine fidion du loir precedent, atten- 
dant Ion amoureux qui vint Couper gra- 
cieufement avec elle. Et luy ayant deman- 
dé de quelle couleur il lë de voit veftir le 
jour enfuivant, elle refpondit de latin cra- 
moifi , tout brodé d’or & de perles , avec 
la garniture du cheval d’une melme façon , 
parce que jeferay ( dit-elle ) veftuë d'une 
mefme couleur. Madame, dit Fortunio, 
ne vous efmerveillez point fi je viens de- 
main plus tard au tournoy que les autres 
fois , car ce ne lèra pas fans caulë que je 
retarderay ma venue. Le troifiéine jour 
venu , & l’heure du tournoy , tout le peu- 
ple attendoit d’un grand dçfir l’honorable 
triomphe j mais il ne le trouva aucun qui 
olàft comparoiftre pour l’invincible force du 
chevalier incogneu. Or le trop long lèjour 
du gentil chevalier , non feulement don- 
na grand fbupçon au peuple , mais auffi à 
la Damoilèlle , nonobftant qu’il l’en euft 
auparavant advertie ; & vaincue d’une 
douleur extreme , fans que nul s’en ap- 
perceuft,fe laiflatomber evanoüye. Mais fi 
toftqu’elle entendit que Forttmio s’appro- 
choit de la place , les elprits elgarez. com- 
mencèrent à retourner à leur première pla- 
ce. Vous euffiez veu Fortunio veftu d’un 
riche accouftremement , & la garniture de 
Ion cheval d’or fin, toute lemee de beaux 



Digitized by GoogI 




FABLE IV. i 4 f 

rubis , efmeraudes , faphirs &gro fies per- 
les , qui ( feion le jugement univerlèl ) 
valoient plus qu’un Royaume. Si-toft qu il 
fut arrivé en place , tout le peuple fe mit 
à crier à haute voix : Vive , vive le Che- 
valier incogneu 5 en fiiflant & frappant de 
Tes mains. Eftant entré en la lice, il le 
porta fi vaillamment , que les ayant tou* 
renverfez par terre , il obtint la vidoire. 
Et eftant defeendude fbn puill'ant cheval, 
il fut enlevé fur les elpaules des plus ap- 
parans de la cité , & porté incontinent en 
la prefence du Roy , avec trompettes & 
inftrumens de mufique , accompagnez de 
cris & voix qui alloient jufques au ciel. 
Après qu’on luy eut ofté le heaume & le 
harnoy luifànt , le Roy apperceut ce beau 
fils , & ayant fait appeller là fille , en la 
prefence de tout le peuple la fit elpoufer 
avec ^rand triomphe, tenant table ou- 
verte a tous venans , par l’elpace d’un 
mois. Ayant Fortunio demeuré quelque 
temps avec fa bien aymée , eftimant qu’il 
n’eftoit pas convenable de demeurer ainfi 
oifif, & conter les heures, comme font 
ceux qui font fots & privez de bon fons , 
délibéra de fe partir , & s’en aller en lie» 
où fa proiieffe fuit cogneuë ; & ayant fait 
app relier une galere , avec grands trefors 
que fon beau pere luy avoit donnez , ayant 
prins congé de luy & de là femme, il 
monta fur la mer, où il eut lèvent affez fa- 
vorable , tant qu’il etjtra en la mer Atlan- 

X ij 
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tique * & ayant desja fait environ cinq 
ou fix lieues en icelle , voilà la plus gran- 
de Sereine qu’on veit oncques qui s’ap- 
procha de la galere 3 & commença à chan-r 
ter doucement. Or Fortunio qui tenoit la 
telle l'ur je bord de la galere pour efcou- 
ter ce doux chant , fe vint à endormir , 
& cependant il fuft par la Sereine en- 
glouty ; laquelle fe cacha incontinent de- 
dans la mer. Les mariniers ne le pouvans 
fecourir , crevoient de douleur , & ellans 
ainfi tous defolez, & quali comme de- 
felperez j couvrirent la galere de noir , & 
s’en retournèrent vers Odelcalquc , luy 
racontans le cas horrible & eftrange qui 
leur eftoit liirvenu en mer. Dont le Roy 
& Doralice , & toute la cité fentans gran- 
de douleur , le vellirent de noir pour faire 
le dueil d’un tel perfonnage. A quelque 
temps de là Doralice enfanta un beau 
èls , lequel ellant nourry mignardement , 
vint jufques à l’aage de deux ans. Et la 
pauvre defolée Doralice conlîdcrant d’ef- 
tre privée de fon cher elpoux, & que 
toute elpcr^nce eftoit perdue de le pou- 
voir jamais recouvrer j délibéra d’un haut 
& magnanime courage , de fe mettre à la 
fortune de la mer } & elfayer Ion adven- 
ture , nonobftant que Ion pere ne le vou- 
luft conlèntir. Et de fait , ayant fait pré- 
parer une galere bien armée , & équipée 
d’un grand âdvantage } elle print avec 
foy trois pommes fort bien ouvrées 3 l’unç 
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defquelles eftoit de laitton , l’autre d’ar- 
gent , & la troifiéme de fin or. Cela fait, 
ayant prins congé delonpcre, monta fur 
nier avec fon petit fils , & ayant fait haut- 
fer les voiles , elle entra en. haute mer. 
La pauvre Dame navigeant ainfi , ayant la 
mer aflez favorable , pria les mariniers 
de la mener au lieu propre où la Serei- 
ne engloutit lôn mary. Ce qui fut fait : 
eftant arrivée en ce lieu , le petit fils com- 
mença à plorer & crier à pleine gorge , & 
ne le pouvant appailer, le mere print la 
pomme de cuivre & la bailla à ce petit en- 
fants & cependant qu’il s’en joiioit, la 
Sereine l’apperceut & s’approcha de la ga- 
lère , & en levant la telle hors de l'eau , 
dit à la femme : Dame , donnez-moy celle 
pomme , car j’en luis grandement amou- 
reufe *, & la Dame luy relpondit , qu’elle 
ne la luy bailleroit point, à caufe que 
c’elloit le palfe-temps de fon petit enfant. 
Si tu me la veux bailler , dit la Sereine , 
je te monllreray ton elpoux julques à l’ef- 
tomach. La Dame entendant ces propos , 
& délirant grandement de voir fon ef- 
poux , la luy donna courtoifetnent : & la 
Sereine en recompenle d’un tel don luy 
monllra fuivant fa promefie , fon mary 
jufques à i’cllomach. Puis l’ayant plongé 
dedans la mer, ne lelailfa plus voir pour 
lors. Or la Dame , qui avoit diligemment 
confideré tout ce fait , eut plus grand de- 
fir de le voir tout , & ne fçaehant que 
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faire ny que dire , fe confortoit avee ion 

Ï ietit enfant & afin de le faire taire , elle 
uy bailla la pomme d’argent -, mais fî-toft 

S ue la Sereine l’eut apperceuë, la deman- 
a en don : elle toutesfois fe frottant les 
efpaules , & voyant que c eftoit le pafïe- 
temps de fon petit enfant, refufoit de 
la luy bailler j tellement que la Sereine 
luy dit : Si tu me la veux donner , je te 
monftreray ton efpoux jufques aux ge- 
noux. La pauvre, Doralice qui avoit plus 
grand defir que jamais de voir fon cher 
efpoqx , préféra l’amour du mary à celuy 
«le fon petit fils j & la luy donna joyeufë- 
ment,& la Sereine ayant tenu là promeife, 
fe plongea derechef en l’eau. Cependant 
, la pauvre Dame ne fçavoit que dire & 
quel party prendre pour délivrer fon ma- 
xy de mort j & ayant prins fôn petit fils 
entre fes bras , qui pleuroit inceflamment, 
fe confoloit avec luy. Le périt fils fe fou- 
venant de la pomme de laquelle il fe fou- 
loit jouer , fe mit fi fort à pleurer , que la 
mere fut contrainte de luy bailler la pom- 
me d’or. Mais incontinent que ce gour- 
mand poiilon l’eut apperceuë , & ayant 
confideré qu’elle elboit plus belle que les 
autres , la requit en don , & feeut fi bien 
faire & dire , que la mere la luy bailla , 
contre le vouloir de fon petit enfant. Et 
pour autant que la Sereine luy avoit pro- 
mis de luy faire voir fon mary tout entier, 
^fin de ne rompre fa promeife , s’appro- 
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châ de la galere , & ayant un peu levé le 
dos, le luy monftra aperteraent. Alors 
Fortunio fe voyant hors de l’eau, aflfis fur 
le dos de la Sereine , eftant en liberté , 
(ans plus retarder , s’en va proférer ces 
paroles : Je voudrois eftre un Aigle , & 
tout foudain il devint Aigle ; & ayant 
prins la volée , s’eu va aborder fur le mas 
de la galere , &defcendit à bas enlapre- 
fence de tous les mariniers , en la propre 
forme qu’il eftoit auparavant Puis com- 
mença à baifer &embralfer premièrement 
là femme , avec lôn petit enfant , & toute 
la troupe de mariniers. Iceux très-joyeux 
d’avoir recouvré l’elpoux , s’en retour- 
nèrent au Royaume paternel ; & fi-toft 
qu’ils furent arrivez au port , vous eulliex 
ouy trompettes , tabourins, fiffres , hauts- 
bois & autres inftrumens lonner de toutes 
parts. Le Roy voyant cela s’elmerveilla, 
nefçachant que cela fignifioit. Tout incon- 
tinent après, voicy arriver un meflàger qui 
luy porta les nouvelles comme fon gen- 
dre Fortunio eftoit arrivé avec là fille. Efi- 
tans delcendus .de la galere , ils &’en allè- 
rent tout droit au palais , où ils furent re- 
ceus en grand triompher A quelque temps 
de là Fortunio s’en alla vers la mailon , 
' & s’eftant fait devenir Loup , dévora là 

maraftre &lon frere Valentin , pour le tort 
qu’ils luy avoient fait. Puis monta à che- 
val , & s’en retourna au Royaume de Ion 
beau pere , où il vefquit longuement en 

Xiüj 
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grande fecilité avec s’amie Doralice , an 
grand contentement des deux parties. 

Si-toft que Alterie eut finy fa piteufc 
Eable , la Royne luy commanda de re- 
ster Ton Enigme, ce qu’elle fit, en di- 
sant ainfi : 

Bien loin d’icy un animal fetreuve d . 

De foy cruel 3 gentil en apparence , 

En deux partis la nature F efpreuve , 

Et et inhumaine CT* féminine ejj'ence , 

AJJè^jplaifant , C r de t’aimer contreuve 
Son chant fort doux , meine commencement 
tus gens à mort avec un grand tourment. 

Le notable Enigme recitée par Alterie 
fut interprété en diverlës maniérés , & ne 
s’en trouva point qui frappaft au but ; 
tellement que la belle Alterie voyant qu’on 
jxe le pouvoit refoud: e , dift humainement : 
Mdfeigneurs , le vray fens de mon Eni- 
gme n’eft autre chofe que la Sereine , qui 
le tient dedans l’eau de la mer , & eft une 
beile fort plaçante à voir, parce qu’elle Ür 
le vjfage , l’eftomach , le corps & les bras 
d’une belle Damoifelle , & tout le refte 
eft poilfon plein d’efcailles , alfez cruel. 
Elle chante doucement , & de fon chant 
elle vient à endormir les mariniers pour 
les faire précipiter en l’eau. Chacun loiia 
cefte gracieule & fubtile refolution : mais 
elle remercia- toute l’ailiftance de l’avoir 
ainft efeoutée. Cela fait Madame com- 
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tnanda à Eritrée quelle pourfiiivift Tor- 
dre commencé , ce qu’elle fit , en difant : 



Fable v. 

Jfotte femme de Lucafer j4lbani 
de Ber game 3 cuidant par finejfe 
décevoir Travaillin , vacher de 
fin frere Emilian 3 pour le trou - 
ver menteur 3 perdit la métairie 
de fin mary 3 & s'en retourna an 
logis avec la tefie d'un taureau 9 
ayant les cornes dorées 3 & toute 
honteufe. 



A force de l’infaillible vérité 
ft fi grande , que félon le tefi- 
noignage de la fain&e Efcri- 
ire , il lëroit plus facile que 
ciel & la terre print fin , 
que la vérité vint à défaillir: joint que la 
vérité a fi grand privilège ( félon le dit des 
fag es du monde ) quelle furmonte le 
temps. Et tout ainfi que l’huile eftantmile 
en quelque vaifieati , demeure tousiours 
au delïus j aufii la vérité vient au delïus 
du menlo.nge. Au moyen dequoy on ne 
fe doit point efuaerveiller de mien cou- 
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mencement -, car je l’ay fait eflant efîneuê 
de la mefchanceté d’une mauvaife fem- 
me j laquelle cuidant par rufes & paroles 
feintes porter un pauvre jeune fils fimple, 
à dire le menfonge , il dit la vérité , dont 
elle fut à la fin confufe & infâme , comme 
femme malheureufè j comme je vous ra- 
conteray avec la prefente Fable , laquelle 
vous fera en temps & lieu pluftoft profi- 
table que dommageable , n vous en gou- 
ftez bien le fujet. 

Vous devez donc Içavoir , notables Da- 
mes , que à Bergame cité ancienne de 
Lombardie , y avoit une fois un homme 
riche 3c puiflant, nommé Pierre Marie 
Albani , qui avoit deux enfans , l’un des- 
quels fe nommoit Emilian & l’autre Lu- 
cafer. Avec ce il avoit deux métairies, 
l’une s’appelloit Gorem & l’autre Pedren. 
Or les deux freres 3 c’eft à fçavoir Emilian 
& Lucafer , après la mort de Pierre Ma- 
rie leur pere , divilèrent entr’eux les mé- 
tairies j tellement que Pedren elcheut z 
Emilian , & Gorem à Lucafer. Emilian 
avoit un fort beau troupeau de brebis, 
avec un grand nombre de jeunes taureaux 
& une bergerie de vaches ; & de tout cela 
elloit gardien un nommé Travaillin , hom- 
me autant fidele 8c loyal que rien plus, 
& avoit celle bonne grâce en luy , que 
pour mourir il n’eull point dit un men- 
fbnge , gardant fes belles en fi grande di- 
ligence , qu’il n’avoit, point de pareil en 
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ce monde. Or tenoit-il avec ces vaches 
quelque quantité de taureaux , entre les- 
quels y en avoit un fi beau Si tant agréa- 
ble à Émilian , qu’il lui avoit fait dorer les 
cornes d’or fin , & jamais Travaillin n’al- 
loit à Bergame, qu Emilian ne lui de- 
mandai! nouvelles de fon taureau aux cor- 



nes d’or. Or advint que fe trouvant Emi- 
lian à devifer avec ion frere Lucafer , & 
autres fiens domeftiques , Survint Travail- 
lin , lequel fit ligne à Emilian de luy vou- 
loir un peu parler : & luy , ayant laide la 
compagnie de ion frere & d’autres amis , 
s’y en alia , & fut allez long-temps à luy 
tenir propos. Et pour autant qu’ Emilian 
luy avoit fait desja fouventesfois ce tour , 
de laifler Ses parens & amis , pour aller 
parler à un vacher , Lucafcr ne le pouvoir 
aucunement endurer, tellement qu’un jour 
eftant embraie d’un defpit , il monta en 
colere , & dit à Emilian : Je fuis bien fcan- 
dalifé de vous mon frere , de ce que vous 
faites plus de conte d’un vacher & d’un 
coquin, que de voftre frere propre & autres 
bons amis ; car non lentement une fois , 
mais mille ( s’il faut ainfi dire ) vous nous 
avez laifie en pleine rue & au milieu dit 
jeu , comme belles qui vont à la bouche- 
rie ; & vous accointez de ce gros lourdaut 
de Travaillin voilre vacher , pour devifer 
avec luy , & femble que vous ayez les 

E lus grandes affaires de ce monde enfem- 
le , & tout n’en vaut pas unfeilu. Aquojr 
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relpondit Emilian : Mon frere Lucafer , 
il ne faut point que vous me reprochiez 
ainfi mon vacher Travaillin , en vous cour- 
rouifant fi fort contre moy j parce qu’il 
eft bon jeune homme & me plaift , tant 
pour fa capacité , que pour la grande fide- 
lité qu’il ufè envers moy : joinft qu’il a 
une finguliere & louable vertu en luy , de 
ce qu’il ne diroit jamais un menlongepour 
tout l’or de ce monde. Outre cela , il a 
beaucoup d’autres bonnes conditions,pour 
Iefquelles je fuis contraint de l’aimer : par- 
quoy ne vous efmerveillez point fi je leca- 
relfe. Ces propos envenimerent davantage 
Lucaferjtellcment qu’en multipliant grofies 

f »aroles l’un contre l’autre , peu s’en fal- 
ut qu’ils ne milfent la main aux armes. 
Et pour autant qu’Emilian loiioit fi fort 
Ion Travaillin , Lucafer luy va dire : Vous 
louez fi fort ce vacher pour la capacité , 
loyauté & vérité ; & je vous dis que c’eft 
le plus defloyal , le plus impropre & le 
plus grand menteur de ce monde : & en- 
treprens de le vous faire voir & ouyr qu’il 
dira en voftre prelènce meline quelque 
menfonge. Après beaucoup d’autres paro- 
les , ils vindrent à gager fur cela leurs mé- 
tairies. Ayans ainfi appointé entr’eux, 
que fi Travaillin feroit trouvé en menfon- 
ge , la métairie d’ Emilian feroit à Luca- 
terjau contraire, s’il ne le trouvoit en men- 
fonge 9 Lucafer perdroit la fienne. Et de 
fait, ayans fait venir un Notaire, enfrr 
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rent palier contrad , avec toutes les fo- 
lemitez qui font requilès en tellennatie-* 
res. Après que chacun fut party,& que leur 
colere fut un peu paflée , Lucafer com- 
mença à fe repentir de fon marché , & du 
contrat qui en eftoit pâlie par main de 
Notaire , le falchant grandement de telle 
gageure, & craignant de perdre là mé- 
tairie , de laquelle il lè nourrilfoit avec 
toute la famille. Eftant Lucafer de retour 



à foa logis , fa femme , qui lè nommoit 
Ifotte , le voyant lï dolent , fans fçavoir la 
caufe , luy dit : Dea , mon mary , qu’a- 
vez-vous à eftre li trille ? Et Lucafer luy 
refpondit : Tais-toy , je te prie , & ne 
m’augmente point la fafcherie que j’ay. 
Mais Ilotte délirant le fçavoir, tantfçeut 
faire & dire , que le mary luy conta tout. 
Alors elle luy dit d’un vilàgc joyeux : Eft- 
ce lacaule pourquoy vous elles en li grand 
efmoy ? Ne vous fouciez point de cela, 
car j’entreprens lur ma vie , que Travail- 
lin dira , non feulement un menlonge 
à fon maillre , mais plus de mille. Lu- 
cafer entendant cela relia tout content. 



Et pour autant qu’Ilbtte fçavoit fort bien 
que Ion beau-frere Emilian aymoit gran- 
dement le taureau aux cornes d or, elle 
mit fon delfein de l’attraper. Et de fait , 
sellant accoultrée d’habits fort lafcifs fit 



fardée , qu’il n’y manquoit rien , fe par* 
tit de Bergame & s’en alla à Pedren , oà 
eûoitla métairie d’fimilianjSc fi-toû qu’cJn 
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le fut entrée au logis , elle trouva Tra- 
yaillin qui faifbit du froumage , & l’ayant 
fàlué , luy dit : Travaillin, je fuis venue 
icy pour te vifiter , & pour boire du laiâ 
& manger du. froumage avec toy. Vous 
loyer la très-bien venue , maiftreli'e , ref- 
pondit Travaillin : & l’ayant fait ailèoir , 
commença à préparer la table , avec bon 
froumage de brebis & autres chofes , pour 
l’honnorer* Et pour autant qu’il la voyoit 
ainli belle & feulette , & quelle n’avoit 
pas de couftume venir vers luy , il fut tout 
eftonné , & ne fe pouvoir perfuader que 
ce fuft Hotte , femme du frere de ion mai* 
lire. Mais pour autant qu’il l'a voit veuc 
autresfois, il tafchoit de la careÛer & 
honnorer félon lbn eftat. La table delfer- 
vie , Xfotte voyant que Travaillin eftoit 
après pour faire le froumage , luy dit : 
Efcoute mon amy Travaillin, je te veux 
aider à faire ton froumage. Ce qu’il vous 
plaira , Madame , refpondit-il. Et iàns di- 
re autre chofe , retrouva fes manches iuf* 
ques au coude , en montrant fes bras 
blancs comme neige , & le travailloit après 
ce froumage , montrant aucunesfois fon 
gentil eftomach , où ilyavoit deux petits 
tetins , qui fembloient deux pommes. 
Outre cela , elle venoit à approcher de 
fî près fon vermeil vilâge à celuy de Tra- 
vaillin , que l’un toucnoit qualî l’autre. 
Or Travaillin, nonobftant qu’il fuft vacher 
aourry aux champs, ft ue iaiftoit-ilpas à 
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FABLE V. 

cftre afiez fin : & voyant les maniérés de 
faire de la Dame, qui demonftroient en elle 
un amour lafcif, falloir entretenant de pa- 
roles & d’oeillades , feignant de n entendre 
rien en matière d’amour. Mais la Dame 

3 ui penfoit qu’il fuft embraie de Ion amour, 
evint fi fort amoureule de luy , qu’elle 
ne Içavoit de quelque collé fe tourner. Et 
combien que Travaillai cogneuft bien l’a- 
mour lafcif de celte femme , fi n’en oloit- 
il rien dire , craignant de la fafcher s mais 
elle qui eftoit desja touchée au vif, co- 
gnoillant la non-chalance de Travaillin , 
luy dit : Dea , Travaillin , qui elt la caulê 

3 ue vous elles ainfi refveur, & que ne 
aignez parler à moy ? te l'eroit-il point 
venu quelque appétit de moy ? ne cache 
point ton vouloir, car tu m’offenferois plufi- 
toll , veu que je fuis à ton plaifir & com- 
mandement. Travaillin oyant çes propos , 
fe resjouit grandement, & faifoit lèm- 
blant de l’aymer, 

La lotte femme le voyant embrafé de 
fon amour , ellimant qu’il eftoit temps 
qu’elle vint à ce qu’elle defiroit, luy dit 
ces propos : Mon amy Travaillin , je vou- 
drois bien que tu me filles un grand plai- 
fir , & quand tu me le refufcrois , je dirois 
bien que tu fais peu de conte de l’amour 

3 ue je te porte , & ferois peut-eftre caufe 
e ma ruine, ou de ma mort. Et Travail- 
lin luy relpondit : Madame je. fuis con- 
tent d’expofer ma propre vie , non pas 
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feulement mon bien, pour l’amour de 
vous i & combien que vous me comman- 
diez chofe difficile , toutesfois l’amour 

S ue je vous porte , & que vous me mon* 
rez , me la rendroit facile. Alors Hotte 
ayant un peu prins de hardielTe, luy dit : 
Si tu m’aymes , comme je croy , je le co- 
gnoiftray maintenant. Coramandez-moy , 
Madame , refpondit Travaillin , & vous 
le cognoiftrez. Je ne veux autre chofe 
de toy , dit Hotte, finon la telle du tau- 
reau qui a les cornes d’or , & puis fais de 
moy ce qu’il te plaira. Travaillin oyant 
ces propos là , fut tout eltonné} mais vain- 
cu d’un amour charnel , & des mignar- 
difes de celle femme impudique , rebon- 
dit : Ne me demandez-vous autre chofe , 
Madame ? je vous donne non feulement 
la telle , mais tout le corps , & ma perfon- 
ne propre. Ayant dit cela, ilprintunpeu 
de hardiefl'e , & embralfa la Dame , re- 
cueillant avec elle les derniers fruids d’a- 
mour. Cela fait , Travaillin ayant tranché 
la telle au taureau , la mit en un fac , & 
la prefenta à la Dame , laquelle fe trou- 
vant contente , tant pour le defïr accom- 
ply , que pour le plailîr receu , s’en re- 
tourna en Ibn logis avec plus de cornes 
que de métairies. Si-toll qu’elle le fut 
partie, Travaillin fut tout ellonné , & 
commença à penfer comment il devoit 
faire pour s’exeufer de la perte du tau- 
reau aux cornes d’or, que fon maillre 

EmiÜas 
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Emilian aymoit tant. Eftant ainlî en ce 
tourment d’efprit , & ne fçachant que faire 
ou que dire , à la fin s’imagina de pren- 
dre une branche d’arbre, & la vefttt de 
quelques liens pauvres habits , & feindre 
que ce fuft fon maiftre , & expérimen- 
ter comment il devoit faire quand il fe- 
roit devant Ibn maiftre Emiîian. Après 
avoir accouftrc ce fantofme en fa cham- 
bre , il s’abfenta quelque peu , & puis il 
retourna & falua celle branche veiluë , 
en difant : Bon- jour , mon maiftre : & en 
relpondant à foy-mefme , difoit : T u fois 
le bien venu Travaillin , comment te por- 
tes-tu ? Comment vont nos affaires ? Il y 
a long-temps que tu ne t’es lailfé voir. 
Je me porte fort bien , relpondoit-il. J’ay 
efté tant empefehé que je n’ay peu venir 
vers vous. Comment fe porte le taureav 
aux cornes dorées ? difoit Emilian. Et il 
relpondoit : Par mon ferment , Moniteur * 
les Loups l’ont dévoré dedans le bois. Et 
demeuroit fur ce point, ne fçachant plus 
que dire , mais s’en retournoit tout fau- 
ché. Puis s’en retournoit en la chambre 
& commençoit fa harangue , en dilànt : 
Dieu vous gard’, maiftre : & toy aulfi 
Travaillin , comment vont nos affaires ? 
que fait noftre taureau aux cornes do- 
rées ? Je me porte bien , Moniteur , Dieu 
mercy & vous j mais le taureau fe partit 
un jour de la bergerie en la malheure. 
Et combattant avec les autres taureaux » 
7vmt I. Y 

» 
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<fut fi alprement navré qu’il en eft mort» 
Mais ou eft donc la peau & les cornes ? & 
lors il ne fçavoit plus que refpondre. 
Bref , ayant fait cela par plufieurs fois , 
il ne fçavoit plus quelle excufe trouver > 
qui fuit au moins pertinente. Ifotte qui 
s’en eftoit desja retournée vers fon logis , 
dit à fon mary : Comment fera le pau- 
vre Travaillin , quand il le voudra excu- 
fer vers fon maiftre Emilian, de la mort 
du taureau aux cornes d’or , qu’il aymoic 
tant ? il ne fe pourra pas tenir de luy di- 
re quelque menlonge. Voilà la tefte que 
j’ay apportée avec moy en tefmoignage 
de ce a l’encontre de luy , quand il dira 
le menfonge. Mais elle ne luy raconta pas 
comment elle luy avoit fait deux cornes 
plus grandes que celles d’un grand cerf. 
Lucaier voyant la tefte dutaureau,fut fort 
joyeux , elperant infailliblement de gai- 
gner là caule } mais il luy advint bien au 
contraire , comme vous entendrez cy- 
après. Travaillin ayant fait diverfes ha- 
rangues , & autant de relponlês avec 
Thomme de bois , tout ainli que s’il euft 
parlé à fon maiftre propre , & n’en voyant 
aucune fe conformer à fon defir, déter- 
mina làns autre penlèment , s’en al- 
ler trouver Ion maiftre , quoy qu’il en 
advint. Et de fait, eftant allé à Ber- 
game , il trouva Ion maiftre , qu’il làlua 
joveufement. Et le maiftre luy rendit le 
falutj endifant : Que dit le cœur Travail- 
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ïin ? II y fi long-temps que tu ne fus içy 
& que je n’ay eu aucunes nouvelles de 
toy. Monsieur, relpondit Travailiin , les 
grandes occupations en ont efté caule. 
Comment le porte le taureau aux cornes 
dorées ? dit Emilian. Alors Travailiin 
eftant tout confus & devenu par le vilà- 
ge rouge comme feu , fe vouloir quali 
exeufer & deguilèr la vérité. Mais parce 
qu’il craignoit de foüiller fon honneur , 
il print un peu de hardiefie , & commen- 
ça l’hiftoire d’ Ilbtte , en racontant par - 
le menu tout ce qu’il avoit fait avec elle, 
& l’yifuë de la mort du taureau , dont * 
Emilian fut tout eftonné tellement que 
Travailiin fut eftimé homme véritable, 
& tenu en bonne réputation , de ce qu’il 
n’avoit point caché la vérité. Au refte , 
Emilian gaigna la métairie j & Lucafer 
demeura, cornu avec là truande de femme 
Ifotte , qui penfoit tromper autruy , le 
trouva loy-mefme , deceuë & infâme. 

La nouvelle finie , chacun de i’honne- 
fte compagnie blalina grandement la défi* 
bordée Ifotte , en louant & exaltant Tra- 
vailiin , non pas làns le moquer de la fotte 
femme , qui s’eftoit ainfi vilainement a£- 
lujettie à un pauvre vacher , pour Ion in- 
fatiable. avarice. Et pour autant que F Eni- 
gme d’Eritrée reftoit à dire , Madame 
hty fit ligne qu’elle ne rompift point l’or- 
dre commencé. Alors làns plus retarder, 
«lie dit ainfi : 
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Au cul je voy une tefle ejlevée , 

Ht à fan aife un cul affis en terre 
Une put JJ ante après s'y efl trouvée , 

Qui ne dit mot 9 C 7 le chef fort luy ferre J 
Deux la voyant fans trop grande couru ée 9 
Et de plus fort fon chef alors enferre » 

Dix outre plus la viennent a mouvoir ; 

$i bien que c'ejl chofe affe ^ belle à voir • 

Si les Dames avoient ry de la Fable , 
elles ne prindrent pas moins de palfe- 
temps de l’Enigme. Et pour autant qu’il 
ne fe trouva aucun en la compagnie qui 
le fçeut interpréter , Eritrée dit : Mef- 
feigneurs , mon Enigme ne lignifie autre 
chofe , linon celuy qui eft couché der- 
rière une vache en luy tirant le laid ; car 
il tient la telle près du cul de la vache » 
& le cul de celuy qui tire la vache fe re- 
pofe à fon aife. Elle eft patiente & retenue 
par un qui la tire , & eftant regardée de 
deux yeux & maniée de deux mains & 
dix doigts qui luy tirent le laid. „ 

_ Ceft ingénieux Enigme avec fon inter- 
prétation , pleut merveilleufement à tou- 
te la compagnie. Mais pour autant que 
toutes les eftoilles eftoient desja cachées » 
hors mis celle qui luit au poind du jour , 
Madame commanda que chacun s’allaft 
repofer , & qu’on retournai! le loir enfui- 
rantj fcpis peine d’amende- arbitraire* 
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DES FABLES ET ENIGMES 
. du Seigneur Jean-François 
Straparole. 

E S j A le bon Apollo avec 
Ton flamboyant chariot avoic 
lailTé noftre hemifphere, 8c 
s’eftant plongé en la mer s’en 
eftoit allé aux Antipodes , & 
ceux qui labouroient la terre , Ce trouvans 
laflez par le long travail , oftées toutes 
concupilcences , fe repoloient doucement 
en leur lid , quand l’honnefle & notable 
compagnie comparut joyeufement au lieu 
accouftumé. Et après que les hommes 8c 
les Dames eurent un peu ry 8c devifé. 
Madame Lucrèce ayant impofë lilence à 
tous, commanda que le vaifleau d’or fuit 
apporté , efcrivant de là propre main les 
noms de cinq Damoilèlles.j 8c les ayant a 
mis dedans le vaifleau , appella le feigneur 
Evangélisé 3 luy commandant de les tjte$ 
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l’un après Tautre , afin qu’on peuft cognof- 
Itre ceux qui dévoient raconter & fabloyer 
icelle nuift. Alors le feigneur Evangelilte 
laifi'ant les propos qu’il tenoit avec Loyle 
( comme obeiffant) s’en alla mettre à ge- 
noux devant Madame , & tira première- 
ment le nom de Fleurdiane , puis de Vin- 
cende & de Loylè , avec Ilàbelle & Alie- 
nor, qui vindrent après confecutivement. 
Et devant qu’on commençait à devifer,Ma- 
dame commanda que Moulin &le Trevi- 
fàn miflent la main à leurs luths , & qu’on 
chantait quelque chanlon , qui fut telle ; 

Comme au milieu le Soleil reluifant » 

De tout autre aflre e feint bien la clarté: 

Icelle auffi de ces yeux produifant 
Les beaux rayons remplis d? amanite' \ 

Vient accroijjant , O* tous jours produifant 
Ses gentils f aids avec propriété: 

Heureux celuy qui de fa gentil? bouche , 

Oyt le doux fon , & fes habits attouche. 

La chanlon fut diligemment elcoutée 8c 
louée d’un chacun. Mais Madame Lucrèce 
voyant qu’elle eltoit finie , commanda â 
Fleurdiane , à qui eftoit elcheu le premier 
lieu de commencer les Fables de la quatriè- 
me nuift , qu’elle fe depelchaft de dire la 
jfienne , afin de pourfuivre l’ordre du paffe- 
temps desja commencé. Icelle non moins 
convoiteulè de dire que d’cfcouter , com- 
mença amu : \ - 
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Richard Roy de Thebes avoit qua* 
tre filles 9 l'une de/quelles s’en 
alla vagabonde par le monde »• & 
de ConftatTcc 9 fi fit appeller 
C onflantin , & arriva en la Cour 
de Cacus Roy de Bittnie , lequel 
. par fis prouêjfes & bonnes condi- 
tions * la print en mariage . 

E S cheres & gracie ufes Da- 
mes j la Fable racontée le 
foir precedent par noftre 
fœur Erittée , m’a rendu le 
courage fi honteux , quelle 
m’a quafi diverty defabloyer ce foir icy : 
toutesfois l’honneur & obeiflance que je 
dois à Madame , & la reverence que je 
luis tenue avoir vers cefte honorable 8c 
agréable compagnie , me contraint & don- 
ne courage d'en raconter une, laquelle 
n’eft pas fi belle & plaifoate comme 
celle qui a elle racontée d’elle ; fi eft-cc 
que je vous en feray le difeours , & vous 
entendrez comment une pucelle , d’un 
cœur noble , à qui fortune fut allez plus 
favorable enfes fai&s que la raiïon 3 ayraa 
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mieux devenir lèrvante , que d’abbaifler 
fa condition *, & après grande lervitude , 
devint femme du Roy Cacus , comme 
vous entendrez par le p relent difcours. 

En la noble cité de Thebes en Egypte 
garnie de beaux édifices , tant particuliers 

Î [ue publics , abondante en bleds , d’eaux 
refcnes , & generalement de toutes les 
chofes qui appartiennent à une triom- 
phante cité, regnoit au temps pafle un 
Roy nommé Richard , homme fçavant & 
magnanime en toutes chofes. Iceluy déli- 
rant lailfer après foy des hertiers, elpoulà 
Valériane, fille de Marlian Roy d’Efcoffe, 
belle & gracieufe à merveilles 5 & d’icelle 
engendra trois filles , belles & frefches 
comme la rofe du matin : l’une defquelles 
fe nommoit Valence , l’autre Dorothée , 
& la troifiéme Spinelle. Richard voyant 
que là femme Valériane n’eftoit plus en 
terme d’avoir enfans,& les trois filles eftre 
en aage pour eftre mariées, délibéra de les 
loger toutes trois honorablement , & di- 
vilèr Ion Royaume en trois parties pour 
fes trois] filles , retenant feulement ce qui 
eftoit fufïifant pour l’entretenement de 
foy & de fa famille & de toute fa cour; 
v & tout ainfi qu’il avoit délibéré , il mit 
en execution. Les trois filles mariées à 
trois puiftans Roys , l’une au Roy de Sar- 
done , l’autre au Roy des Goths , & la 
troifiéme au Roy de Scythie ; ayant cha- 
•„ «une d’icelles le tiers du Royaume pa- 
ternel* 
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ternel , au nom & en faveur de mariage. 
Et le bon Roy ayant une petite partie pour 
luy ayder à furvenir à les neceifitez, ne 
lailioit de vivre allez honnefiement avec 
fa femme Valériane , & en grande tran- 
quillité. Advint que à quelque temps de 
la , la Royne , de laquelle le Roy n’eipe- 
roit plus avoir lignée , enfanta une belle 
petite fille , laquelle fut autant bien reçeuc 
& carelfée du Roy , que les trois premiè- 
re non pas de la Royne : ce qu’elle ne 



res 



failoit pas par haine qu’elle luy portait ; 
mais parce le Royaume efioit desja diviié 
tn trois parties; & ne voyant aucun moyen 
de la pouvoir afl'ez fumfamment marier r 
& toutesfois ne luy vouloit pas faire 
moins d’avantage qu’à fa fille ; mais ayant 
trouvé une fuffifante nourrifl'è , luy enchar- 
gea expreifement d’employer tout ion 
pouvoir envers elle , en la façonnant aux 
plus gentilles mœurs que peuft avoir une , 
fille de la qualité. La jeune fille qui s’ap- 
pelloit Confiance , efiant parvenue à l’aa- 
ge de douze ans , avoir desja apprins à 
broder , chanter , fonner , danifer & tou- 
tes les bonnes qualitez qui appartiennent 
à une fille ’d’une bonne maiion. Non con- 
tente de ce , elle s’addonna aux lettres , 
qu’elle apprenoit de fi grande attention , 
que non iêulement elle y employoit le 
jour , mais aulfi la pluipart de la nuid i 
pour tousjours trouver chofes exquifes. 
Putre cela , non pas comme femme , mais 
Tome l, Z 
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comme vaillant guerrier , s’addonna à l’art 
militaire , en domptant chevaux , maniant 
les ai mes , & en courant la lance bien fou- 
vent demeuroit vidorieufe , & emportoit 
Je triomphe , tout ainfî que font les gen- 
tils chevaliers dignes dhonneur. l J our 
jefquelles chofes Confiance eftoit tant 
aymée du Roy & de la Roy ne , que rien 
plus. Eftant Confiance en aage parfaid, 
& Ion pere n’ayant pas biens ny trefors 
fuffifàns pour la marier à quelque puillânt 
Roy , s’en fafchoit grandement , & en te- 
noit fouvent propos à la Royne : qui con- 
fiderant que les vertus de la fille efloient 
telles , qu’il n’y avoit fille en ce monde 
qui fufl là pareille , fe venoit à contenter, 
£c avec douces paroles confortoit le Roy 
qu’il deuil prendre patience en cela , par 
çe qu’il fb pourr oit trouver quelque puif- 
fànt Seigneur qui feroit tant amoureux 
de les vertus, qu’il ne refuferoit de la 
prendre en mariage fans dot. Il nepafïà 
gueres de tempr que la fille fut requife en 
mariage par plufieurs grands Seigneurs , 
' entre lefquels fe trouva Brunei , k fils du 
grand Marquis de Vivian : tellement que 
|e Roy & la Royne firent appeller leur 
fille , & luy dirent : Noflre très-chere fille 
Confiance , maintenant le temps efl venu 
de te marier , au moyen de quoy nous 
avons trouvé un jeune fils qui fera félon 
ton contentement. IJ efl fils du grand Mar- 
quis de Vivian aoftre amy domeflique, 
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& fè nomme Brunei , qui eft un jeune 
fils galant & de bonne grâce , & Tes proüef- 
lès lônt desja Cernées par tout le monde. 

11 ne nous requiert autre choie, linon 
noftre bonne grâce & ta délicate perfon- 
ne , laquelle il eftime plus que tous les 
trelbrs de ce monde. Tu fçais bien , ma 
fille , m’amie , que nous ne te pouvons 
donner aucun mariage , à caulè de noftre 
pauvreté , au moins pour te loger en haut. 

Il faut donc que tu te contentes félon no- 
ftre vouloir. La fille qiîi eftoit làge , & fe 
fentoit yfluë de grande lignée , elcouta 
attentivement les paroles du pere , & firns 
plus retarder iuy relpondit ainfi : -Sire , il 
n’eft ja belôin que j’ufe de ceremonie* 
maintenant par mes paroles, pour don- 
ner refponfe à ce que vous m’avez icy tant 
prudemment propofé; mais je vousdirajr 
feulement ce que la matière requiert. Pre- 
mièrement je vous remercie du bon vou- 
loir & de la grande aftëdion que voue 
avez envers moy , cherchant de me don- 
ner un mary que je n’ay point requis. 
Outre cela , foubs corredion de voftre . 
majefté , je n’ay point délibéré de dégé- 
nérer à la race de mes predecelfeurs , qui 
ont efté de tout temps nobles & fort re- 
nommez, & ne veux point abaifler vo- 
ftre couronne , en prenant un qui eft in- 
ferieur à nous. Mon très-cher pere , vous 
avez engendré quatre filles , delquelles 
yo us en avez marié tr ois richement à trois 
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puiil'ans Roys , en leur donnant grands tre- 
lors & lëigneuries j & moy qui vous ay efté 
tant obey liante, vous me voulez loger en fi 
bas lieu : parquoy pour abréger je vous dis 
que jamais je ne prendray mary ii je n’ay un 
Roy comme mes autres trois lœurs , & 
qui foit convenable à ma perfonne. Et 
ayant prins congé du Roy & de laRoyne 
( non pas fans elpandve beaucoup de lar- 
mes) & eftant montée fur un puilfant 
cheval , fe partit toute feule de Thebes , 
prenant fon chemih où fortune la con- 
' duiloit. 

Chevauchant ainfi à l’adventure , chan- 

S ea premièrement fon nom , & de Con- , 
ance , fe fit appeller Conftantin. Et ayant 
palfé monts & vaux , bois & rivières, 
voyant beaucoup de pays , & oyant tjivers 
langages , elle confidera leurs maniérés 
de faire les couftumes des peuples , qui 
vivoient , non pas comme hommes , mais 
comme belles. Finalement un jour fur 
le Soleil couchant elle arriva en une no- 
table & magnifique cité, nommée Con- 
ilance , de laquelle eftoit pour lors Sei- 
gneur Cacus Roy de Bitinie , & eftoit la 
ville Métropolitaine de toute celle con- 
trée. Eftant entrée en icelle , elle com- 
mença à contempler les fuperbes & triom- 
phans palais, les droides & Ipacieufcs 
rues , les courans & larges fleuves , les 
claires & vives fontaines j & sellant ap- 
prochée de la belle place , elle apperceut 
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le haut 8c magnifique palais du Roy , les 
colomnes duquel eftoient de fin marbre , 
de porphyre & autres pierres exquilès j & 
en haulîant fa veuë elle apperceut le Roy 
appuyé fur une galerie , qui delcouvroit 
toute la place , & ayant olté fon chapeau 
luy fit une grande reverence. Le Roy 
voyant ce jeune fils fi gracieux & beau , 
je fit appeller. Si-toft qu’il fut arrivé , 
le Roy luy demanda d’ou il venoit , 8c 
comment il avoit nom i & il relpondit 

3 u’il venoit de Thebes , eftant perfocuté 
e l’envieufe & muable fortune , & qu’l! 
fe nommoit Conftantin -, & qu’il ferviroit 
volontiers quelque honnefte gentilhom- 
me autant hdcllement & amiablement 
qu’il feroit poflible. Le Roy qui lè con- 
tentoit desja de l’apparence de ce jeune 
fils , luy va dire : Puis que tu portes le 
nom de la cité , je veux que tu demeures 
icy en ma court , ne faifant autre choie 
que de fervir ma perfonne. Le jeune fils 
qui ne demandoit autre chofe , le remer- 
cia non feulement , mais l’accepta pour 
fou Seigneur , en luy offrant d’çftre ap- 
pareillé de faire tout ce qu’il luy feroit 
polîibte. Eftant ainfiConftantm au forvice 
du Roy en habit d’homme , le fervoitde 
fi bonne grâce , que chacun qui le regar- 
doit en eftoit touteftonné : la Royne, qui 
venoit à confiderer les belles maniérés 
de faire , & la bonne grâce de Conftan- 
tin , en devint fi fort amoureufe , que jour 

Ziij 
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fc nuiét élit; ne penfoit jamais qu’en luy 
en luy donnant telles œillades quiaoroient 
fait fendre les pierres : eftant donc la Roy- 
ne en ceft eftat , ne defiroit autre chofe 
que fe trouver un jour à devifer avec luy. 
Et de fait , ayant un jour trouvé l’occa- 
fion & le temps commode de parler à luy , 
le commença à interroger & demander 
s’il la vouloit fervir : & en la fervant, outre 
la recompenfe qu’il en recevroit , non feu- 
lement il feroit le bien venu en la court , 
mais prife & honoré. 

Conftantin cognoifTant que ces pro- 
pos icy ne venoient point d’un bon zele 
qu’elle euft , mais d’une affeftion amou- 
reule , confiderant auffi quelle ne pouvoit 
pas contenter fon defordonné appétit, 
eftant fille , luy refpondit aftez humble- 
ment : Madame le devoir de fervitude 
que je tiens à Monfeigneur voftre mary 
eft fi grand , qu’il me fembleroit bien luy^ 
faire une grand injure , fi je me parfois 
de fon obeyfl'ance & vouloir. Parquoy 
( ma très-honorée Dame ) il vous plaira 
m’avoir pour excufé , fi vous ne me trou- 
vez prompt & appareillé à voftre fervice 5 
car mon intention eft de fervir raondit 
Seigneur jufques à la mort , pourveu que 
mon fervice luy foit agréable. Et ayant 
prins congé d’elle fe partit. La Royne qui 
fçavoit tres-bien que le dur chefne ne fe 
coupe pas du premier coup , tafcha fou- 
yeatesfois parrufes & fubtilsmoyens d’at> 
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tirer ce jeune fils à Ton fervice : mais luy 
confiant & ferme comme la tour battue 
par les vents , ne fe peut onc esbranfler. 
Au moyen dequoy la Royne convertit 1cm 
chaud & puiflant amour en fi afpre & 
mortelle haine , quelle ne le pouvoit plus 
regarder de bon cœur. Et en defirant in- 
cefiamment fa mort , penloit jour & nuiét 
Comment elle pourroit trouver quelque 
moyen pour l’ofter de devant fes yeux^mais 
elle craignoit grandement le Roy , à caufe 
qu’il l’aymoit & en fail'oit eftime. Or en 
cefte province de la Bitinie le trouvoit 
une elpece d’hommes qui avoient la moi- 
tié du corps , c’eft à fçavoir le delfus en 
forme humaine •, vray eft qu’ils avoient 
les cornes & les aureilles comme les beftes 



brutes. Au refte ils avoient les pieds pelus 
comme ceux d’une chevre , avec un*peft 
de queue entortillée comme celle d’un 
porc , & s'appelaient Satires , qui endom- 
mageoient grandement les villages & mé- 
tairies circonvoifines , avec les hommes 
du pays. Et le Roy avoit grand defir d’en 
avoir un vif entre les mains mais il ne 
fe trouvoit celuy qui euft la hardieife 
d’en prendre un & le prefenter au Roy. 
Tellement que la Royne par le moyen 
d’iceux fe va imaginer de faire mourir 
Conftantin, mais elle n’en peut pas bon- 
nement venir à bout , parce que le trom- 
peur le plus fouvent fe trouve luy-mefme 
trompé, par permiifion divine 5c jufticc 
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ctcrneUe. La faulfe Royne qui Içavoit bien 
le defir du Roy , en devifant avec luy de * 
diverles matières , entre autres luy vint à 
dire : Monfeigneur , ne fçavez-vous pas 
bien que Conftantin ., voltre fidelle ler- 
viteur , eft fi puillant & gentil chevalier 
qu’il pourra bien prendre un de ces Sati- 
res fans avoir fecours de perlonne , & le 
prefenter vif devant vos yeux ? & qu’il foit 
ainfi ( comme je penfe ) vous Je pourrez 
facilement expérimenter & accomplir en 
une heure à voltre vouloir -, & luy comme 

Î miifant & vaillant chevalier en recevra 
'honneur & triomphe pour mémoire per- 
pétuelle. Le propos de de la fine Royne 
& Ion confeil , pleut merveiüeufement au 
Roy , lequel fit incontinent appeller Con- 
ftantin , &■ luy tint tels propos : Efcoute , 
Conftantin, n tu m’aymes , comme tu 
monltre & comme chacun croit , tu ac- 
compliras entièrement mon vouloir, & 
de ton colté tu en recevras honneur à ja- 
mais. Tu dois Içayoir qu’il n’y a choie en 
ce monde que plus je defire que d’avoir 
un Satire vif entre mes mains j & pour 
autant que tu es puilfauc & adroit , je ne 
cognois homme en ce Royaume qui me 
puilfe mieux contenter en cela que toy : 
parquoy fi tu m’aymes , tu ne me refu- 
feras point celte demande. Le jeune fils, 
qui ne penloit point que cela vint d’autre 
que du Roy , ne luy voulut point tenir 
pour lors propos qui le peulfent fafcher * 
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maisluy dis gracieufement : Monfeigneur, 
vous me pouvez commander cela & au- 
tres chofes : & combien que la force foit 
alfez. foible , fi ne laifleray-je pas de fatis- 
faire à voftre vouloir & dclir , voire y 
deufTe-je laiffer la vie. Mais devant que 
je m’expolè à cefte dangereufe entreprin- 
lè , je vous prie , Monfeigneur , donner 
charge qu’il foit porté au bois, où font 
les Satires , un grand vaifTeau , ayant la 
bouche large , & qui ne foit point moin- 
dre que celuy où les fervantes font la lefîi- 
ve pour nettoyer les chemifès & autres 
draps de lin. Outre cela je voudrois qu’on 
y portait un tonneau de bon vin , je dis 
du meilleur & du plus puiflànt qu’on puiffe 
trouver , avec deux pleins facs de miche 
blanche. Le Roy fit incontinent préparer 
tout ce que Conftantin luy avoit enchargé. 
Cela fait , Conftantin s’en alla au bois , 
& printune feille de cuivre , & commen* 
ça à pHifer de ce bon vin qui eftoit de- 
dans le tonneau, & le verfer dedans le 
vaifleau qui eftoit près de là , puis print 
le pain , & le rompant par morceaux , le 
jettoit dedans le vin ; & tout incontinent 
il monta fur un arbre allez prés de là pour 
voir l’yfTuë de cefte affaire. Il ne fut pas 
fi-toft monté , que les Satires qui avoient 
desja evanté l’odeur de ce vin , commen- 
cèrent à s’approcher du poinfon , en firent 
une bonne ventrée, tout ainfi que les 
Loups affamez quand ils arrivent enuuq 
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troupe debrebis. Après qu’ils le furent bien 
faoulez, ils fe mirent à dormir fi fort que 
tout le bruit du monde ne les auroit point 
efveillez. Alors Conftantin voyant l’occa- 
fion venue defcendit de l’arbre , & s’ eftant 
approché d’un le lia par les mains & par les 
pieds , avec une corde qu’il avoit appor- 
tée avec luy , & fans faire aucun bruid le 
chargea fur fon cheval & l’emporta. Che- 
vauchant ainfi avec ce Satire lié eftroide- 
ment , il arriva fur l’heure de vefpres en 
un village aflèz près de la cité , & quand ce 
beftial ( ayant desja digéré fon vin ) s’e£ 
veilla , & comme s’il fe fuft levé du Ud 
commença à bailler, & en regardant à l’en- 
tour de luy , il apperceut un pere de fa- 
mille , qui avec grande multitude accom- 
pagnoit à la fepulture un enfant mort en 
pleurant, & de l’autre cofté le Preftre 
chantoit , dont le Satire fc print fi fort à 
rire qu’il en perdoit toute contenance. Si- 
toft qu’il fut entré en la cité , & eftant ar- 
rivé en la place , il apperceut tout le peu- 
ple qui attentivement regardoit un pau- 
vre jeune compagnon pendu frefchement 
au gibet , dont il fe mit plus à rire qu’au- 
paravant. Quand il fut arrivé au palais , 
chacun fe mit à crier voicy Conftantin : 
le Satire entendant cela, fe mit encore 
plus à rire. Eftant venu Conftantin en la 
prefènce du Roy & de la Royne , & de 
toutes fès Damoifelles , il luy prefenta le 
Satire, lequel fe mit encore plus fort à 
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rire qu’auparavant , dont tous les alfiftans 
furent eftonnez. Le Roy voyant que Con- 
ftantin avoit accomply fon commande- 
ment , luy porta auffi grande afFedion que 
fît oneques maiftre a ferviteur j mais il 
augmenta bien ’ douleur fur douleur à la 
Royne , laquelle penfant le ruiner du tout, 
le mit encore en plus grand eftat & crédit 
qu’il n’eftoit auparavant. Et ne pouvant 
cefte malheureufe femme fouffrir un fi 
grand bien venir de luy , s’imagina une 
autre rufe , qui fut telle. Pour autant 
qu’elle feavoit bien que le Roy eftoit ac- 
couftumé d’aller tous les jours à la prifbn 
où eftoit le Satire , & pour fon pâlie- 
temps , il tafehoit tousjours de le faire 
parler •, mais le Roy n’eut jamais le pou- 
voir de le faire parler , tellement qu’elle 
s’en alla trouver le Roy , & luy dit : Sire , 
vous elles desja allé par plufîeurs fois au 
cabinet du Satire pour le faire parler à 
vous , & cefte grofle belle n’a jamais vou- 
lu dire mot. Pourquoy vous rompez-vous 
plus la telle après ? Scachez que fi Con- 
ftantin veut , qu’il eft fufïifant pour le 
faire parler & relpondre ce qu’il pourra- 
Le Roy entendant ces propos , fit incon- 
tinent venir Conftantin , & luy dit : Je 
fuis alfeuré , Conftantin , que tu n’es point 
ignorant du plaifir que je prens après le 
Satire que tu as prins j mais je fuis fort 
delplaifant de ce qu’il eft ainfi muet, & 
qu’il ne veut aucunement donner fa reft 
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ponfe a mes demandes. Si ta veux donc 
faire ton devoir , je ne doute point que 
tu ne le fades parler. Monfeigneur , ref- 
pondit Conftantin , fi le Satire eft muet, 
ce neft pas ma faute. Ce n’eft pas un offi- 
ce humain de donner la parole , mais di- 
vin. Mais fi l’empefchement delalangfie 
ne vient point d’un vice naturel ou acci- 
dentai , mais d’une obftination de ne vou- 
loir relpondre , je m’cfforceray par tous 
les moyens de ce monde qu’il parle. Et 
de fait, ayant prins fon chemin vers le 
logis du Satire , avec le Roy, luy fit ap- 
porter fort bien à manger, & mieux à 
boire, &Iuy dit : Mange Robin; carainfi 
lavoit-il nommé, & illeregardoitfânsref* 
pondre. Or fus Robin , mon amy , parle 
je te prie , & me dis fi ce chapon en bon 
& fi le vin eft a ton gouft : ny pour cela 
il ne voulut point parler. Conftantin 
voyant fon vouloir obftiné , luy va dire : 
Tu ne me veux donc pas refpondre , Ro- 
bin ? je te promets que tu te fais domma- 
ge : car je te feray mourir en prifon de 
faim & de foif. Et il le regardoit d’un 
œil de travers. Alors Conftantin luy dit : 
Or fus Robin, mon mignon, refponds- 
|noy , & fi tu parles ( comme j’efpere) je 
te promets de te délivrer de ce lieu icy. 
Robin ayant attentivement entendu tout 
ce ch/cours , oyant parler de délivrance , 
ait : Ç)ue me veux tu ? As tu bien beu & 
jnange a ton appétit ? dit Conftantin. 
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Ouy , refpondit-il. Mais dis moy par cour- 
toific ( dit Conftantin ) que tu avois à ri- 
re par les chemins en voyant porter un 
enfant mort à la fepulture ? Je me prins à 
rire ( relpondit Robin ) non pas du tref- 
palfié , mais du pere qui pleuroit celuy qui 
n’eftoit pas Ton fils , comme il penlbit , & 
me riois du Preftre qui chantoit fur ceft 
enfant , qui eftoit Ion fils. Il vouloit don- 
ner à entendre par cela , que la mere de 
l’enfant décédé eftoit adultéré du Preftre. 
Je voudrois aufli entendre de toy , mon 
petit Robin , qui eft la caufe pourquoy tu 
riois quand nous arrivâmes en la place. 
Je me mis à rire , relpondit Robin , de ce 
que mille larrons qui ont defrobé & dcf- 
robent tous les jours les millions d’efcus 
au public, & méritent mille gibets, re- 
gardoient en la place ce pauvre malautru, 
qui avoit efté mené au gibet pour avoir 
delrobé feulement dix florins , pour fub- 
ftanter polïible là vie de fes pauvres en- 
fans. Voilà pourquoy je m’en moquois. 
Dis moy aufli , je te prie ( dit Conftan- 
tin ) quand nous arrivafines au palais tu 
te mis encore à rire plus fort beaucoup 
qu’auparavant , qui te faifoit faire cela > 
Je te prie ( dit Robin) ne me tourmente 
plus pour le,prefent *, mais va t’en lèule- 
ment , & retourne icy demain au matin , 
& je te reftondray , en difant peut eftre 
telles paroles , que tu n’y penfes aucune- 
ment. Conftantin oyant ces paroles , dit 
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au Roy : Allons-nous-en , & retournons 
demain , afin que nous entendions ce qu’il 
veut dire. Le Roy & Coniiantin s’eltans 
retirez, commandèrent expreifement qu’on 
donnai! fort bien à boire & à manger à 
Robin , afin qu’il peuft mieux caqueter à 
fon aife. Le jour enluivant venu , il s’en 
retournèrent trouver leur Robin, qui fouf- 
fioit & ronfloit comme un gros porc. Con- 
stantin s’eftant approché de luy , lappeila 
par plufieurs fois a haute voix j mais Ro- 
bin qui eûoit bien pancé dormoit & ne 
relpondoit non plus qu’une pierre. Con- 
ftantin ayant eltendu un dard qu’il tenoit 
en fa main , le piqua fi fort qu’il le fit efi» 
veiller , & luy demanda : Or fus Robin 
( luivant ce que tu nous relpondis hier ) 
pourquoy te mis tu fi fort à rire quand 
nous arrivafmes au palais ? Alors Robin 
va relpondre , en dilànt : Tu le 1 jais mieux 
que moy 5 c’eli parce que tout le monde 
crioit Coniiantin , Conilantin , & néant- 
moins tu es Confiance. Le Roy qui eftoit 
làprefent ne peut pas entendre ce que Ro- 
bin vouloit inferer par tels propos. Mais 
Coniiantin qui avoit bien comprins fon 
dire , afin qu’il ne paflali point plus outre , 
luy vint à couper le chemin , en dilànt : 
Or fu$ , quand tu fus en la prefence du 
Roy & de la Roy ne , qui t’clineut à rire 
ainfi outre mefure ? Je me mis à rire ( rel- 
pondit Robin) parce que le Roy croir & 
toy pareillement , que les Damoifelles qui 
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fervent la Roy ne l'oient Damoifelles , & 
neantmoins la plulpart d’icelles font da- 
moifeaux j puis le teut. Le Roy entendant 
ces propos ne feeut que dire , & en rê- 
vant en fon elprit , le partit du lieu où 
eftoit ce fauvage Satire , & lè retira à 
l’efcart avec Ion Conftantin , pour enten- 
dre d’où venoit & que fignifioit cela. £t 
ayant fait l’experience , trouva que Con- 
ftantin eftoit femme & non pas nomme a 
& les Damoifelles beaux jeunes fils , tout 
ainlî que Robin avoit raconté. Et tout fur 
le champ le Roy fit allumer ^un grand feu 
au milieu de la place , & en la prelèncç 
de tout le peuple fit roftir la Roy ne aveç 
fes Damoifelles \ & conliderant la loyauté 
de la fidelle Confiance , & la voyant belle 
à merveille , l’elpoufa devant tous les Ba- 
rons & Chevaliers. Et entendant de qui 
elle eftoit fille le resjoüit grandement : & 
ayant expédié deux Ambalfadeurs vers le 
Roy Richard & Valériane là femme & aux 
trois fœurs, comment Confiance eftoit 
aulïi mariée à un Roy, chacune d’icelles 
en fut fort contente. Voilà donc comment 
la noble & bonnette Confiance , en re- 
compenfe de Ion fcrvice , devint à la fin 
Roy ne , & vefquit longuement avec Cacus. 

Si -toft que Fleur diane eut raconté la 
Fable , Madame luy fit ligne quelle deuft 
propofer fonEnigme. Et elle qui eftoit un 
peu depiteufe , pluftoft par accident que 
par nature , commença ainlî : 
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Vefirit gentil deux fort fiers Lyons dompte 
Et fur leurs dos fon fiege met c r pofc , 

Et à cofie' font quatre de grand conte , 

Eoy , force , Amour Prudence repofe , 

Vefpe'e au poing , dont les malins furmonte % 

Et douce aux bons plus que nulle autre cbofe , 
J>ifcord n'y régné , CF mal point ne s'y range : 

Qtf icelle enfuit digne efi de grand loiiange . 

Ce dofte Enigme fut grandement lotie 
d’un chacun , avec diverfes interpréta- 
tions j mais il ne fe trouva perfonne qui 
le peuft bonnement entendre. Ce que 
voyant la gentille Fleurdiane, dit hardi- 
ment : Melfeigneurs , vous travaillez en 
vain j car mon Enigme ne lignifie autre 
chofe , que l’infinie & droite juftice , qui 
comme elprit gentil vient à dompter & 
refrener les fiers affamez Lyons ; c’eft à 
fçavoir , les arrogans & incorrigibles per- 
fonnages , arreftant & eftabliilant fa foy 
fur eux j tenant en main dextre Ion elpée 
tranchante , & accompagnée des quatre 
vertus *, c’eft à Içavoir , Prudence 3 Cha- 
jité j Force & Foy : eftant douce & paifi- 
ble aux Dons , afpre & cruelle aux mau- 
vais. Si-toft que la vraye interprétation 
fut donnée par Fleurdiane , non pas fans 
grandes louanges , Madame commanda à ' 
Vincende qu’élle continuait l’ordre com- 
mencé avec la Fable , ce quelle fit , en di- 
fànt : 
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Hermion Glauce d* Athènes , print 
en mariage Philene Centurionne > 
& e fiant devenu jaloux d’elle , 
l’accufa en plein jugement >& par 
le moyen de fon amy Hypolite fut 
'délivrée , & Hermion condamné . 

L n’y auroit en ce monde 
( gracieufes Dames ) plus 
douce , plus plaifante &plus 
heureufe choie , ny condition 
plus triomphante , .que fer- 
,vir Amour j fi ce n’c«doit le fruiéi amer de 
la loudaine jaloufie , ennemie des allauts 
de Cupido , contraire aux Dames aïnou* 
reufes , & qui cherche inceflamment leur 
mort. Au moyen dequoy il fè prelènte 
maintenant une Fable , par laquelle vous 
pourrez facilement comprendre la mau- 
vailê & piteufc fin que fit un Gentilhom- 
me d Athènes } qui pen(a bien faire exé- 
cuter là femme par juftice , àcaufe de là 
froide jaloufie , & luy-mefme fut condam- 
né : ce qui vous fera très-agreablç , veu 
que vouscftes (fi je neliiis deceuë) pa- 
reillement amoureufes. 

- ï- 11 Atheaes , très-ancienne cité de Gre- 

7 orne l. A a 
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ce,' qui eftoit au temps paffé le vray nid 
& réceptacle des fciences , & pour le pre- 
fent réduite en pauvre & piteux eftat, 
voire du tout démolie & rafée par fou 
exceflif orgueil , le tenoit autresfois un 
Gentilhomme , nommé le Seigneur Her- 
mion Glauce, grand perfonnage , certes 
& forteftimé en la cité j vray eft qu’il avoit 
affez pauvre efprit. Car fe trouvant desja 
allez aagé & fans enfans , délibéra de fe 
marier , & print en mariage une belle 
jeune fille , nommée Philene , fille de Ce- 
farin Centurion , yfluë de noble race , & 
de merveilleufe beauté, avec ce qu’elle 
eftoit garnie de beaucoup de vertus : telle- 
ment qu’il n’y en avoit point en la cité 
qui fuft fa femblable. Et pour autant qu’il 
craignoit qu’à caufe de fa fingûliere beauté 
elle ne fuft lubornée de Dlufieurs , & qu’en 
ce Faifant il ne tombait en quelque gros 
fcandale , dont.il fuft après monftré au 
doigt, délibéra de la mettre en une haute 
tour de fon palais , ne permettant qu’elle 
fuft veuë de perfonne. Bien-toft aprè le 
pauvre vieillard en devint fi jaloux , (ans 
en fçavoir la caufe , qu’il fe defioit quafi de 
foy-mefme. 

Or advint qu’en ce mefine temps y 
avoit en la cité un efcolier de Candie > 
jeune d’aagé , au refte fage & difcret , & 
aymé d’un chacun pour gentilleffe & bon- 
ne grâce , & fe nommoit Hypolitè ; lequel 
fuy avoit fait la court long-temps devant 
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qu’elle fuft mariée : d’autre part il eftoit 
grand amy du Seigneur Hermion , telle- 
ment qu’il l’aymoit comme Ion fils pro- 
pre.Ce jeune efcolier eftantun peu las d’ef- 
tudier , & délirant fe recréer , fè partit 
d’ Athènes , & s’en alla en Candie , où il 
demeura quelque efpace de temps , & es- 
tant retourné en Athènes trouva Philene 
qui eftoit mariée , dont il fut fort defplai- 
(ant , & mefmement fe voyant privé de 
la pouvoir jamais voir à fon gré j & ne 
pouvoit Ibutfrir qu’une fi belle & gracieule 
fille fuft mariée à un fi lourd & rechiné 
vieillard. Ne pouvant donc plus l’amou- 
reux Hypolite endurer les ardans aiguil- 
lons & traits d’amour, lè va imaginer 

3 uelque fecret moyen pour accomplir fes 
efîrs. Et de plufieurs qui luy vmdrent 
en la fantafie , il en-efleut un qui luy fem- 
bloit le plus convenable & facile , qui fut 
tel : Il s’en alla en la boutique d’un mc- 
nuifier fien voifin , & luy commanda de 
faire deux coffres affez longs & larges , & 
d’une mefme hauteur & melure , tellement 

S ue l’un ne lé peut bonnement cognoiftre 
'avec l’autre.' Cela fait, il s’en afia trou- 
ver Hermion , feignant avoir befoin de 
luy, & d’une grande rulê, luy dit tels 
propos : Seigneur Hermion , que j’ayme 
& honore autant que mon propre pere , 
fi l'amitié que me portez ne m’eftoit no- 
toire, je ne prendrois jamais la hardiefle 
de vous requérir de fi grande alfeétion de 
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me faire quelque fervice ; mais parce que 
je vous a y tousjours trouvé par expérien- 
ce mon très-grand.amy , j’ay tousjours eu 
celle fiance en vous que j’obtiendrois de 
vous tout ce que mon cœur defire. Vous 
devez fçavoir que je fuis contraint de m’en 
aller jufques à Fregne , pour quelques af- 
faires d’importance , où il me faudra de- 
meurer jufques à l’expedition d’iceux. Et 
pour autant que je n’ay perlonne en la 
mailbn de quijje me quille bonnement fier, 
à caufe que je fuis a la difcretion des fer- 
viteurs & chambrières , defquelles je ne 
fuis gueres afleuré ; je voudrois , fi c’efi- 
toit voftre plaifir , que me gardifliez chez 
vous un mien coffre 3 où je tiens les plus 
cheres chofes que j’.aye. Hermion , qui ne 
fe doutoit pas de la malice de l’efcolier , 
luy refpondit qu’il en eftoit content , & 

Î ju’il le mettroit en fa chambre , afin qu’il 
uft plus feurement : dont l’efcolier le re- 
mercia grandement , en luv promettant 
avoir mémoire perpétuelle de tel fervice; 
& fur ce poind, il le piia très-affedueu- 
fement de prendre la patience de venir 
jufques à fon logis , pour luy monllrer 
tout ce qui eftoit contenu au coffre. Es- 
tant donc al é au logis del’efcolier , il luy 
monftra un coffre plein de veftemens , de 
bagues & de chaines d’or de grand prix. 
Puis appeila un de fes fèrviteurs , & dit 
à Hermion , en luy monftrant : Je vous 
fupplie Seigneur Hermion , que quand «P 



r- 
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mien fcrviteur icy voudra aller quérir mon 
coffre , baillez le luy autant feulement 
qu’à moy-mefrae. Si toft que le vieillard 
le fut party , Hypolite fe cacha dedans le 
coffre , qui eftoit femblable à celuy des 
accouftremens & bagues , & s’eftant fort 
bien enclos par dedans , commanda au 
fervitetfi- de le porter où il fçavoit. Le 
ferviteur obe) ffant à fon maiftre , & qui 
fçavoit bien tout ce myftere , appella un 
porte-fais , & le luy ayant chargé fur les 
efpaules , le fit porter tout droit en la tour, 
où eftoit la chambre où couchoit Hermion 
avec fa femme toutes les nuids. Or eftoit- 
il un des plus apparens de la cité , &pour 
autant qu’il eftoit allez riche & puilfant 
en biens , advint que pour I’authorité qu’il 
tenoit , il fut prefl'é d’aller pour quelques 
jours jufques à un certain lieu nommé 
Portp ire, qui eft à deux lieues ouenui- 
ron de la cité d’ Athènes , pour appointer 
quelques procès & ditferens qui eftoient 
pendans entre les bourgeois & les payfans. 
S’eftant donc party Hermion allez mal 
content , pour la jaloufie qui le tourmen- 
toit jour & nuid j & le jeune efcolier qui 
eftoit enfermé dedans ce coffre, ayant fou- 
ventesfois entendu la jeune Dame fè plain- 
dre & plorer , maudifi'ant fon defaftre qui 
l’avoit conduite & menée en fi piteux e£- 
tat , & l’heure & le poind quelle fuft ja- 
mais mariée à ce vieillard mal gracieux , 
attendit le temps & l’heure quelle fuft ea-î 
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dormie & entendant qu’elle eftoit fur fort 
premier fommeil , il s’ofta de ce coffre , 
& en s’approchant du lift, luy commença 
à dire : Or fus , m’amie , cfveillez-vous , 
car je fuis voftre bon amy Hypolite ? 
Quand elle fe fut efveillée , & qu’elle l’eut 
-cop;neu , à caufè que la lumière eftoit allu- 
mée , elle fe voulut mettre à crier ; mais 
le jeune fils luy mit la main à la bouche , 
& ne la laiffia pas crier > mais luy dit quafi 
en pleurant : Helas ! mon petit cœur doux , 
taifez-vous , je vous prie , ne voyez-vous 
pas bien que je fuis voftre fidele amy 
Hypolite , qui ne puis vivre fans vous ? 
S’eftant la jeune Dame appaifée , & con- 
fiderant la qualité du vieillard Hermion 
& du jeune Hypolite , ne fe mefoontenta 
point à la fin de tel a&e , mais coucha 
toute la nuift avec luy , avec propos amou- 
reux j blafmaat & maudifl'ant les maniérés 
de faire de fon lourdaud mary , & donnant 
affignation de fe pouvoir trouver aucunes 
fois enfemble. Le jour venu l’efcolier fè 
cachoit en fon coffre , & enfortoitla nuid 
à fon plaifîr , & couchoit toute la nuid avec 
elle. A quelque temps de là Hermion , 
tant pour l’incommodité qu’il endurcit, 
que pour l’extreme jaloufie , qui le tour- 
mentoit incelfamment , appointa tous les 
differens de ce lieu , & s’en retourna en 
fon logis. Le ferviteur de l’efcolier ayant 
efté adverty de la, venue d’Hermion , s’en 
alla bien-toft après vers luy , en luy de- 
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mandant de la part de ion maiftre (on cof- 
fre , lequel luy fut rendu fort gracieufe- 
naent , fuivant la charge que luy en avoit 
donnée l’efcolier j & ayant prins un porte- 
fais le fit derechef porter au logis de fo» 
maiftre. 

Si-toft que l’efcolier fut dehors de ce 
coffre , il s’en alla par la ville , & par for- 
tune il vint à rencontrer Hermion,& l’ayant 
gracieulèment embraflè & carefle , le re-' 
mercia tant qu’il fut poffible, du plaifîr 
qu’il avoit receu de luy , en luy offrant 
là perlonne & lès biens eftre à Ion com- 
mandement. Or advint qu’un matin eftant 
Hermion couché avec fa femme , un peu 
plus tard que de couftume , il apperceut 
devant fes yeux en la muraille certains cra- 
chats , qui eftoienr affez hauts & efloi- 
gnez de luy. Alors eftant embrafé de la 
jaloufie, qu’il avoit desja enracinée de 
longue main en Ion cœur , s’eftonna gran- 
dement, & commença à prendre garde 
de près , fi ces crachats eftoient fiens , ou 
d’autruy , & après y avoir bien penfé & 
repenle , il ne fe peut onc imaginer de les 
avoir laits j tellement qu’ayant loupçon de 
ce qui luy eftoit advenu , fe tourna con-- 
tre la femme , & luy dit aflez brufijue- 
ment : A qui font ces crachats fi hauts ? 
ils ne font pas venus de moy , & ne les 
crachay onc , je penfe que tu nf as trahy. 
Alors Philene luy refpondit ainfi en fouf- 
riant ; N’avez-vous point maintenant d’au- 
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tre penfement ? Hermioa la voyant ainfî 
tire le colera encore plus fort qu’aupara- 
vant , & luy dit : Comment tu t’cn ris, 
mefchante femme que tu es ? Dequoy ris- 
tu ? je me ris, dit-elle , de voftrë fottifo. 
Cependant il ne lailfoit pas de ronger fon 
frein entre fes dents, & en voulant elfayer 
s’il pouvoit cracher fi haut , ores touflant, 
ores ronflant , s’efforçoit d’arriver avec fon 
crachat jufques à la marque de l’autre , 
mais c’eftoit en vain , car le crachat re- 
tournoit en arriéré , & luy tomboit fur 
le vifage , en le fouillant tout. Ayant ce 
pauvre vieillard eflayé par plufieurs fois 
cela , fon intention alloit tousjours en em- 
pirant , & voyant cefte expérience , il 
tint pour certain que fa femme luy avoit 
donné quelque troufle j & en le tournant 
vers elle, luy dit les pjus grandes injures 
de ce monde. Et fi n’euft efté la crainte 
qu’il avoit de foy mefine , il l’euft tuée 
alors de les propres mains. Toutesfois il 
s’en abftint, délibérant de recourir pluf* 
toft à la juftice , que de fouiller les mains 
de làng : tellement que non content de 
ce , & rempli de courroux & defdain , 
s’en alla tout droit polèr foh acculàtion de 
adultère à l’encontre de la femme. Mais 
parce que le juge ne la pouvoit pas con- 
damner, fi premièrement il n’oblervoit le 
llatut du pays, il l’envoya quérir lur le 
champ pour l’examiner promptement. Or 
le ftatiit & çouftumc d’ Athènes eftoit, 

quç 
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i^ue toute femme accufée par fon mary 
d’adultere , devoit cftre mile au pied de. 
la colonne rouge , fur laquelle il y avoit 
unferpent, &ence mefme lieu, on luy 
faifoit faire ferment de dire la vérité , lî 
l’adultere propofé eftoit véritable. Et fî- 
toft qu’elle avoit juré, on luy failôit met- 
tre la main en la gueule du Serpent j & fi 
telle femme s’eftoit parjurée , incontinent 
le Serpent luy avafoit la main ; autre- 
ment elle ne recevoit aucun defplaifir. 
Hypolite qui avoit desja ouy parler de 
cette plainte & accufation faite en juge- 
ment, à l’encontre de s’amie, par Ton 
cruel & bettial mary *,.& que le juge l’avoic 
desja envoyée quérir pour dire fes defen- 
fes, de peur quelle n’encouruft en une 
mort ignominieulè , incontinent comme 
homme de bon efprit , & qui deiiroit luy 
làuver la vie , fe defpoiiilla tous les ac- 
couftremens , & veftit quelques pauvres 
habits de fol ; & fans eftre veu de per- 
fonne , il fe partit lêcrettement de Ion lo- 
gis , & s’en courut tout droit au palais , 
comme un fol , faifant inceffamraent les 
plus grandes folies de ce monde. Sur ce 
poinét que les Sergens menoient cette 
pauvre Dame au palais , toute la cité eftoit 
accourue pour voir l’ilfuë de ceft affaire » 
& le fol pouffant l’un , tantoft l’autre , 
s’approcha tant, qu’il vint accoler cette 
pauvre defolée , laquelle ayant les maius 
fiées par derrière , ne petit éviter le bai-. 
Tonte L B b 
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fer. Si- toit quelle fut arrivée devant le 
juge il luy tint tels propos ; Or fus , Phi- 
iene , voilà le Seigneur Hermion , voftre 
mary , qui fe plaint grandement de vous , 
de ce que vous avez commis adultéré , & 
conclud que je vous punifie fuivant le fta- 
tut : parquoy vous jurerez icy , fi le pé- 
ché que met voftre mary à l’encontre de 
vous eft véritable. La jeune Dame , qui 
cftoit aflez prudente , jura fermement que 
jamais homme ne luy avoit touché , finon 
ion mary & ce fol qui eftoit là prefent. 
Après que Philene eut juré , les miniftres 
de juftice la menèrent vers le Serpent , 
& luy ayans prefenté la main de Phile- 
ne , ne luy fit aucun defplaifir, parce 
qu’elle avoit confefle la yerité j c'eft à 
içavoir que homme du monde ne luy 
avoit jamais touché , finon fon mary & 
ce fol. Cela faiét , le peuple & les parens 
qui eftoient venus voir ce piteux lpeéla- 
cle j voyans l’experience certaine , la dé- 
claration innocente , crioient à haute voix 
que fon mary meritoit la mort qu’elle 
mefine devoit fouffrir. Mais parce qu’il 
eftoit noble & de grande lignée , & des 
plus apparens de toute la cite , le Prevoft 
ne le voulut pas faire brufier , comme la 
juftice permettoit j mais pour s’acquitter 
de Ion devoir , le condamna en prifon per- 
pétuelle , où il mourut bien-toft après. 
Voilà donc comment Hermion finit mile- 
xablement fa jaloufie enragée, & la jeune 
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Dame fut délivrée de la mort. Peu de 
temps après Hypolite l’elpoulà , & depuis 
vefiquit longuement avec elle en grande 
tranquillité. 

La Fable de Vincende finie , Madame 
luy commanda de pourfuivre fon Enigme, 
ce quelle fit joyeulèment en lieu d’une 
chanfon , en dilânt ainfi : 

D'un grand amour , defîr O* efperance t 
üaifl un bejlial maigre & décoloré , 

En beau vifage » CT* remply de clémence y 
Comme lierre en fon tronc égaré : 

Se paifl de due il 3 ennuy CT* efperance , 

Et de drap brun Je voit tousjours paré , 

Ilveit d’ennuy CT* croijl en grand’ douleur : 

Et malheureux qui veit en telle erreur. 

Ayant Vincende recité fon Enigme cha- 
cun l'interpréta à fa fantaifie , fi ne s’en 
trouva-t’il point de fi bon elprit qui le 
peuft entendre. Ce que voyant la belle 
Vincende jetta premièrement un foufi- 
pir , puis d’un vilâge riant , dit : Mon 
Enigme n’eft autre chofe que la froideja- 
loufie , laquelle eftant maigre & pafle t 
nalquit avec amour en un mefine jour * 
& embrafle les hommes & les femmes , 
tout ainfi que le lierre ie'tronc des arbres. 
Icelle fe paift de fafoheric , parce que le 
jaloux vit tousjours en triftefle. Elle eft 
veftuë de noir , à caufe que le jaloux eft 
tousjours mélancolique. 

Bbij 
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Cefte interprétation pleut grandement 
à tous j & melmement à Madame Claire, 
parce que £on mary eftoit jaloux d’elle : 
mais afin que nul s’apperceuft que cela- 
eftoit dit pour luy, Madame commanda 
à Loyfe de raconter là Fable , qui fut 
telle : 



FABLE III. 

Lancelot Roy de Provins , efipoufia 
la fille d’un Boulenger , de la- 
- quelle il eut trois enfians mafies > 
qui efians perfiecutez. par la mere 
du Roy , finalement par le moyen 
d'une eau , d'une pomme & d'un 
oyfieau , ils vindrent a la cognoij - 
fiance du pere. 

’ A Y tousjours ouv dire ( mes 
gracieufcs Damesjquernom- 
me eft le plus noble & le plus 
vaillant animal que nature 
creaft *, veu que Dieu le fit 
à Ion image & l'emblance , le rendait do- 
minateur fur toutes autres créatures , & 
non point qu’il fuft maiftrifé. Au moyen 
dequoy , on dit très-bien que l’homme eft 
le plus parfait animal de tous les autres : 
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•parce que tous ( voire fans en excepter la 
femme ) font fujets à l’homme. De là 
vient, que ceux qui par finefle ou art, pro- 
curent la mort d’un fi excellent animal , 
font un très-grand mal. Et ne le faut point 
esbahir , fi telles gens , cependant qu’ils 
s’efforcent de donner la mort à autruy , y 
tombent eux-mefmes dedans fans y pen- 
fer , comme firent une fois quatre fem- 
mes , lefquelles cuidans tromper autruy , 
fe trouvèrent à la fin elles-mefmes deceuës, 
& finirent milerablemcnt leur vie , com- 



me vous pourrez entendre par le dilcours 
delà prefente Fable. 

En Provins , qui eft une cité Royale , 
& allez fameule , y avoit anciennement 
trois fœurs belles à merveilles , gentilles 
& de bonne grâce ; au telle de balle mai- 
fon , parce qu’elles elloient filles d’un 
nomme mailtre Henry Boulenger , qui 
cuiloit ordinairement en Ion four le pain 
d’autruy. L’une d’icelles s’appelloit Bru- 
nore , l’autre Lionelle, & la troifiéme 
Ciarette. Ellans un jour ces trois jeunes 
pucelles en leur jardin , où elles prenoicnt 
un plaifir merveilleux , un Roy Lancelot 
y vient à palier , avec belle compagnie , 
& s’en alloit à la chalfe. Brunore , qui ef- 
toit la plus grande des fœurs , voyant fi 
belle & honorable compagnie , commen- 
ça à dire à les deux autres fœurs : Si j’a- 
vois le maiftre d’hoftel du Roy pour mon 
pa^ri ; je me votidrois bien vanter de nourrir. 
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toute fia Cour d’un feul verre de vin. Et moy 
( dit Lionelle ) je me veux bien donner 
celle louange , que fi j’avois le valet de 
chambre fecret du Koy pour mon mary, 
te ferois tant de toile d une fulëe de moa 
fil , que je fournirois toute fa Cour de 
belles chcmifes fort déliées. Et moy ( dit 
Clarette ) je me veux bien vanter , que 
fi j’eftois mané au Roy , je ferois trois 
enfans d’une feule portée j c’eft à Ravoir 
deux fils & une fille , & ferois que cha- 
cun d’eux auroit les cheveux nouez par 
derrière , & mêliez de fin or , avec une 
chaine d’or au col , & une eftoille au 
front. Ces propos furent entendus par un 
des courtilâns , qui s en alla incontinent 
vers le Roy , & luy raconta de poinét en 
poinéi tout ce que les filles avoient dit. 
Le Roy entendant ces nouvelles , les fit 
incontinent venir vers luy* & demanda 
à l’une d’icelles , quels propos elles te- 
noient enfemble au jardin. Alors toutes 
trois d’une grande reverence répliquèrent 
par ordre tout ce qu’ elles avoient dit. 
Ce qui pleuft grandement au Koy Lan- 
celot , & ne fie partit point de là , que le 
maiftre d’hoftel n’efpoufa Brunore, Sc le 
valet de chambre print Lionelle , & luy- 
mefines elpoulà Clarette. ht lailfans aller 
les autres à la chalfe , ils s en retournè- 
rent au logis , où les triomphantes nop- 
ces furent célébrées , defquelles ne lé 
contenta gueres la merc du Koy , parce 
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que nonobftant que la fille fuit autant belle 
qu’il eftoit polfible , avec un parler gra- 
cieux , fi n’eftoit-elle pas convenable à la 
puiflfance d’un tel Roy, eftant yliuë défi 
pauvre lieu : & ne pouvoit louffrir que le 
maiftre d’hoftel & le valet de chambre fuf- 
fent appeliez beaux freres du Roy : telle- 
ment que la belle-mere conceut une fi 
grande haine contre la bru , qu’elle ne 
la pouvoit fouffrir , toutesfois afin de ne 
fafeher lbn fils , elle diifimuloit Ion cour- 
roux. Advint que la Royne fut enceinte , 
comme il pleut à Dieu , ce qui fut très- 
agreable au Roy , lequel attendoit d’un 
grand defir de voir la belle lignée d’en- 
fans qu’elle luy avoit promis. Cependant 
il furvint quelque affaire au Roy pour 
aller en quelque pays , tellement qu’il re- 
commanda très-affedueufement à fa me- 
re la femme & les enfans qui naiftroient 
d’elle, ce qu’elle promit faire de bon cœur. 
Si-toft que le Roy fe fut party pour aller 
à Ion voyage , la Royne enfanta trois en- 
fans c’eft à Içavoir deux fils & une fille , 
& tous trois ( comme la Royne avoit pro- 
mis eftant pucelle ) avoient les cheveux 
nouez fur les elpaules , avec une belle 
chaine d’or & une eftoille au front. La 
mauvaife mere privée de toute charité , 
& embrafée d’une cruelle & mortelle hai- 
ne , délibéra , làns changer fa mauvaile 
intention , de faire mourir fes ptftits en- 
fans , fî-toft qu’ils feroient naiz , afin qu’on 

B b iiij 
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ne fceuft jamais nouvelles d’eux , & gué 
la Royne tombait en la malle grâce du 
Roy. Outre cela les foeurs de Clarette 
avoient conceu fi grande haine à rencon- 
tre d’elle ( parce quelle eftoit devenue 
Royne & gouvernoit tout) qu’elles n’en 
dormoient ny jour ny nui& j & avec leurs 
fineifes & rufes , talchoient continuelle- 
ment d’enflamber plus fort lamere à l'en- 
contre d’elle. Advint que fur le poinéfc 
que la Royne accoucha , il vint à naiftrç 
trois chiens ; c’eft à fçavoir deux mafies 
& une femelle , & avoient une forme 
d’eftoille au front, avec un figue de co- 
pier au col. Ces deux diables de fœurs 
efineuës d’un elprit diabolique, prindrent 
ces trois. petits chiens que lamere allai— 
âoit, & les portèrent à la mefchante mè- 
re du Roy , & luy ayans fait la reveren- 
ce , luy dirent ainfi : Madame , nous fça- 
vons bien que vous, n’aimez gueres noftre 
lœur , & non lans caufe , parce qu’elle eft 
de balle condition , & ne convient pas à 
voftre fils noftre Roy , qu’une fi pauvre 
femme foit Ion elpoulè. Parquoy, Iça- 
chans une partie de voftre vouloir , nous 
fommes icy venues , & vous avons apporté 
trois petits chiens qui nafquirent , ayans 
une forme d'eftoille au front , afin que 
nous en fçaehions voftre vouloir. Ceft.e 
deliberation fut agréable à la vieille , la- 
quelle .Je délibéra de les prefenter à fa 
bri \j. 3 qui ije fçavoit pas encore ce qu’ elfe 
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avoit enfanté , & luy donner à entendre 
que c’eftoient ces petits enfans. Et afin 
que telle malheureuse entreprinfe ne fe 
manifeftaft , la maudite vieille ordonna 
à la commere , de dire à la Royne que les 
petits enfans quelle avoit enfanté , eltoient 
trois petits chiens. La belle-mere & les 
fours de la Royne , avec la commere , s’en 
allèrent trouver la Royne, & luy dirent r 
Regarde un peu, gentille Royne , le beau 
chef-d’œuvre de ton enfantement ^ garde- 
le bien , afin que le Roy cognoiflé ton beau 
fruid , quand il fera venu. Ayant dit ces 
propos, la commere mit les trois petits 
chiens contre elle , en la confolant & ad- 
vertiffant de prendre patience , à l’exem- 
ple de ceux aulquels tels cas eftoient ad- 
venus. Chacune de ces maudites femmes 
avoit desja accomply fon mefchant & abo- 
minable vouloir , & ne reftoit plus que de 
mettre à mort les pauvres petits enfans 
innocens. Mais Dieu tout jufte & prote- 
deur du fang innocent , ne permit qu’ el- 
les foiiillaflent leurs mains de leur propre 
fang ( comme elles avoient projetté ) ayans 
refolu entre elles de faire une petite caille 
bien clofe de poix , où elles enfermeroient 
les enfans , qu’elles jetteroient dedans le 
prochain fleuve, les laiflant aller à la dis- 
crétion de l’eau , qui ja commençoit à les 
fufFoquer , quand Dieu envoya fur la rive 
du fleuve un Meufnier , nommé Marmiat i 
lequel ayant veu la caiflc , la priât 3 & 
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i’ayant ouverte , trouva dedans ces trois 
petits enfans qui rioient : & pour autant 
qu’ils eftoient fi beaux , il penla incon- 
tinent qu’ils eftoient fils de quelque grofle 
Dame , qui par crainte du monde avoit 
commis un tel excez *, tellement qu’ayant 
un peu refferré la caille , le la chargea fur 
les efpaules , & la porta tout droiét en Ion 
logis , en difant tels propos à la femme , 
qui le nommoit Gordiane : Regarde un 
peu , je te prie, ma femme , ce que j’a y 
trouve à la rive du fleuve , tien je t’en fais 
un prefent. Gordiane voyant ces beaux 
petits enfans , les receut gracieufement , 
& les nourrit autant aimablement comme 
s’ils fullent làillis de fon corps. L’un d’i- 
ceux fut nommé Aquirin , l’autre Fluvius, 
à caule qu’il avoit efté trouvé dedans le 
'fleuve, & la petite fille Sereine. Cepen- 
dant le Roy Lancelot le resjouilfoit en Ion 
cœur , penlant trouver à Ion retour trois 
beaux enfans -, mais fon intention ne fut 
pas telle qu’il penfoit , car fi-toft que la 
malicieufe mere fut advertie que Ion fils 
s’approchoit du palais , elle s’en alla au 
de antde luy, & luy d t, que là chere 
femme avoit enfanté trois petits chiens 
en lieu de t ois enfans. Et l’ayant mené 
en !a chambre , où la pauvre accouchée 
eftoit en allez mauvaile dilpofîtion , luy 
monftra les trois petits chiens qui eftoient 
à Ion cofté. Et combien que la Rovne pleu- 
raft mceifamment à chaudes larmes 3 niant 
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fort & ferme de les point avoir enfantez y 
toutefois les mauvailès fœurs confirmoient, 
que tout ce que la mefchante mere avoit 
dit , eftoit véritable. Le Roy entendant 
ces propos , fut grandement troublé , & 
tomba quafi en terre de douleur i mais à 
la fin eftant retourné en fon bons fens , 
adjoufta foy entièrement aux paroles de 
fa mere. Et pour autant que la pauvre 
Roy ne eftoit patiente , fupportant con- 
ftammment les allaux de l’envie courti- 
fane , le Roy ne peut avoir le cœur de 
la faire mourir -, mais commanda qu’on la 
mit delfous le lieu où on lave les elcuel- 
les , & qu’elle vefquift des immondices & 
charognes qui tornl' oient incclfamment de 
ce puant lieu. Cependant que la pauvre 
Rovne eftoit en celle infeétion, en fe nour- 
rillant o.dinairement de ces ordures, ad- 
vint que Gordiane ( femme de Marmiat 
Meufnier ) enfanta un fils qui fut nommé 
Borguin , & le nourrit amiablemcnt avec 
les trois autres. Or Gord;ane avoit de 
couftume de rongner tous les mois les 
cheveux aux petits enfans, defquels tom- 
boient bagues precieufes & giolfes per- 
les-, ce qui fut caufe que Marmiat quitta fort 
meftier de moudre, devenant incontinent 
riche, & failànt ordinairement bonne che- 
re avec fa femme , & tous fès petits en- 
fans. Quand les trois enfans commencè- 
rent à fe cognoiftre , ils entendirent qu’ils 
a’eftoient pas fils de Marmiat Meufaierj» 
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ny de fa Gordiane , mais qu’ils avoient - 
cfté trouvez par le fleuve 5 tellement qu’ils 
Ce falcherent grandement , & defirans de 
chercher leur bonne fortune, demandè- 
rent leur congé , & s’en allèrent , dont 
Marmiat & fa femme ne furent gueres 
contens , fe voyans privez du grand tre- 
jfor qu’ils recevoient ordinairement de 
leurs blonds cheveux , & du front eftoillé. 
S’eftans donc ainfi partis ces trois jeunes 
enfans d’avec Marmiat , firent tant qu’ils 
arrivèrent à Provins , qui eftoit la cité de 
leur pere i & ayans prins une mailon à 
louage , demeurèrent enfemble , fe nour- 
rilfans des bagues & pierres precieufes 
qui leur tomboient de la tefte. 

Advint que le Roy s’allant un jour 
pourmener avec quelques autres courtilâns 
vint par fortune à palier devant le logis 
des jeunes enfans , lefquels n’ayans point 
encore cogneu , ny veu aucunement le 
Roy , defeendirent incontinent à la porte , 

& oftans leurs bonnets & flechilfant les 
genoux & la tefte , luy firent une grande 
reverence. Le Roy quiavoitl’œil d’un fau- 
con , dreifa la veuë lur eux , & cogneut 
qu’ils avoient une eftoille au front, & 
loudainement il eyt une apprehenfîon que 
c’eftoient les enfans j & s’eftant arreûé , 
leur dit : Qui elles -vous ? d’où venez- 
vous ? L’un dit , j’ay nom Aquirin, & moy 
Fluvius , dit l’autre , aulfi moy , relpondit 
U fille, je fuis nommée Sereine. 
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Or fus , dit lé Roy , je vous fomons à dî- 
ner demain aveemoy. Les jeunes gens qui 
eftoient devenus tous honteux , ne pou- 
vans refufer l’honneftê demande du Roy , 
acceptèrent l’otFre. 

Si-toft que le Roy fut de retour au Pa- 
lais , il dit à fa mere : Madame , en m’al- 



lant aujourd’huy esbattre , j’ay veu deux 
fort beaux jeunes fils, avec une fille de 



bonne grâce , & ont tous trois une eftoille 
dorée au front , & ( fi je ne fuis deceu ) i! 
m’eftadvis que ce font ceux que la Roy ne 
Clarete me promit une fois. La maftine 
de mere oyans ces propos , fut autant faf- 
chée que ii on luy eut donné un coup de 
coufteau au travers du cœur j & ayant fait 
appeller la fage femme qui avoit receules 
enfans, luy dit focrettement : Que diriez- 
vous , ma commere , m’amie , que les 
enfans du Roy font vivans & plus beaux 
qu’ils ne furent onc ? Eft-il pollîble , ref- 
pondit la commere ? ne font-ils pas péris 
dedans le fleuve ? Comment le fçavez- 
vous ? A ce que j’ay peu comprendre ( dit- 
elle ) par les paroles du Roy , ils font vi- 
vans , tellement que nous avons bien main- 
tenant befoin de voftre confeil, autre- 



ment nous fommes en danger de mort. 
Ne vous fouciez point. Madame (refpon- 
dit la commere ) j’efpere de jouer fi bien 
mon perfonnage qu’ils périront tous trois. 
Et de fait, fe partit fur le champ , & s’eri 
alla tout droit au logis de ces jeunes gens. 
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& ayant trouve Sereine toute feule la là- 
lua, en devifant longuement avec elle. 
Puis luy dit : Auriez-vous point la belle 
Hile un peu d’eau qui danlle ? Non, dit 
la Hile. Mon Dieu , ma fille , que vous 
verriez de belles chofes , fi vous en aviez i 
car fi vous en frottiez une fois voftre vi- 
lage , vous deviendriez encore plus belle 
mille fois que vous n’eftes.Comment pour- 
rois-je donc faire ( relpondit la fille ) pour 
en avoir ? Il faut ( dit-elle ) que vous en- 
voyez vos freres pour en chercher , & 
afleurément ils en trouveront j car elle 
n’eft gueres loin d’icy. Ayant dit cela , 
elle fe partit. Si-toft que Fiuviu* & Aqui- 
rin furent de retour au logis , Sereine 
courut au devant d’eux , en les priant de 
luy faire ce bien d’aller chercher en toute 
diligence de l’eau qui danlle. Alors les 
freres fe mocquans de tels propos , n’y 
Voulurent pas aller , ne fçaehans où on 
pourroit trouver telle choie. Mais à la fin , 
quafi comme contraints par les humbles 
prières de leur foeur , prindrentune phio- 
le , & fe partirent enfeinble. Or avoient- 
ils desja chevauché plus de deux lieues 
par un chemin , quand ils arrivèrent à une 
fontaine vive & claire à merveilles , où il 
y avoit un beau pigeon blanc , qui fe ra- 
ïrailchifi’oit , & ayant ofté toute crainte , 
leur dit : Que cherchez-vous , jeunes 
enfans ? Nous cherchons ( relpondit Flu- 
yius ) d’une eau precieufe qui danii'c, corn* 
me on dit. 
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Helas ! pauvres enfans, dit le pigeon , 
qui vous a envoyé quérir de telle eau ? 
C’eft une lœur que nous avons , refpondit 
Fluvius. 

Alors le pigeon leur dit : Certes , mes 
amis , vous cherchez voftre mort , car vous 
y trouverez des belles venimeufes qui 
vous dévoreront incontinent j mais lai£- 
fez- m’en la charge, & je vous en por- 
teray ? 

Et ayant prins la phiole que les jeunes 
gens portoient, & le l’ayant liée fous 
l’aille dextre , print fa volée , & s’en alla 
où eiloit celle eau délicate , de laquelle 
ayant remply la phiole , s’en retourna vers 
ces jeunes gens, qui l’attendoient d’un 
grand delir. 

Ayans receu celle eau , & rendu les 
grâces qu’il appartenoit, s’en retournent 
a leur logis , & la prelenterent à leur foeur 
Sereine , luy commandans exprellement 
de ne leur donner plus telles charges, 
parce qu’ils avoient elté en danger de mort, 
A quelque temps de là , le Roy rencontra 
ces jeunes gens , & leur dit : Pourquoy ne 
vintes-vous l’autre jour difner avec moy ; 
veu melmement que vous m’aviez promis? 
Ils relpondirent : Les affaires urgentes 
C Sire ) en furent caufe. Alors le Roy leur 
dit : Je vous attendray donc demain à dif- 
ner & ne faillez pas. Les jeunes gens s’ex- 
culbrent. Quand le Roy fut retourné au v 
palais , il dit à la mere , qu’il avoit veu 
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les jeunes enfans qui avoient l’eftoille au 
ftont , dont elle fut fort troublée , & fît 
derechef venir fa commere ,• & luy ra- 
conta tout fecrettement , en la priant de 
faire tant qu’on obviait à ce danger. 

La commere la conforta, & luy dift 
qu’elle ne fe Ibuciaû de rien, & qu’elle 
teroit tant qu’on n’entendroit jamais plus 
nouvelles d’eux. Et s’eftant partis du pa- 
lais , s’en alla au logis de la pucelle , & 
l’ayant trouvée feule , luy demanda fi elle 
avoit encore eu de celle eau. La fille ref- 
pondit qu’ouy , mais que ce n’eftoit pas 
fans avoir mis en grand danger fes freres. 
Je voudrois bien (ma fille) dit la com- 
mere , que vous eufliez une pomme qui 
chante , car vous n’en villes onc de fi bel- 
le , & n’entendites jamais un fi doux 
chant. Je ne fçay comment l’avoir ( dit la 
fille) parce que mes freres n’y voudront 
pas aller , à caulè qu’ils fe font desja trou- 
vez en plus grand danger de mort, qu’en 
elperance de vie. Ils vous ont déjà appor- 
té Teau qui danfîe , relpondit la faulfe 
vieille, & n’en font pas morts pour celai 
tout ainfi qu’ils vous ont apporté de l’eau 
ils vous pourront bien apporter la pom- 
me. Et fur ce poinét , ayant prins congé 
d’elle fe partit. La commere ne fut pas fi- 
toft partie que les freres furvindrent , & 
Sereine leur dit : Mes freres , je voudrois 
bien voir & gouller de celle pomme qui 
chante fi doucement 5 & fi vous ne me 

faites 
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■faites ce que je vous dis , ellimez que 
vous me verrez bien-toft morte. 

A ces propos les freres la reprindrent 
grandement , en luy remonftrant qu’ils ne 
vouloient pas mettre leur vie en danger 
à Ton appétit , comme ils avoient desja 
fait. Mais les prières de Sereine furent fi 
grandes , eftans niellées de pleurs & gc.- 
miffemens , que les freres fe deîiberent de 
la contenter , quoy qu’il en advint : telle- 
ment qu’eftant montez à cheval ils fe par- 
tirent, & tant chevauchèrent qu’ils arri- 
vèrent en une hoftellerie , où eftans en- 
trez , demandèrent à l’hofte s’il leur Içau- 
roit point enfeigner le lieu où fe trouvoit 
la pomme qui chante fi doucement. Il 
leur relpondit qu’ouy j mais qu’ils n’y pour- 
roientpas aller, à caufe que celle pom- 
me eftoit en un plaifant jardin , & eftoit 
gardée par une cruelle belle , qui met- 
toit à mort tous ceux qui s’en appro- 
choient. 

Que devons-nous donc faire , dirent 
les jeunes freres, veu qu’il nous la faut 
avoir , quoy qu’il en foit ? Alors l’hoile, 
relpondit : Si vous faites ce que je vous 
diray , vous aurez la pomme , & ne ferez 
point en danger de la belle. Il faut , dit- 
il , que vous preniez celle robe toute gar- 
nie de miroirs , & que l’un de vous le met- 
te fur fov , & qu’il entre ainfi tout feul 
dedans le jardin qu’il trouvera ouvert , 
'autre demeurera hors du jardin , faas 
l 'orne I. Ce 
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fe laifler voir aucunement. Et fi-toft qu’il 
fera entré dedans le jardin , la belle vien- 
dra contre luy , & en fe voyant foy-mefc 
me dedans le miroir , tombera inconti- 
nent morte par terre. Cela fait , il s’en 
ira vers l’arbre , & prendra facilement la 
pomme , & qu’il fe donne bien garde fur 
tout de regarder après loy en fortant du 
jardin. Ges jeunes gens firent tout ainlï 
que Thofte leur avoit enchargé , en le re- 
merciant grandement , & firent tant qu’ils 
portèrent la pomme à leur loeur , en luy 
remonftrant que ce fuit la derniere fois 
qu’elle leur donnait telles commilïions 
dangereufes. A quelques jours de-là , le 
Roy trouva ces deux jeunes freres , & les 
ayant fait appeller , leur dit : Qui eft la 
caufe , que félon l’aflignation donnée , 
vous n’eites venus difner avec moy ? Ce 
font ( dit l’un ) les divers affaires & oc- 
cupations qui nous en ont ofté l’opportu- 
nité. Or ce fera pour demain, dit le Roy, 
& donnez-vous bien de garde de faillir. 
Aquirin relpondit , que s’ils pouvoient 
demefler quelques affaires d’impqrtances, 
ils y viendroient fort volontiers. Le Roy 
eflant retourné au palais , dit à fa mere , 
qu’il avoit encore veu les jeunes enfans 
qu’il avoit tousjours au cœur , penlànt 
tousjours à ceux que Clarette luy avoit 
autresfois promis j & ne pouvoit avoir re- 
pos en fon elprit , julques à ce qu’ils ful- 
fent venus une fois difner avec luy. La 
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traiftreffe de mere entendant ces propos , 
fut plus fafchée que jamais , craignant que ' 
fon malheur ne fuft defcouvert. Et eftant 
ainfi dolente , envoya quérir la commere, 

& luy dit : Ma commere, jepenfois desja 
que ces enfans fuflent morts , & qu’on ne 
deuft plus ouir nouvelles d’eux , mais ils 
font encore vivans,& fommes en danger de 
mort. Il faut donc que vous y mettiez ordre, 
autrement nous fommes toutes perdues. 
Alors la commere refpondit : Ne vous 
chaille , Madame , car je feray tant que 
jamais vous n’entendrez ny vent ny fumée 
d’eux. Et ainfi toute courroucée & rem- 
plie de defpit , s’en alla vers la fille , & luy 
ayant donné le bon jour , luy demanda fi 
elle avoitla pomme qu^ chante. Ouy , dit- 
elle. Alors la ribauae vieille luy ait : Ce 
n’eft rien de ce que vous avez , fi vous ne 
tafehez d’avoir une chofo qui eft mille 
fois plus belle , fans comparaifon , & dé 
meilleure grâce que les deux premières. 
Dites-moy donc que c’eft , ma mere. 
C’efi: un bel oyfoau , dit-elle , qui caquet- 
te jour & nuid , & dit chofes merveilleu- 
fes. Si vous l’aviez à voftre commande- 
ment , vous foriez la plus heureufo fille de 
ce monde. Ayant dit ces propos , elle fo 
partit. Les freres ne furent pas fi-toft ar- 
rivez au logis , que Sereine les affronta , 

& les pria de luy odroyer encore une foulé 
grâce j & luy ayant demandé quelle grâce 
ç’éftoit 3 elle refpondit que c’eftoit le bel 

Çcij 
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oyfeau verd. Or filuvius qui s’cftoit trou^ 
vé au combat de la venimeufe befte , iè 
fouvenant d’un fi extreme danger , refulâ 
fort bien d’y aller : mais Aquirin , non- 
obftant qu’il euft desja par beaucoup de 
fois refufé , finalement efmeu d’une fra- 
ternelle amitié , & les larmes continuelles 

3 ue Sereine efpandoit , delibererent tous 
eux de compagnie de la contenter. Et 
eftans montez à cheval , firent tant par 
leurs journées qu’ils arrivèrent en un beau 
pré verdoyant , au milieu duquel y avoit 
un fort bel arbre, haut à merveille & 
"bien fueillu , eftant environné de diverfes 
ligures de marbre, qui fembloient eftre 
vives tout joignant paffoit un petit ruif- 
Feau , qui arroufoit tout le pré. Et fur ceft 
arbre le bel oyfeau fe delgorgeoit , fau- 
tant de branche en branche , & en profé- 
rant paroles qui fembloient eftre pluftoft 
divines qu’humaines. Eftans defcendus de 
leurs chevaux , & les ayaps laifle paiftre 
par la belle prairie , s’approchèrent de ces 
figures de marbre j & fi-toft qu’ils les eu- 
rent touchées , ils devindrent comme el- 
les. Or Sereine qui avoit long-temps at- 
tendu fes freres , penfoit bien de les avoir 
perdus , & toute elperance eftoit perdue 
de les pouvoir jamais recouvrer. Eftant 
ainfi en ces regrets , & pleurant incefTam- 
ment leur piteufe & miferable mort , mon- 
ta à cheval , délibérant en foy-mefine 
d’aller chercher fa bonne fortune j & tant 
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fehevaucha jour & nuiét , qu’elle arriva au 
lieu où ceft oyfeau verd chantoit & partait 
gracieufementfur l’arbre. Et fi-toft qu’elle 
fut entrée en la prairie , elle cogneut les 
chevaux de fes freres qui partaient : & 
en tournant fa veuë çà & là , elle apper- 
ceut fes freres, qui eftoient devenus en 
figures de pierre , & avoient leur fen*- 
blance j dont elle fut toute eftonnée. Et 
eftant defcenduë de fon cheval , & s’ap- 
prochant de l’arbre , eftendit la main , & 
empoigna le bel oyfeau verd ; lequel le 
voyant privé de la liberté , la pria que ce 
fuit fon plaifir de le lailfer aller , & qui! 
s’en fouviendroit en temps & lieu. Serei- 
ne ftiy relpondit , quelle n’en féroit rien , 
s’il ne remettoit fes freres \en leur pre- 
mier eftat. Alors l’oyfeau luy dit : Regar- 
de fous mon aille dextre , & tu trouve- 
ras une plume beaucoup plus verde que 
les autres , tu y verras quelques marques 
jaunes par dedans -, prens là , & t’en va 
vers les images , & h-toft que tu leur aiv- 
ras touché les yeux avec la plume , tu 
verras tes freres retourner en leur pre- 
mier eftat. La jeune fille luy ayant haulfé 
l’aille, trouva la plume, comme l’oyfeau 
luy avoit dit : & ayant touché les yeux 
des images l’un après l’autre avec celte 
plume , ils retournèrent comme aupara- 
vant. Voyant ainfi les freres en bonne dif- 
polîtion , commença à les baifer & em- 
bralTer. Après que Sereine eut obtenu fo» 
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intention , l’oylèau la pria derechef qué 
fut fon plaifir de le lailler en liberté , luy 
promettant que s’il obtenoit celle grâce 
de luy rendre un jour la pareille , s’il fe 
trouvoit à l’endroit. Sereine , non con- 
tente de ce , luy refpondit quelle n’en 
feroit rien , fi premièrement ils ne 
trouvoient qui cftoitleur perc &leur me- 
re , qui euflent pour le moins le moyen 
de fupporter une telle charge. Or y avoit- 
il un grand débat entr’eux pour ceft oy- 
fe au j mais finalement il fut arrefté entre- 
eux , que la fille le tiendroit près de foy : 
tellement qu’elle le gardoit fort foigneu- 
fement , &le mignardoit tousjours. Après 
que l’oyfèau fut elcheu à Sereine , les fib- 
res montèrent à cheval , & s’en retournè- 
rent fort contens à leur logis. Le Roy , 
qui paffoit fouvent par devant le logis de 
ces jeunes gens , ne les voyant plus com- 
me il fbuloit , s’efmerveilla grandement j 
& ayant demandé aux voifins qu’ils ef- 
toient devenus , on luy re (pondit qu’on 
n’en fçavoit plus de nouvelles , & qu’il y 
avoit aesja long-temps qu’on ne les avoit 
point veuës. Si-toft qu’ils furent de re- 
tour , ils ne demeurèrent pas deux jours, 
que le Roy les trouva , & leur demanda 
où ils avoient efté fi long-temps , qu’on 
ne les avoit point veus. Àquirin luy ref- 
pondit qu’il leur eftoit liirvenu d’eftranges 
accidens, & s’ils n’eftoient venus vers fa 
Majefté , fuivant leur promefle , ils luy de- 
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mandoient pardon , & qu’ils eftoient. 
prcils à recompenfer celte faute. Le Roy 
entendant leur infortune , & ayant pitié 
d’eux , ne le partit point de là qu’il ne les 
menai! dilner avec luy au palais. Aquirin 
ayant prins fecrettement l’eau qui danlfe , 
& Fluvius la pomme qui chante , & Se- 
reine le bel oylèau verd , entrèrent joyeu- 
lèment au palais avec le Roy , & s’aim ent 
à table. La mauvaifc mere & les envieu- 
les loeurs , voyant une fi belle jeune fille* 
& les deux jeunes fils de fi bonne grâce * 
qui avoient les yeux luifans comme eftoil- 
les , eurent grand loupçon & triftelle en 
leur coeur. Après qu’on eut delfervy la 
table , voilà Aquirin qui va dire : Sire * 
nous voulons icy monftrer choies qui vous 
plairont ; & ayant prins une taüe d’ar- 
gent , y mit dedans l’eau qui danlfe , & 
Falfit fur une table. Cela fait. Ion frere 
Fluvius mit la main en Ion fein , & tira 
la pomme qui chante , & la mit près de 
Feau. Sereine qui tenoit en Ion giron le 
bel oyfeau verd , le mit incontinent fur la 
table. Vous eulïiez alors entendu un 
chant fort doux, qui donnoit un plaifir 
merveilleux aux alliftans. De l’autre cofté 
la truande mere & les feeurs en concou- 
rent grande fafeherie , doutans g; ande- 
ment de leur vie. Le chant finy & le bal ^ 
Foyleau commença à parler, en dilânt: 
O Roy lacrc , que meriteroit celuy qui a 
procuré la mort de deux frere» & d’une 
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foeur ? La mere va relpondre incontinent? 
jl ne meriteroit autre chofe que le feu. 
Toutes les autres relpondirent le lem- 
blable. Alors l’eau qui danlfe & la pomme 
qui chantent hauflerent la voix, en difant : 
Ah ! faufle mere , remplie d’iniquité , tu 
te condamnes de ta bouche propre. Et 
vous malheureulès fœurs que vous elles , 
vous ferez pareillement condamnées avec 
la commere. Le Roy entendant ces pro- 
pros , fut fort ellonné : mais l’oyfeau verd 
poursuivant Ion dilcours , dit : Sire , voilà 
vos trois enfans que vous avez tant défi- * 
ré j ce font ceux qui portent l’elloille au 
front. Leur mere , très-innocente , eft celle 

3 ui jufques à prefent a tousjours demeuré 
edans les ordures & infedions. Et l’ayant 
i fait tirer de ce lieu puant , la fit vellir 
honorablement : fi-tolt qu’elle fut veftue 
on la fit venir en la prelence du Roy j & 
nonobftant qu’elle fuft ainfi maltraitée en 
celle puante prilbn , par longue elpace de 
temps , fi ell-ce que fa première beauté fut 
tousjours prefervée : & en la prefence de 
tous le bel oyfeau verd raconta depuis le 
commencement jufques à la fin , comment 
tout elloit allé. Alors le Roy cognoilfant 
tout le difcours de la matière , commen- 
ta à baifer & embralfer eftroittement là 
femme & fes chers enfans , non pas fans 
grande abondance de larmes & gemilfe- 
mens. Cela fait, l’eau qui danlfe & la 
pomme qui chante , avec le bel oyfeau 

verd , 
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ferd , eltans lailfez en liberté , s’en allè- 
rent. Le jour enfuivant , le Roy comman- 
da qu’on allumait un grand feu au milieu 
de la place, &que la rnere, avec les deux 
fœurs & la commere fuflént brullées de- 
vant le peuple , fans aucune mifericorde. 
Et depuis , le Roy vefquit longuement 
avec la Roy ne & fes gentils enfansj & 
ayant marié honorablement la hile , lailfa 
les enfans heritiers de fon Royaume. 

La Fable de Loyfe paraçhevée,Madarac 
luy commanda de propofer ion Egnigme , 
qui fut tel : 

Sur le haut mont de Chiralde fuperbe » 

De forte haye entour environné j 
Un appert eus à tout fon ail acerbe 9 
Du Soleil afpre efant enluminé i 
Ses beaux habits , fine efineraude en herbe J 
Il rit y il parle , CT* n'efl point eftonné y 
Le voilà tout , plus que fon nom ne rejfe y 
Dites-le donc , CT* quil fait manifefe. 

a 

Les interprétations furent données en' 
diverfes maniérés , & n’y eut celuy qui 
en tirait la vraye fubltance , finon la gra- 
cieulê Ifabelle , qui dit d’un cœur gay ; 
L’Enigme de Mademoifelle Loyfe ne h- 
gnihe autre chofe que le Papegay , qui 
ellen laçage clofe de fer , qui eit lahaye* 
& verd comme l’efmeraude , & caquette 
tout Je jour. Celte fubtile expohtion fut 
grandement loiiée d’un chacun : tellement 
J me L D 4 
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que Loyfe , qui penfoit bien que nul au- 
tre ne le pourroit interpréter , ne lçeut 
que dire , finon qu avant pnns un peu 
de hardieffe , eUe dift te s propos a Ifa- 
belle , qui devoir apres eUe propofer : Je 
me plains de vous , dit-elle , non pas que 
ie me mefeontente de voftre honneur j 
mais parce que toutes les autres ont in- 
terprété leurs Enigmes fans eftre aidees j 
mais foyez afleurée que je vous rendra/ 
la pareille. Vous ferez bien , Madame 
Lovfe, relpondit Ifabelle : laquelle par le 
commandement de Madame a commenta 

ainfi fa Fable : 
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Fable IV. 

Nerin > fils de Galets Roy de Por- 
tugal , amoureux de Jancton , 
femme de maijlre Raimond Bru- 
nei Phyficicn, jouit de fies amours » 
& la mena avec foy en Portu - 
• gai i & maiftre Raimond en mou- 
rut de defplaifance. 

L y a beaucoup de gens ( très- 
honorées Daines) qui s’eftans 
adonnez par longue eipace 
de tempsaux eftudes des bon- 
nes lettres , penfent fçavoir 
beaucoup de choies , mais ils ne fçavcnt 
rien , ou bien peu s car fe cuidant telles 
gens ligner par le front , fe viennent eux- 
niefmes à arracher les yeux -, comme il 
advint à un Médecin fort fçavant en fon 
art , lequel penfant fe moquer d’autruy , 
fut luy-mefrne moqué , à fon grand des- 
honneur & reproche , comme vous en- 
tendrez par le difeours de la Fable que je 
.vous raconteray prefentement. 

Galois Roy de Portugal eut un fils nom- 
mé Nerin , &le fit nourrir en telle forte 
qu’il ne vid jamais aucune femme , finoa 
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la mere & la nourrice qui l’allai&oit 8c 
continua cefte maniéré de vivre julquesà' 
l’aage de dix-hpit ans , & au bout du ter- 
me le Roy délibéra de l’envoyer aux eftu- 
des à Padouë , pour luy faire apprendre 
les lettres Latines , avec la langue & les * 
mœurs des Italiens : ce qui fut mis in- 
continent en execution. Or eftant ce jeune 
fils Nerin à Padouë, & ayant desja prins 
accointance de beaucoup d’elcoliers qui luy 
failoient ordinairement la cour , entre 
autres il y avoit un Médecin nommé mai- 
ftre Raimond Brunei Phyfîcien ; & en de- 
vifant de diverfes matières , fe mirent à 
parler , comme eft la couftume des jeunes 
gens, & tenir propros des belles femmes : 
puis d’une choie , tantoftde l’autre. Mais 
Nerin qui n avoit encore point vçu d’au- 
tres femmes que là mere & fa nourrilfe , 
difoit franchement qu’il ne trouvoit en ce 
monde aucune femme qui fuft plus belle 
à fon jugement , que fa mere & fa nour- 
rilfe j & après qu’on luy en eut montré de 
toutes fortes, il les eftimoit charongnes 
au regard de fa mere. Or maiftre Rai- 
mond qui avoit l’une des plus belles fem- 
mes que nature fit oneques, commença 
à entrer en fes gogues , en difant : Sei- 
gneur Nerin , je Içay bien une femme qui 
eft de telle beauté , que quand vous la 
verriez , polfible vous ne la jugeriez pas 
moins , mais plus belle que voftre mere. 
Nerin relpondit qu’il ne pouvoit croire 
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Qu'elle fuit plus belle que la mere ; mais 
qu’il la verroit volontiers pour en dire Ion 
opinion. Puis qu’il vous plaift de lavoir, 
dit maiftre Raimond , venez demain au 
matin en la grande Eglife , je vous pro- 
mets que vous la verrez. Et quand il fut 
de retour au logis , il dit à fa femme : 
Levez-vous demain de grand matin , & 
vous accouftrez le plus bravement que 
vous pourrez, en vous faifant belle; car 
je veux que vous alliez à l’heure de la 
grand’ Melfe à la grande Eglife au fervice. 
Janeton , qui eftoitle nom de la femme de 
maiftre Raimond , qui n’eftoit pas accou- 
ftumée d’aller çà & là , mais demeuroit 
la plus part du temps au logis à coudre & 
à broder, s’eftonna grandement de celte 
nouvelle entreprife ; mais parce qu’il le 
vouloit ainlï , elle fe prépara comme il luy 
avoit dit, & s’accoultra iï proprement, 
qu’elle ne fembloit pas une femme , mais 
plulioft une déelfe : de-là s’eftant partie 
pour aller à la grande Eglife , fuivant le 
vouloir de Ion mary ; Nerin fils du Roy 
arriva, & ayant veu Janeton, la jugea 
très- belle. Si-toft qu’elle le fut partie, 
maiftre Raimond arriva , & s’eftant ap- 
proché de Nerin , luy dit : Or fus, Sei- 
gneur Nerin, que vous femble de celte fem- 
me qui s’eft maintenant partie de i’Egli- 
lè ? Vous femble-t’il qu’il y ait rien à re- 
dire ? Eft-elle plus belle que voftre me- 
? Vrayemeot elle cft belle , dit Ne-, 
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rin, & penlè que nature n’en pourroît 
faire une plus belle. Mais dites-moy , je 
tous prie , à oui elle eft mariée , & où elle 
fe tient. Maiftre Raimond ne luy refpon- 
«litpas à propos, parce qu’il ne luyvou- 
loit pas dire. Je vous fupplie donc , mon 
amy maiftre Raimond , me faire ce bien , 
que fi vous ne me voulez dire à qui elle 
éft mariée , ny où elle iè tient , conten- 
tez-moy à tout le moins en cela , que je 
la voye encore une fois. Très -volontiers , 
relpondit maiftre Raimond : ne faillez 
pas à venir au matin à l’Eglife , & je fe- 
ray tant que vous la verrez. Cela fait , 
maiftre Raimond s’en alla en Ion logis , 
& dit à fa femme : Janeton , accouftrez- 
vous demain au matin , car je veux que 
vous alliez à l’Eglife ; & fi jamais vous fu- 
ftes bien parée & belle , mettez-y tout 
voftrc pouvoir pour demain. Janeton 
s’esbahilfoit de tout ce miftere icy j mais 
parce que le commandement du mary la 
prelfoit , elle fit tout ce qu’il luy avoit en- 
chargé. Le jour venu , Janeton eftant ri- 
chement venue & mieux parée que de 
couftume, s’en alla à l’Eglife. Bien-toft 
après Nerin arriva , qui la voyant fi belle, 
en fut tant amoureux que fut jamais hom- 
me de femme. Et quand maiftre Raymond 
fut arrivé , Nerin le pria de luy dire qui 
eftoit celle qui luy fembloit fi belle. Mais 
maiftre Raymond qui feignoit d’eftre pref* 
le 3 à caufe de fes pratiques , ne refpa»- 
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Hit rien pour lors } mais lailfant le jeune 
homme ronger Ton frein , fe partit joyeu- 
sement, tellement que Nerin le vint fau- 
cher de ce que maiftre Raymond avoit 
monftré de faire peu de conte de luy,difant 
en foy-melme : Or bien tu ne veux pas 
que je Içache qui elle eft & où elle fe tient, 
& je te promets que je le fçauray en def- 
pit que tu en ayes. Et de fait, s’eftant 
party de l’Eglife , il attendit tant que celle 
telle Dame vint à fortir , & luy ayant fait 
la reverence , d’un vifage riant & affable , 
l’accompagna julques à Ion logis. Or quand 
Nerin eut cogneu la maifon où elle lè te- 
noit , il commença à faire l’amour avec 
elle , & n’eult laille jamais palier un jour 
qu’il n’eult palfé plus de dix fois devant 
fon logis. Et délirant grandement quel 
moyen il devoir tenir pour obtenir fon delir, 
& que l’honneur de la Dame fuit gardé i & 
ayant penfé & repenfé , & ne trouvant 
aucun remcde , qui luy fuit profitable : fi- 
nalement il fit tant qu’il print accointance 
d’une vieille quife tenoit vis-à-vis de Ja- 
neton j tellement que luy ayant fait quel- 
ques prefens, en confirmant l’eftroite ami- 
tié qui eltoit entr’eux , s’en alla fecret- 
tement en fon logis. Or y avoit-il une fe- 
ncllre au logis de celle vieille , qui re- 
gardoittout droit en la fale de Janeton,par 
laquelle il la pouvoit voir facilement aller 
haut & bas , mais il ne fe voulait monllrer 
£ elle, de peur de luy donner occafiou de 
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ne fe laifler plus voir. Eftant ainfî Nerifi 
tout le jour en ces amoureufès œillades , 
ne pouvant plus refîfter aux aiguillons ar- 
dens , qui inceffamment le piquoient & 
brufloient le cœur , délibéra de luy efcrire 
une lettre , & la jetter en fbn logis par 
ceftefeneftre quand il pourroit penfèr que 
fbn mary n’y feroit pas. Et de fait , il la 
jetta par plufïeurs fois : mais Janeton , au 
tant qu’elle en trouvoit , les jettoit de- 
dans le feu , fans les lire aucunement ; 
joint qu’elle n’y penfbit pas. Et après avoir 
fait par plufîeurs fois tel a<fte , à la fin il 
luy vint en la fantafie d’en ouvrir une , & 
lire ce qui eftoit efcrit dedans. L’ayant 
îeuè , & voyant que la foufcription eftoit, 
Herin fils du Roy de Portugal , qui eftoit 
grandement amoureux d’elle , ne fceut 
que dire du commencement , mais à la 
fin confiderant le mauvais temps qu’elle 
avoit avec fbn mary , print un peu de cou- 
rage , & commença à monftrer bon vifia- 
ge à Nerin , & luy ayant donné aftïgnation 
fe fit venir en l'a maifbn , où il luy manife- 
fta fon amour , & les grands tourmens 
qu’il fbuffroit jour & nuuft pour elle , & 
le moyen comment il eftoit devenu amou- 
reux d’elle : tellement que la Dame qui 
eftoit belle , paifîble & pitoyable ne luy 
refufa point fbn amour. Eftans ainfi ces 
deux amants conjoints d’un amour réci- 
proque , cependant qu’ils eftoient en ces 
propos amoureux 3 voie y venir maiftrç 
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Raymond qui frappa à la porte. Janeton 
entendant que c’eftoit fon imary , fit cou- 
cher Nerin fur le lid , & ayant abbatu les 
courtines , le fit demeurer jufques à tant 
que fon mary fuil departy. Si-toft que 
maiftre Raymond fut arrivé , il print quel- 
ques petites drogues qui luy eltoientpour 
lors necellàires , puis s’en alla fans apper- 
cevoir aucune chofe. Autant en fit Ne- 
rin , car il ne le douta oncques que mai- 
lire Raymond fuft mary de celle Dame. 
Le jour enfuivant , ainfi que Nerin fe 
pourmenôit par la place , par fortune mai- 
lire Raymond vint à palier , & Nerin luy, 
fit ligne qu’il vouloit un peu parler à luy , 
& s’ellant approché de luy : Monfeigneur, 
dit-il, il y a bien des nouvelles. Et quoy, 
relpondit maiftre Raymond ? Que diriez 
vous , dit Nerin , que je fçay bien où fe 
tient celle belle Dame ? Et qu’ainfi foit , 
j’ay devifé longuement avec elle j mais 
parce que Ion mary arriva, elle me ca- 
cha dedans le lid , & tira les courtines , 
de peur qu’il ne me vill, & tout inconti- 
nent apres il fe partit. Ell-il polfible? 
reinondit maiftre Raymond. S’il cil po£ 
fible , dit Nerin : Je vous dis qu’il n’y a 
rien plus vray , & ne vis onc la plus gra- 
cieule , ny la plus plaifante Dame quelle. 
Je vous fupplie , Moniteur monamy , me 
faire ce bien que vous me recommandiez 
à elle fi vous la voyez , en -la priant de 
4pa part qu’elle me maintienne tous jours 
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en fa bonne grâce : ce que maiftre Ray- 
mond luy promit de faire , & fe partit 
bien fafché d’avec luy. Toutesfois devant 
que prendre congé de luy , il luy dit ? 
Monneur , y retournerez-vous plus ? En 
doutez-vous ? dit Nerin. Alors maiftre 
Raymond s’en alla au logis , & ne voulut 
dire mot à là femme , mais efpierle temps 
qu’ils fullent enfemble. Le jour enluivant 
venu , Nerin retourna vers Janeton : ce- 
pendant qu’ils eftoient en plaifirs amou- 
reux & propros gracieux , le mary arriva. 
Au moyen dequoy elle cacha incontinent 
Nerin dedans un coffre & mit au devant 
plufieurs robes quelle avoit lecoüé , de 
peur que les tignes ne les gaftalfent. Le 
mary feignant de chercher quelques be- 
fongnes , renverfà quafi toute la maifon , 
& regarda jufques dedans le liâ; mais 
voyant qu’il n’y avoit rien , fe partit un 
peu plus content qu’il n’eftoit venu , 8c 
s’en alla en pratique. Nerin pareillement 
fe partit bien-toft après , & ayant trouvé 
maiftre Raymond , luy dit : Efcoutez j 
Monfîeur le Dofteur , que diriez- vous que 
je fuis retourné vers cefte Dame ? mais 
la mauvaife & envieufe fortune m’a rom- 
pu tous mes plaifirs , parce que le mary 
cft furvenu , & a gafté tout noftre myfte- 
re. Comme donc avez-vous fait à vous 
iàuver ? relpondit maiftre Raymond. Je 
me fuis, dit-il 3 caché dedans un coffre, 
& de peur que le mary ne me trouvait è 
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elle mit au devant du coffre beaucoup de 
veftemens qu’elle avoit tiré hors des cof- 
fres , de peur qu’ils ne fiilFent mangez de 
la vermine ; tellement que le mary ayant 
renverfé tout ce qui eftoit en la maifon , 
jufques au lift , & ne trouvant aucune 
chofe , fè partit. Vous pouvez p enfer , 
mefmement ceux qui ont expérimenté 
amour, combien tout ce difeours eftoit 
agréable à maiftre Raymond. Or Nerin 
avoit donné à Janeton un beau & riche 
diamant , où fa tefte & fon nom eftoit 
gravé à l’entour de l’enchaffeure. Si-toft 
que maiftre Raymond fut allé en prati- 
que , Nerin fut mandé par la Dame. Com- 
me ils paffoient leur temps en plaifirs & 
propos amoureux, Je mary retourna au 
logis , tellement que Janeton fe voyant 
ainfîfurprinfe , ouvrit incontinent un gar- 
de-robe affez grand , qui eftoit en fa 
chambre, & cacha dedans Nerin. Maiftre 
Raymond ne fut pas fî-toft entré au logis , 
feignant de chercher je ne fçay quoy , 
qu’il remua & brouilla quafi tout ce qui 
«doit en la chambre; & ne trouvant au- 
cune chofe , nv au lift , ny aux coffres , 
comme eftourcly & hors du fèns , print du 
feu, & le mit aux quatre coings de la 
chambre , délibérant de brufler la cham- 
bre , & tout ce qui eftoit dedans. Le mef* 
nage de bois commençoit desja à brufler » 
quand Janeton fe tourna vers le mary , & 
luy dit : Que voulez-vous faire mon ra a* 
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ry ? eftes-vous hors du fens ? Puis qué 
vous voulez brufler la mailbn , faites ce 
qu’il vous plaira ; mais je ne veux pas que 
vous brufliez ce garde-robe , où font les 
efcritures & inftrumens de mon mariage i 
& ayant fait appeller quatre porte-faits 
puilfans , leur ht fauver ce garde-robe , & 
le fit mettre au logis de la vieille ma- 
querelle ; & l’ayant fecrettement ouvert 
fans que nul s’en , apperceuft , s’en retour- 
na à fon logis. Le fol maiftre Raymond 
attendoit cependant s’il fortiroit point 
quelqu’un , mais il ne peut jamais voir , fi- 
non la fumée & le feu ardant qui bru£- 
loit fa mail'on. Tous les voifîns eftoient 
desja accourus pour efteindre le feu , & 
firent tant qu’ils y donnèrent ordre. Le 
jour enfuivant , ainfi que Nerin s’en alloit 
aux champs , il vint par fortune à rencon- 
trer maiit.e Raymond, & luy dit en le 
fàluant : Bon-jour , maiftre Raymond , je 
vous veux raconter une choie qui vous 
plaira grandement. Et quoy ? refporidit 
maiftce Raymond. J’ay elcnappé , dit Ne- 
rin , le plus extreme danger que fit ja- 
mais homme vivant. Je m’en allay au logis 
de la Dame que vous fçavez , & ainfi que 
j’eftois en propos amoureux avec elle, le 
mary furvint , lequel après avoir cherché 
& tralfé par toute la mailbn , a mis le feu 
aux quatre coings de la chambre , & a 
bruiîé tout ce qui eftoit là dedans. Et 
-Vous, dit maiftre Raymond, où eftiezr 
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tous cependant ? J’eftois caché, dit Ne- 
rin , dedans un garde-robe , que la Dame 
jetta dehors du logis. Maiftre Raymond 
entendant ces propos , & cognoifiant que 
ce qu’il difôit eftoit vray , tomba qualï 
mort en terre ; mais il ne s’ofoit defeou- 



vrir , à caule qu’il defiroit de les trouver 
fur le fait : tellement qu’il luy dit : Sei- 
gneur Nerin , penfez-vous plus y retour- 
ner ? Etquoy donc i relpondit Nerin. Puis 
que je fuis efehappé du feu, que dois -je 
plus craindre ? Ayant laiflé tous ces pro- 
pos , maiftre Raymond pria Nerin de ve- 
nir difner le lendemain en fon logis j ce 
que accepta Nerin de bon cœur. Le jour 
enliiivant venu , maiftre Raymond invita 
tous les parens de fon cofté , & tous ceux 
du cofte de fa femme , & fit apprefter un 
fomptueux & magnifique feftin , non pas 
en la maifon qui eftoit desja demy bruf* 
lée, mais en un autre lieu, & commanda 



à la femme qu’elle y vint , & qu’elle ne 
fe deuft point alfeoir, mais quelle fuft 
cachée , & qu’elle préparait tout ce qui 
eftoit de befoin. Quand tous les parens 
furent alfemblez , & le jeune Nerin , cha- 
cun fe mit à table : & durant le difner , 



maiftre Raymond talcha ( avec fa lourde 
& beftiale fcience) d’enyvrer Nerin, Sc 
pour en pouvoir jouir à fon gré j telle- 
ment que luy ayant fait donner par plu- 
fieurs fois un plein verre de malvoifie , 
& fayant beu, maiftre Raymond luy y* 



Digitized by Google 



' 32 * LA IV. N ü I C T, 

dire : Or fus , Seigneur N erin , raconte! 
un peu à celle notable compagnie quelque 
petite nouvelle par maniéré de paiiè- 
temps. Le pauvre Nerin { qui ne fçavoit 
pas que Janeton fuft femme de mailtre 
Raymond ) commença à raconter toute 
celte hiftoire , fans nommer toutesfois 
perfonne. Cependant un ferviteur s’en alla 
de fortune en la chambre où elloit Jane- 
ton , 8c luy dit : Madame , fi vous elliez 
maintenant cachée en un coin , vous en- 
tendriez le plus beau conte & la plus joyeu- 
fe nouvelle qu’entendites oncques , venez 
y , je vous prie. Quand elle le fut appro- 
chée , elle cogneut Nerin à la voix , 8c que 
l’hiftoire qu’S racontoit s’adrelioit à elle. 
Alors comme femme prudente & dilcre- 
te , printle diamant que Nerin luy avojt 
donné , & le mit en une tafle d’argent , 
pleine de breuvage délicat , & dit au fer- 
viteur : Prens celle tafle , & la porte à 
Nterin , & luy dis qu’il boive tout cela » 
i& qu’il caquettera après mieux. Le fer- 
viteur print la taife , & la porta à la table , 
8c ain h que Nerin vouloit boire , le lèrvi- 
teur luy ait Prenez celle tafle , Seigneur, 
& puis vous parlerez mieux à vollre aife. 
Ayant prins la tafle , il beut tout le vin : 
& ayant recogneu le diamant qui elloif 
dedans , le laifla couler en là bouche , 8c 
feignant de fe nettoyer la bouche , le tira 
hors 8c le mit en Ion doigt. Et quand il 
put cogneu que la femme de laquelle il 
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pârloit, eftoit femme de maiftre Raymond, 
il ne voulut point palfer outre. Et pour 
autant que maiftre Raymond & fes parens 
le preflbient de finir la farce qu’il avoit 
commencée , il refpondit : Sur ce poinét 
le coq chanta , & incontinent après il fut 
jour, & eftant reveillé de mon fommeil , 
je ne vis plus rien. Les parens de maiftre 
Raymond entendans celle conçlufion , & 
croyans auparavant que tout ce que Ne- 
rin avoit dit de la femme eftoit véritable , 
commentèrent à traider l’un & l'autre 
comme yvrongnes. A quelques jours de 
là maiftre Raymond fut rencontré par for- 
tune par Nenn, lequel feignant de ne 
fçavoir pas qu’il fuft mary de Janeton , luy 
dit , que dans deux ou trois jours il le 
partiroit , parce que fon pere luy avoit 
refcrit , qu’il s’en deuil retourner en fon 
Royaume. Dieu vous vueille conduire , 
relpondit Raymond. Nerin ayant donné 
ordre à tout lôn cas , s’accorda fi bien 
avec Janeton , qu’il s’enfuit avec elle , & 
s’en alla en Portugal : où ils velquirent 
. longuement en grande lielfe. Et maiftre 
Raymond eftant de retour au logis , & nç 
trouvant pas fa femme , en mourut de 
dueil & fàfcheric. 

Voilà donc comment le pauvre maiftre 
Raymond apprint à fes delpens , à louer la 
femme. 

Celle Fable ^racieufement racontée par 

îfabeUe , fut tres-agreabie aux hommes * 
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fk pareillement à toutes les Dames , me£- 
luement que maiftre Raymond avoit efté 
caufe de tout Ton malheur 5 & luy eftoit 
advenu ce qu’il alloit cherchant. Mais la 
Dame ayant entendu la fin d’icelle , fit 
ligne à Ifabelle de continuer l’ordre com- 
mencé , avec fon Enigme 3 ce qu’elle fit , 
en difant : 

Sur la minuift un fi vient à lever , 

J)u tout barbu 3 CT* barbe ne fait croijlre , 

J Matant le temps fans aflres obferver , 

Portant couronne 3 K? n eft ne Roy ne Prejhre } 
Les heures chante CT* fi fini refinner 3 
Pfperonné ains que chevalier ejlre » 

Il pat ft enf ans fans femme rien avoir : 

Bien eftfubtil qui le pourra fç avoir. 

De tous les afliftans , il n’y eut celuy qui 
peuft donner la vraye interprétation du 
fiibtii Enigme récité par Ifabelle , finon 
la petite rechinée de Loyfe ; laquelle fe 
fouvenant de la honte qu’on luy avoit fait 
le jour precedent , fe leva & dit : L’Enigme 
propole par noftre foeur Ifabelle , ne ligni- 
fie autre choie 3 finon le coq qui fe levela 
nuid à chanter , & porte barbe , cognoif- 
fant le changement du temps , lans eftre 
Aftrologien. Il porte la crete en lieu de 
couronne , & n’eft pas Roy : il chante à 
toutes les heures , & n’eft pas preftre : il 
porte elperons aux pieds , & n’elt pas che- 
valier ; nourriflant les cafaas d’awtruy * 

qui 
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iqui font les petits poulets. 

Chacun de la compagnie trouva bonne 
celte interprétation , &melmeinent le Sei- 
gneur Capel qui dit : Certes Madame 
Loylc , je voy bien que Mademoifelle 11a- 
b elle vous a bien rendu voftre change , 
car vous luy aviez déclaré fon Enigme, 
& elle vous a déclaré le voftre : au moyen 
de quoy vous n’aurez point envie l’une fur 
l’autre. Loyfe relpondit promptement, 
quand il lèra temps je luy rendray pain 
pour farine. Mais afin que les paroles ne 
multipliaflent , Madame ordonna que cha- 
cun fc teuft j & s’eftant tournée vers Alie- 
nor j à qui eftoit efeheu le dernier lieu de 
celte nuiét, luy commanda de commen- 
cer bravement là nouvelle , ce qui fut fait 
en la maniéré qui s’enfuit, & d’une bon- 
ne grâce. 
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Fable y. 

'F lamine Veralde Je partit d'Ho* 
jiie , & va cherchant la mort : 
& ne la trouvant pas, vint a, 
rencontrer la vie , qui luy fit voir 
la crainte & ejfayer la mort. 




N trouve beaucoup de gens 
qui de tout leur effort & di- 
ligence j cherchent foigneu- 
fement aucunes chofes j & 
les ayans trouvées , ils ne 
voudroient pas les avoir feulement ren- 
contrées , ams les fuyent à plus grande 
puiffance que ne fait pas le diable l’eau 
benite : ce qui advint à Flamine ; lequel 
cherchant la -mort , & ayant trouvé la vie 
luy fit voir la crainte & effayer la mort , 
comme vous entendrez par la prefente 
Fable , que je vous raconteray mainte- 
nant. . , CT 

En Hoftie, cité très-ancienne ( allez 

près de Rome ) y eut autresfois un jeune 
homme , comme eft le bruit commun , 
pluftoft fimple & vagabond , que fin & 
arrefté, & le nommoit Flamine Veralde. 
Iceluy avoit fouventesfois ouy dire qu’il 



» 
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î\’y avoit point en ce monde la plus hi- 
deufe , ny la plus efpouvantable choie que 
la mort - y car fans avoir refpcd ny à riches, 
ny à pauvres , ou de quelque condition 
que ce foit , tant y a quelle ne pardonne 
à perfonne. De quoy eftant tout efionné , 
•délibéra en foy-mefme , de voir & trou- 
-ver j quoy qu’il en advint , celle que les 
hommes appellent mort : & après s’eftre 
veftu de gros accouftremens^print un gros 
Jbafton'de cormier bien ferré , & le partit 
d’Hoftie. 

Après avoir déjà fait beaucoup de chemin, 
il arriva en une rue ,au milieu de laquelle y 
avoit un Cordonnier qui failoit des louliers 
en là boutique’, & combien qu’il en euft 
grande quantité de faits, fi eftoit-il tous- 
jours après à en faire d’autres. Flamme 
s’approchant de là boutique , luy va dire : 
Dieu vous gard’ , maiftre. Vous foyez le 
très-bien venu , mon fils , refpondit le 
Cordonnier. Et puis que faites-vous de 
bon ? répliqua Flamine. Je travaille , refi- 
pondit le Cordonnier , & endure de peur 
d’endurer -, & comme vous voyez je tra- 
vaille après mes louliers. Etpourquoy fai- 
-re ? dit Flamine , vous en avezdesja tant, 
qu’en ferez-vous de tant ? A quoy relpon- 
dit le Cordonnier , pour les porter , pour 
-en vendre , pour m’ayder à nourrir avec 
mon petit mefnage , & afin que je me 
puifle furvenir en ma vieiUeife, de ce 
que je gaigne maintenant. Et puis après , 

Ee ij 
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dit Flamme , qu’en fera-t’ii ? Il faudrjf 
mourir , relpondit le Cordonnier. Mourir 
dea ! dit Flamine. Ouy certes, refpondit 
le Cordonnier. Venez-çà , maiftre ( dit 
Flamine ) me fçauriez-vous point enfei- 
gner que c’eft que de la mort ? Nenny 
par mon ferment , relpondit le Cordon- 
• nier. Ne la viftes-vous jamais , dit Fla- 
- mine ? Je ne la vis onc & ne la voudrais 
voir , ny elfayer ; car on dit que c’eft la 
plus eftrange , & la plus terrible befte de 
ce monde. Alors Flamine luy dit : Me la 
fçauriez-vous point enfeigner , maiftre , 
ou me dire où elle fe pourrait trouver ? car 
je la vais cherchant jour & nuid, par 
monts & vaux , par eftangs & rivières , 
& lï n’en puis trouver aucunes nouvelles. 

* Le Cordonnier luy relpondit : Quant à 
moy je ne fçay où elle le tient, ny com- 
ment elle eft faite ; mais allez-vous-en un 
peu plus outre , & peut-eftre que vous la 
trouverez. 

Ces propos finis , Flamine print congé 
du Cordonnier , & s’en alla un peu plus 
outre , où il trouva une foreft fort elpoiflê 
& ombragcufe , & eftant entré dedans , 
il trouva un payfàn qui avoit coupé gran- 
de quantité de bois , & en alloit tousjours 
coupant. Et après s’eftre faluez l’un l’au- 
tre , Flamine luy va dire : Frere que veux- 
tu faire de tant de bois ? Je les apprefte 
( relpondit le payfan ) pour faire du feu ceft 
hyver , quand les neiges, la glace &les 
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froidures feront par le pays , afin de me 
pouvoir chauffer avec mes petits enfans : 
îe refte pour vendre , pour acheter du 
pain , du vin , des habits & autres cho- 
ies neceffaires pour fubftanter noftre vie 
& la pafTer ainfi jufques à la mort. Mai* 
dis-moy par courtoifte ( dit Flamine ) fi 
tu me pourrois enfeigner où le tient cefte 
mort ? Nenny aflêurement , refpondit le 
payfan , je ne la veis oncques , & ne fçay, 
où elle fè tient. Je me tiens ordinaire- 
men en ce bois , & fuis après mon me- 
ftîer ; joint qu’il ne paffe gueres de gens 
par icy , & qui plus eft , je n’en cognois 
gueres. Comment feray-je donc à la trou- 
ver ? dit Flamine. Le payfan refpondit : 
Quant à moy je ne le vous fçaurois dire,' 
ny moins enfeigner j mais cheminez plus 
outre, &peut-eftre que vous la rencon- 
trerez. .Etayant prins congé du payfan le 
partit , & chemina tant qu’il arriva au 
lieu où il y avoir un Couturier , qui avoic 
force habillemens fur les perches , avec 
un plein magafin de beaux & riches accou- 
ftremens. Alors Flamine luy dit : Dieu 
vous gard’ , maiftre.. Et vous auffi , ref* 
pondit le Coufturier. Que voulez-vous 
faire , dit Flamine , de tant de beaux ae- 
couftremens ? font-ils tous à vous ? Le 
maiftre refpondit : Il y en a une partie à 
moy, & les autres aux marchands, aux 
gentilshommes , & diverfes perfonnes. 
Qu’en veulent-ils faire de tant î dit Fla^ 
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mine. Us les portent en divers temps J 
répondit le Coufturier j & les luy mon- 
trant l’un après l’autre , voilà ( dit-il ) 
ceux de l’efté , voilà ceux de l’hyver, 
voilà aulïi ceux des autres lailons , & ainfi 
les veftent tantoft l’un & tantôt l’autre. 
Et puis que font-ils ? dit Flamine. Ils con- 
tinuent ainfi jufques à la mort. Flamine 
■oyant parler de la mort : Helas ! mon mai- 
tre , mon amy ( dit-il ) me fçauriez-vous 
«lire où et celle mort ? Le Couturier luy 
relpondit quafi tout courroucé : Or mon 
fils , mon amy , vous cherchez choies ef- 
franges, je ne le vous Icaurois dite ny 
enfeigner , & qui plus et , je n’y penfe 
jamais j & quiconque me parle d’elle m’of- 
fenfe grandement. Je vous prit donc que 
nous parlions d’autre chofe , ou bien oflez- 
vous d’icy j car je fuis ennemy de tels pro- 
pos j & ayant prins congé de luy fe partit. 
Ayant desja Flamine couru beaucoup de 
pays , il arriva en un lieu defert & folitaire 
où il trouva un pauvre Hermite , avec une 
barbe toute cralfeufe , & tout extenué de 
l’aage qu’il avoit & du jeufne *, ayant feu- 
lement Ion elprit ravy en contemplation , 
tellement qu’il penfoit bien que ce fut la 
mort pour certain. Alors Flamine luy dit : 
Vous loyezle très-bien trouvé pere làinâ. 
Vous loyez auffi le bienvenu mon fils, 
relpondit l’Hermite. Que faites-vous icy 
pere ( dit Flamine ) en ces lieux cham- 
jpeftres & inhabitables , privé de tout plai- 



Digitized by Google 




FABLE V. ' - 33* 

Fr & de toute accointance humaine ? 
Je fuis icy ( relpondit le bon Hermite ) et* 
•oraifons , jeufnes & contemplations. Pour- 
quoy faire ? dit Flamine. Me demandez- 
vous pourquoy mon fils ? Pour fervir à 
Dieu & macerer cefte chair , & faire pe~ 
nitence de nos offenfes , à Dieu immor- 
tel & au vray fils de Marie : & finalement 
pour fauver cefte ame pecherefle, afin 
que quand l’heure de la mort viendra je 
2a luy puifle rendre nette & lavée de toute 
ordure , qu’au grand jour du jugement 9 
par la grâce de mon rédempteur , & nom 
point par mes mérités , elle me puifle 
rendre digne du triomphant Paradis pour 
jouir de la vie eternelle , à laquelle Die» 
nous puifle conduire. Helas ! mon pere , 
dites- moy , je vous prie, s’il ne vous faf- 
-che , que c’eft que la mort , comment elle 
eft faite. A quoy refpondit le faind pere : 
Mon fils ne lois en efmoy de le fçavoir y 
•car c’eft une chofe terrible & e (pou van- 
table , & eft appellée par les Sages , le 
dernier terme des douleurs , triftefle des 
heureux, defir des miferables, & la fin 
des chofes mondaines. Elle fepare Famy 
d’avec l’amy , le pere d’avec l’enfant , l’en- 
fant d’avec le pere , la mere d’avec la fille 
& la fille d’avec la mere ; elle rompt le 
lien du mariage , & à la fin elle fepare l’â- 
me d’avec le corps , & le corps eftant fe- 
paré d’avec l’ame ne peut plus ouvrer , ains 
•devient fl pourry & puant , que chacun le 
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fuit & abandonne , comme chofe abomï^ 
nable. La viftes-vous jamais pere ? dit Fla- 
mine. Nenny vrayement , relpondit l’Her- 
mite. Comment feray-je donc pour la voir? 
dit Flamine. Si vous avez defir de la trou- 
ver , mon fils ( dit l’Hermite ) allez-vous- 
en plus outre, & vous la trouverrez.; car 
tant plus r homme chemine en ce mon- 
de , d’autant plus s’approche-t’il de la 
mort. Le jeune homme l’ayant remercié , 
& ayant receu fa benediftion fe partit. 
Continuant fon voyage , il vint à palier 
par profondes vallées, montagnes pier- 
reules , forefts inhabitables & lieux fort 
eftranges -, en voyant diverfes bettes ef- 
pouvantables , & demandant à chacune li 
c’eftoit point la mort , mais toutes luy ref- 
pondoient que non. Après avoir couru 
beaucoup de pays , & veu chofes eftran- 
ges , il arriva finalement à une montagne 
alfez haute , & l’ayant palfée , il defcen- 
dit en une obfcure & profonde vallée , 
environnée de cavernes , où il veit une 
terrible & hideulè bette , laquelle avec 
fes cris faifoitretentir toute la vallée. Alors 
Flamine luy dit : Qui es-tu , hola ? Es-tu 
point la mort ? la bette farouche luy ref- 
pondit,je ne fuis pas la mort, mais pourfuis 
ton chemin, tu la trouveras bien-toft. 
Ayant Flamine entendu cette agréable ref* 
ponce , commença à fe resjoiiir. Eftant 
desja quafi demy mort , par le long tra- 
vail & ennuy qu’il avoit enduré 5 il arriva 

en 
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eu une grande & Ipacieulè campagne , & 
ayant trouvé une plaçante & verdoyante 
coline , florie de tous collez , & en la con- 
templant bien de toutes parts, apperccut 
les murailles d’une haute & belle cité , 
qui n’eftoit pas trop loin de là. Alors en 
ballant Tes pas, il lit tant qu’il arriva à l’une 
des portes, toute garnie de beaux & fin* 
marbres. Si-toft qu’il fut entré dedans , 
par congé toutesfois du portier , la pre- 
mière perfonne qu’il rencontra , ce fut une 
vieille fort aagëe , ayant le vilàgc craf- 
feux & fi maigre & défaite , qu’on luy 
euft peu facilement conter les os un à un. 
Vous luy eulfiez Veu un front ridé 9 
les yeux de travers , pleurans & fi rouges , 
qu’ils relfembloient efcarlate •> les joues 
crelpuës & les levres renverfëes , les mains 
alpres & endurcies , la telle & toute fa 
perfonne tremblante , citant auffi toute 
•voûtée , & veltuë de gros habillemens. 
Outre cela elle portoit à fon collé une 
elpée tranchante , & en là main dr.oide 
un gros ballon , au bout duquel y avoit 
une pointe de fer fort aiguë , laquelle 
•cfloit faite en forme de triangle. Derrière 
les elpaules elle portoit une grofie malette 
pleine de phioles , boites & autres petits 
vailfeaux , remplis de diverfes liqueurs , 
oignemens & emplallres pour appliquer à 
divers accidens. 

t Si-tolt que Flamine eut veu celle vieille 
«dentée & laide , imagina incontinent que 
Tome I. Ff 
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Commença à préparer & incorporer quel- 
ques emplaftres , puis luy dit : Mon fils , 
baifle-toy & ferme les yeux ; ce qu’ri fit 
de poinét en poinél. Elle n’euft pas fi-toll 
finy ces propos , qu’elle defgaigna le cou- 
ileau qu’elle tenoit à Ion colté , & d’un 
feul coup luy trancha la telle , & la print 
incontinent , en la remettant fur le corps , 
après l’avoir frotté de ces oignemens qu’elle 
tenoit, & le guérir par ce moyen. Mais 
je ne pourrois pas dire bonnement com- 
ment tout alla , foit pour l’habileté d'une 
fi bonne mailtrefl'e, en remettant la telle 
fur le corps , ou pour ce qu’elle belongna 
finement. Tant y a qu’elle luy mit la par- 
tie de devant la telle derrière : tellement 
que Flaminc en fe regardant les elpaules , 
les reins & lès groifes felles ( ce qu’il n’a- 
voit point veu auparavant ) entra en li 
grande frayeur & fremilfement , qu’il ne 
trouvoit aucun lieu où bonnement fe ca- 
cher : tellement qu’il fe print à luy dire 
d’une voix tremblante & plaintive : Hé- 
las ! ma bonne rnere , m’amie , remettez- 
moy , je vous fupplie , en mon premier 
eftat , je vous en prie pour l’amour de 
Dieu *, car je ne vis onc la plus hideufe 
& clpouvantable choie que celle-cy. O C- 
tez-mqy toll de celle milère , en laquelle 
je me voy empellré : lècourez-moy , car 
vous le pouvez faire. La vieille qui elloit 
rulüe ne difoit mot, feignant ne s’ellre 
point appercenë de celle faute , & le iaifir 
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foie plaindre & ronger Ton frein. Finale- 
ment après l’avoir tenu en ceft eftat par 
Fefpace de deux heures, en le voulant 
remettre en fa première forme , le fit de- 
rechef bailler , & empoigna fon elpée 
tranchante , & luy coupa la telle toute 
nette ; puis print la telle entre fes mains , 
& s’approchant du corps, le commença 
à engrailfer & oindre comme auparavant 
avec lès oignemens , & le fit revenir en 
Ion premier eftat. Flamine fe voyant ainlï 
revenu , le reveftit incontinent , & ayant 
veu la crainte , & par expérience cllayé 
combien la mort eft hideule & efpouyenta- 
ble , fans prendre autre congé de la vieille, 
s’en retourna àHoftie le plus haftivement 
& par le plus bref chemin qu’il fut polfible 
de choifir ; cherchant d’orefnavant la vie 
& fuyant la mort , & s’addonnant à meil- 
leurs exercices qu’il n’ayoit fait aupara- 
vant. 

Il ne reftoit plus linon qu’Alienor pro- 
pofàft fon Enigme , ce qu’elle fit en la ma- 
niéré qui S’enliiit : 

Tarmy un pré fuperhe Çpfpacieux , 

Tout verdoyant , de fleurs orné CT beau ÿ 
Trois Nimpbes vont fous un dejlin des cieuX , 
Sans fejourner font ouvrage nouveau : * 

Vuneà cofié tient fa quenoiiille au mieux t 
Et r autre autour de fes pied> lefufeau ; , 

La tierce porte un glaive bien tranchant f 
Et va fouvent le foiblcfil hachant* 
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Ce prefent Enigme fut facilement en- 
tendu d’un chacun, pour autant que ce 
Ipacieux & fuperbe pré elt ce monde , où 
nous demeurons tous. Les trois Nimphes, 
font les trois fœurs : c’eft à Içavoir , Cio- 
tho , Lachefîs & Atropos , qui ( félon la 
fi&ion poétique) lignifient le commence- 
ment , le milieu & Ta fin de celle vie ; car 
Clotho , qui tient la quenouille , demon- 
ftre le commencement de la vie. Lachefîs 
qui file , demonftre le temps que nous vi- 
vons. Par Atropos, qui rompt le filet de 
Lachefîs, nous entendons la mort. ' 

Or desja le coq vigilant , dédié à Mercu- 
re , avoit , par fon haut chant , annoncé le 
poinét du jour , quand Madame commanda 

S ju’on deuil finir les Fables , &que chacun 
è retirait en fon logis , fans oublier de re- 
tourner le foir enfuivant au confîlloire , 
fur peine telle que bon luy fembleroit. 




•F f iij 



«1 by Google 




34 * 




L A 

CINQUIEME NUICT 



DES FABLES ET ENIGMES 
du Seigneur Jean-François 
Straparole. 

E Soleil qui elt Tunique beau- 
té du ciel relplendiflânt, la 
md'ure du leger temps, le 
vray oeil du monde , duquel 
la Lune cornue , & toute e£- 
toille reçoit fa lumière , avoit desja caché 
fes rouges & relplendiflans rayons en l’eau 
faiée de la mer : & la froide fille de La- 
tone-, environnée de claires & relplendil- 
iantes eftoilles , illuminoit desja les obfcu- 
res tenebres de la nuiâ ombrageufè : & 
les gentils Palpeurs lailfans les amples & 
ipacieules campagnes , les fraifches her- 
bettes , & les froides & claires eaux , s’efi- 
toient retirez avec leurs troupeaux à leurs 
logis a^couftumez, & fe trouvans laflez 
du travail du jour, dormoient fermement 
lur les frais & beaux joncs , quand la belle 
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& honorable compagnie fe vint ranger 
haftivement au noble confiftoire *, telle- 
ment que Madame eftant advertie que 
chacun eftoit alfemblé , & qu’il eftoit 
temps dç commencer les Fables , eftant 
accompagnée d’autres Damoifelles, s’en 
vint pofément en la chambre où ce triom- 
phe fe faifoit 5 & ayant falué d’un vilage 
riant labelle compagnie , commanda qu’on 
luy apportaft le vaifleau d’or, & ayant 
mis dedans le nom des cinq Damoifelles ; 
le premier lieu efcheut à Éritrée , l’autre 
à Alterie, le troifiéme à Laurette, le qua- 
trième à Ariane , & le dernier efcheut à 
Catherine. Cela fait, chacun fe mit à 
danffer au fon des fientes , avec propos 
plaifans & amoureux. Incontinent après 
il y eut trois Damoifelles , lefquellcs par 
le congé de Madame , commencèrent à 
chanter cefte chanfon : 

Quand voffre beau G?* très-gentil vifage , 
"Nous appaiçoit d'un noble C?' beau femblant , 
Lors qu'à nos yeux voffre gentil corfage . 

Tout mon effort rend tout foudain tremblant , 
Frapper me Jens d'un fî très-grand courage , 

Que tons mes fens fe vont quafi troublant ; 

Mais bienheureux le jour , le poinél CT* l'heure, j 
Que rencontray une telle adventure. 

Après que les trois Damoifelles eurent 
finy leur chanfon amoureufe , qui par fouf- 
pirs tremblans failbient fendre l’air de 
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près , Madame fit figne à Eritrée > à qui 
cftoit efcheu le premier lieu de la prefente ' 
nuid , qu’elle ne Te pouvant exculêr , de 
peur de troubler l’ordre commencé , laifi- 
lànt arriéré toute fafcherie, commença 
ainfi : 



FABLE I. 

Guérin fils unique de Philippe s Ma~ 
rie Roy de Sicile , délivra un 
homme fiauvage de la prifion die 
pere la mere , pour la crainte 

du pere , l'envoya en exil . Et 
t homme fiauvage eftant apprivoi- 
se j délivra Guérin de plufieurs 
grands inconveniens . 




E S gracieufes Dames , fay 
tousjoursouy dire & veu par 
expérience , qu’en bien lèr- 
vant autruy , jaçoit que celuy 
qui eft fervy Ibit du tout in- 
grat & mefcognoiflant , tout le bien faid 
retourne à la fin à celuy lequel a fidèle- 
ment lèrvy. Ce qui femblablement advint 
au fils d’un Roy , lequel ayant délivré un 
homme fauvage de dure & eftoite prilbn 
du pere , eut fouventesfois la vie fauve 
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par Ton moyen , comme vous entendrez 
par le dilcours de la prefcnte Fable , en 
vous confeillant amiablement , que ne re- 
culiez à bien fervir j car fi vous n’eftes 
point guerdonnées par celuy à qui vous 
aurez fait plaifir , à tout le moins le bon 
Dieu , qui recognoift tout , ne laiflera 
point vos labeurs fans eftre rémunérez j 
ains vous fera participantes de là grâce. 

Sicile ( très-cheres Dames ) comme il 
eft notoire à un chacun , eft une Ifle par- 
faite & abondante , paflant toutes les au- 
tres en ancienneté, & y a beaucoup de 
belles villes , chafteaux & citez , qui la 
rendent encore plus belle qu’elle ne fe- 
roit. De celle Ille fut autresfois Seigneur 
le Roy Philippes Marie , homme lâge , 
amiable & fingulier -, ayant elpoufé une 
fort belle & gracieulc Dame , de laquelle 
il eut un feulfils nommé Guérin. Le Roy 
prenoit fon plaifir à la chafle , autant ou 
plus que quelconque autre Seigneur : & 
pour autant qu’il eftoit puilfant & adroit » 
tel exercice luy convenoit fort bien. Ad- 
vint que fe trouvant un jour à la chafle 
avec plufieurs de fes Barons & veneurs , 
il vit faillir hors du bois un homme fau- 
vage , allez grand & gros , & fi laid & 
contrefaid, que chacun s’en eftonnoit- 
Au relie , quant à la force , il n’eftoit point 
inferieur à un autre. Le Roy s’eftant mis 
en équipage avec deux de fes Barons , des 
meilleurs qui y fuifeat , le vint affrontes 
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roidement , & après longues efcarmou- 
ches il le vainquit , & le print vaillam- 
ment de Tes propres mains, & l’ayant lié 
& garrotté le mena vers Ton palais , où il 
trouva un lieu commode & feur pour l’en- 
fermer : & de fait l’ayant fort bien enfer- 
mé avec bonnes clefs , commanda qu’il 
fuftbien gardé. Et pour autant que le Roy 
le tenoit fi cher , il voulut que la Royne 
fuft gardienne des clefs , & ne palïbit au- 
cun jour que le Roy ne fallait vifiter à la 
prifon par maniéré de pafle-temps. Peu 
de jours après le Roy fe mit derechef en 
équipage pour aller à la chafle ; & ayant 
préparé tout ce qui luy eftoit necelfaire , 
le partit avec la noble compagnie , après 
avoir recommandé les clefs de la prifon à 
la Royne. Cependant que le Roy eftoit à 
la chaffe , il print fantafie à Guérin, qui 
eftoit encore jeune fils , de voir l'homme- 
fauvage. Et de fait ayant print fon arc , 
auquel il prenoit plaifir , s’en alla tout feul, 
tenant une flefche en fa main , -aux bar- 
reaux de la prifon de l’hoinme fauvage. Et 
après qu’il l’eut veu , il commença à'de- 
vifer avec Iuv aifez familièrement : & en 
devifant ainfi paifiblement , l’homme fau- 
vage qui le carelfoit & flattoit , luy ofta 
finement d’entre les mains la flefche , qui 
eftoit richement ouvrée. Au moyen de- 
quoy le jeune enfant commença à plorer , 
& fe plaindre en luy demandant fa flefche. 
Mais l’homme fauvage luy refpondit : Si 



* 
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tu me veux ouvrir , & me délivrer de la 
prifbn, je te la rendray , autrement tu ne 
l’auras jamais. Alors le jeune enfant luy 
dit : Comment veux-tu que je t’ouvre & 
que je te delivre , fi je n’ay pas le moyen 
de te délivrer ? L’homme fauvage luy dit : 
Si c’eft ton plaifîr de me délivrer de ce 
lieu , je t’enfeigneray bien le moyen com- 
ment tu le pourras faire. Et comment ? dit 
Guérin. Il faut , dit le fauvage , que tu 
prennes garde quand ta mere lèra endor- 
mie fur le midy , & que tu regarde fous 
le chevet où elle couche , & que tu luy 
delrobes fècrettement les clefs , fans qu’elle 
s’en apperçoive , puis les apporte icy & 
m’ouvre j &fi-toilque tu m'auras ouvert, 
je te rendray ta flelche : & peut eftre que 
je le recognoiftray en temps & lieu. Gué- 
rin , qui ne defiroit autre choie que l'on 
dard, ne penfa point plus outre, & fans plus 
• retarder s’en alla vers la mere , & l’ayant 
trouvée endormie , luy ofta fècrettement 
les clefs , & les alla porter au lâuvage , en 
difant : Voicy les clefs j mais efcoute , fi 
je t’ouvre , va t’en fi loin que jamais on ne 
fente vent ny fumée de ton corps, car fi 
mon pere , qui eft le maiftre delà chafle , 
te rencontre & que tu fois prins , il te 
pourroit bien tuer. Ne te loucie point de 
cela , dit le lâuvage , car fi-toll que tu au- 
ras ouvert la prilon , & que tu me verras, 
deflié, je te.rendray ta flefche : & rn’ea 
iray fi loing, que jamais ton pere , ny aji-; 
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trè ne me pourra attraper. Guérin qi5 
avoit une force terrible , fit tant qu’il ou- 
vrit à la fin la prifon , & l’homme îàuvage 
luy ayant rendu là flefche , après l’avoir 

t randement remercié , fe partit. Or ceft 
oinme fauvage eftoit un fort beau jeune 
fils j qui pour un deldain de ne pouvoir 
accomplir la grâce de celle qu’il aymoit à 
merveille , laifiànt toutes occupations 
amoureulbs & palfe-temps , fe mit entre 
les belles farouches , faifant fon habita- 
tion aux forefts ombrageufes , mangeant 
herbes & beuvant de l’eau comme les au- 
tres belles j tellement que le pauvre milè- 
rable avoit changé fa peau tendfre & déli- 
cate en gros poil & cuir dur, la barbe 
elpaifi'c & longue : joint que par le moyen 
de l’herbe qu’il mangeoit ordinairement , 
le poil & les cheveux luy elloient devenus 
fi verds 3 que c’elloit chofe monllrueufe 
à le voir. Si-toft que la Royne fut efveil- 
lée , elle mit la main fous fon chevet pour 
prendre fes clefs , & ne les trouvant pas 
s’ellonna grandement , & après avoir ren- 
verfé le lié! fans trouver aucune choie , 
s’en alla comme folle vers la prilbn , la- 
quelle elle trouva ouverte ? & n’y trouvant 
point l’homme fauvage /peu s’en fallut 
qu’elle ne mourull de douleur , tellement 

3 u’elle fe mit à chercher de tous les collez 
u palais , & demander à un chacun qui, 
eftoit celuy tant téméraire & arrogant qui 
avoit eu la hardiçfl'e de luy ofterTes clefs 
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lans fou commandement ; mais elle ne 
trouva perlonne qui luy en peufi donner 
des nouvelles. Cependant Guérin ayant 
rencontré la mere , & la voyant ainfi trou- 
blée , luy dit : Ma mere , ne blafmez per- 
fonne de ce fait icy , car lî quelqu’un en 
merition punition , je luis celuy qui la doit 
fouffrir, à caulè que c’eft moy-mefme 
qui ay ouvert. La Royne entendant çcs 
propos fut encore plus fafehée qu’aupara- 
vant , craignant que le Roy Citant venu 
de la chalïe , ne tuaftfon fils par un defpit, 
veu qu’il luy avoit recommandé fes clefs , 
comme fa perlonne propre j tellement que 
la Royne penfant éviter une petite faute , 
tomba en une autre beaucoup plus gran- 
de : car fans plus retarder elle ht appeller 
deux de fes fideles ferviteurs & fon fils , 
& leur ayant donné or & argent , avec 
chevaux excellens , l’envoya à fon adven- 
ture , en priant grandement les ferviteurs 
d’avoir fon fils pour recommandé. Ils ne 
furent pas lî— toll partis que le Roy arriva 
de la cnalfe } & luy delcendu , s’en alla 
tout droid à la prilbn pour voir l’homme 
lauvage , l’ayant trouvée ouverte , & qu’il 
s’en eftoit fuy , fe mit fi fort en colere , 
qu’il délibéra de tuer celuy qui avoit elle 
caulè d’une telle erreur. Et de ce pas s’en 
alla trouver la Royne , qui eitoit en fa 
chambre , en luy demandant qui àuroit 
cité celuy lî impudent 3 arrogant & témé- 
raire , qui avoit ouvert la prifoo 3 & donaç 
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occafion à l’homme fauvage de s’enfuir.’ 
Alors la Royne d’une voix tremblante luy 
va refpondre : Ne vous en fafchez point. 
Sire , car voltre fils Guérin en eft caufe , 
comme il m’a luy-mefme confellé , & luy 
raconta de point en point tout ce que 
Guérin luy avoit contellc : puis luy re- 
monftra que pour la crainte qu’elle pou- 
voit avoir qu’il ne tuaft fbn fils , elle l’a- 
voit envoyé en lointain pays , accompa- 
gné de deux fidels ferviteurs, chargez 
de bagues & deniers , plus qu’il ne leur 
en failoit pour leur befoin. Le Roy enten- 
dant ces propos , adjoulta douleur fiir dou- 
leur , & peu s’en fallut qu’il ne tombaft 
mort en terre , ou qu’il ne fortift hors du 
fens , & n’euft efté- les courtifàns qui le 
retindrent , je ne croy point qu’il n’eull 
tué la Roy ne fur le champ. Quand le pau- 
vre Roy fut un peu retourné en fby , & 
qu’il eut un peu appaifé fa colere, il dit à la 
Royne : Venez ça femme , qui vous a ef- 
meu d’envoyer noftre fils en lieux inco- 
gnus? Eftimez-vous que je fiffe plus de 
conte d’un homme fauvage que de mon 
propre fang ? Et fans attendre autre ref- 
ponlé d’elle , fit monter à cheval plufieurs 
foldats, en les divil'ant en quatre parties , 
pour chercher Ion fils en toute diligence : 
mais ils travaillèrent en vain , à caufe que 
Guérin s’alloit cachant fans fè faire co- 
gnoiftre à perfonne. Après .avoir longue- 
ment chevauché arec fes ferrite urs , paf- 
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Tant montagnes, vallées, fleuves & to- 
relts , demeurant maintenant en un lieu , 
tantoft en l’autre , il parvint à l’aage de 
feize ans , & eftoit fi beau qu’il lembloit 
la rofe du matin. Il ne paflfa gueres de 
temps après , qu’il vint une diabolique 
fantaifie aux lèrviteurs de Guérin de le 
mettre à mort , & prendre les bagues & 
deniers pour les divifer entr’eux : mais 
leur entreprinfe fut vaine car comme Dieu 
voulut, iis nelèpeurent jamais accorder 
enfemble. Advint que par la bonne fortu- 
ne , il vint à palier un fort beau jeune fils, 
monté fur un gentil cheval richement 
equippé, & ayant fait une grande reve- 
rence à Guérin, le làlua gracieulèment, 

_ enluy dilânt : Certes , gentil chevalier , 
fi c’eftoit voftre plaifir , je m’accompa- 
gnerois volontiers avec vous. Et Guérin 
luy refpondit : Voftre gentiilefîe & bonne 
grâce ne permet que je refuie une telle 
compagnie. Au moyen dequoy je vous re- - 
mercie humblement, en vous priant de 
grâce Ijjeciale que me falîiez ce bien 8s 
honneur de venir avec nous. Nous lom- 
mes eftrangers & ne Içavons pas les che- 
mins , à celle caule vous nous les enfei- 
gnerez par courtoifie, & en chevauchant 
enfemble nous devilerons de quelque ac- 
cident qui nous eft lùrvenu ; en ce failant 
le chemin nous fera moins ennuyeux. Ce 
jeune fils que Guérin avoit rencontré, 
«ftoit l’homme fauvage qu’il avoit delivre 
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de la prifon du JRoy Philippes Marie fort 
,pere. Iceluy par cas d’aventure après avoir 
couru divers pays & lieux eftranges , fut 
aperceu d’une belle Fée,quilè portoitalfez 
mal j qui l’ayant confîderé lî laid & contre- 
fait j fe mit à rire fi alprement de fa laide 
forme , qu’elle vint à rompre une apofte- 
me quelle avoit contre le cœur , qui faci- 
lement l’euft fuffoquée : & fur l’heure mef- 
mc elle fut délivrée de tout mal , tout ainfi 
que fi jamais elle n’euft lènty aucune dou- 
leur : tellement que pour recompenfe d’un 
Ü grand bénéfice , & ne voulant pas eftre 
.veuë ingrate , luy dit : Elcoute toy , qui 
-es fi laid & contrefait , & qui as efté caufc 
que j’ay recouvré ma fanté tant defîrée , 

} *e veux que tu deviennes le plus .beau , 
e plus gentil , le plus fage & le plus gra- 
cieux fils de ce monde j en te faifant par- 
ticipant de toute l’autorité & puiilance qui 
m’a efté otroyée par nature , & pourras 
faire & défaire toutes chofes à ton plaifir. 
Cela fait, luy ayant donné un beau che- 
nal fée , luy donna congé d’aller où bon 
luy femblcroit. Chevauchant ainfi -G ue- 
-tin avec ce jeune fils fans le cognoiftre , 
combien que l’autre le cogneuft bien , fi- 
nalement il arriva à une puillante cité , 
.nommée Irlande, de laquelle eftoit pour 
:lors Seigneurie Roy Geofroy, lequel avoit 
deux filles belles à merveilles , de louables 
mœurs, & furmontans quafi Venus en 
Jbwttté.j l’une defquelles s’appelloii Po- 

tentianç 
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lentiane , & l’autre Eleutherie, & eftoient 
tant ay niées du Roy , qu’il ne pouvoit vi- 
vre fans elles. Quand Guérin fut arrivé 
en Irlande avec le jeune fils incogneu 5c 
ferviteurs , il print logis chez un hofte le 
plus facecieux homme de toute Irlande , 
qui les traitta fort honorablement. Le 
jour enfuivant venu , le jeune fils inco- 
gneu fit fbmblant de fe vouloir partir , 8c 
aller en autre pays , prenant congé de 
Guérin , & le remerciant de là bonne 
compagnie j mais Guérin , qui luy avoit 
desja prins grande affe&ion , ne le vou- 
loit point lailfer partir en façon quelcon- 
que , & luy fit tant de carelfes , qu’il con- 
fentit de demeurer avec luy. Or y avoit- 
il en ce pays d’Irlandois , deux efpouvan- 
tables & cruels animaux -, l’un defquels 
eftoit un cheval fauvage , & l’autre une 
jument qui eftoit pareillement fauvage , 
& eftoient fi farouches & terribles , que 
non feulement ils gaftoient & diffipoient 
les belles campagnes cultivées , mais 
tuoient & maflacroient tous les autres ani- 
maux & créatures humaines : tellement 
que le pays eftoit réduit en fi piteux eftat 
par leur violence & férocité , qu’on ne 
trouvoit plus perlonne qui y ofaft habiter, 
ains chacun abandonnoit fon propre pays 
& domaine pour aller demeurer en pays 
eftranges. Et n’y avoit homme fi puilfant 
& courageux qui s’olàft pirefenter devant 
eux } tant s’en faut de les tuer. Au moyea 
X ijse L G g 
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dcquoy le Roy voyant tout Ton pays defti- 
tué de vivres , aufii de bettes & créatures 
humaines , ne lçachant trouver remede à 
tel inconvénient j fe tourmentoit incelfam- 
ment, maudilfant fa mauvaife fortune. 
Les deux lèrviteurs de Guérin qui n’a- 
voient pas peu accomplir par le chemin 
leur mauvaife & pernicieufe intention, 
par faute de ne lettre pas accordez en- 
femble , & pour la venue du jeune fils in- 
cogneu j fe vont imaginer de faire mourir 
Guérin , & demeurer feigneurs de fes 
bagues & deniers , dont commencèrent à 
dire entr’eux : Voulons-nous voir fi nous 
pouvons donner la mort à noftre maiftre , 
en quelque maniéré que ce foit ? Et ne 
trouvans aucun moyen qui les contentait , 
fe trouvans en danger de mort s’ils le 
tuoient , mefmes s’imaginèrent de devifer 
fecrettement avec l’hotte , & luy raconter 
comment leur maiftre Guérin eftoit vail- 
lant & belliqueux , & qu’il s’eflfSit fou- 
ventesfois vanté en leur compagnie , de 
pouvoir tuer ce cheval fauvage , fans rece- 
voir aucun dommage. En ce failànt cfela 
pourra venir aux oreilles du Roy , qui 
defire grandement la mort des deux ani- 
maux , & la prolperité de Ion pays , & en- 
voyra quérir Guérin pour entendre le 
moyen qu’il faut tenir en telle entreprinfe, 
& luy n’y fçachant donner remede , fera 
caufe que le Roy le t fera mourir , & nous 
autres ferons heritiers des bagues & de-: 
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nîers : fuivant leur deliberation ainfi fut- 
il exécuté. L'hofte entendant ces nouvel- 
les fut le plus joyeux & le plus content 
homme de ce monde :• & lâns plus retar- 
der s’en alla incontinent au palais , & après 
avoir fait la reverencc au Roy les genoux 
en terre , luy dit fecrettement : Sire , il 
faut que vous entendiez quil y a un gen- 
til Chevalier logé en ma mailbn , qui 
s’appelle Guérin , & ainli que je devifois 
avec fes ferviteurs, ils m’ont dit entre au- 
tres chofes que leur maiftre efto;tvaiUant 
& expert aux armes, &qu’il ne s’eA trouvoit 
point denoftre aage un autre pareil à luy , 
& qu’il s’eftoit fouventesfois vanté d’eftre 
fi puilfant , qu! il accableroit le cheval 
fauvage , qui porte fi grand dommage en 
voftrç pays. Le Roy entendant ces pro- 
pos , commanda qu’on le fit venir. Lnofte 
obeylfant à fon Seigneur , s’en retourna 
en fon logis , & dit à Guérin qu’il s’en 
allaft feul trouver le Roy, qui avoit grand 
defir de parler à luy. Guérin s’en alla in- 
continent prefenter au Roy , & luy ayant 
fait la reverence , luy demanda la caufe 
pourquoy il l’avoit fait appeller. Guérin > 
mon amy , dit le Roy , la caufe qui m’a 
contraint de te faire venir vers moy , eft 
que j’ay entendu que tu es gentil Cheva- 
lier , & qu’il n’y a point ton pareil au 
monde , & que tu t’es vanté fouventesfois 
que ta force eft fi grande , que fans aucun 
Ranger d’autruy 3 ny de ta perfonne^ tu 
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vaincras ce cheval, qui ainfi miferable- 
ment galle mon Royaume. Si tu veux en- 
treprendre cela , je te promets te faire un 
don que tu en feras content à tout le temps 
de ta vie. Guérin entendant l’offre du 
Roy, s’eftonna grandement, niant tous- 
jours d’avoir jan\ais tenu tels propos , & 
que tout cela luy eftoit fauflement impo- 
fé. Le Roy cftant troublé de la refponfe de- 
Guérin , luy dit d’un vifage aflez trou- 
blé : Sçais-tu qu’il y a, Guérin , je veux 
quoy qu’il en foit , que tu fuive celle en- 
treprinfe , fi tu fais le contraire , il faut 
que tu te délibérés de mourir. Guérin 
s’eftant party de la prefence du Roy , s’ en 
alla vers fon logis , eftant trille à merveil- 
le^ , & n’ofoit manifefter là paillon-: telle- 
ment que le jeune fils incogneu le voyant 
plus trille que de coullume , luy demanda 
tout doucement qui eftoit la caufè de là 
fafcherie. Et luy pour le fraternel amour 
qu’il luy portoit , ne luy pouvant nier là 
jufte & honnefte demande , lu)t raconta 
par ordre tout ce qui eftoit advenu. Alors 
le jeune fils incogneu luy dit : Ne te Ibu- 
cie de rien , car je t’enfeigneray tel moyen 
que tu ne périras point , ains feras vido- 
rieux , & le Roy obtiendra fon defir. Re- 
tourne vers le Roy , & luy dis qu’il t’ad- 
drelfe un bon marefchal , & luy fais 
faire quatre fers de cheval , qui Client 
allez gros , & qu’ils foient plus grands 
que les autres fers communs', de deux 
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grands doigts , & qu’ils ayent deux cram- 
pons longs d’un grand doigt par derrière» 
Et quand tu les auras irris à mon che- 
val , qui eft fée , ne te fonde d’autre choie. 
Quand Guérin fut retourné vers le Rov , 
il luy dit tout ce que fon compagnon luy 
avoit commandé. Le Roy fit venir un bon 
marefchal, en luy commandant de faire tout 
ce que Guérin voudroit. Quand ils fu- 
rent à la boutique , Gucrin luy comman- 
da faire les fers comme delfus : ce qu’en- 
tendant le marefchal , ne les voulut pas 
faire , ains fe mocquant de luy le traida 
comme un fol , veu que cela luy fembloit 
une chofe eftrange & nouvelle. Au moyen 
dequoy Guérin oyant que le marefchalfe 
mocquoit de luy , & qu’il ne luy vouloit 
point obeyr , s’en alla vers le Roy pour le 
plaindre du marefchal qui ne l’avoit pas- 
voulu fervir : tellement que le Roy l’ayant 
fait appeller , luy commanda expreflemenr, 
&r lous peine d’encourir en fa male grâce , 
de faire ce qu’il luy feroit commandé , ou 
de faire l’entreprinfe que Guérin devoit 
faire. Le marefchal voyant que le com- 
mandement du Roy le contraignoit , fit 
les fers & les attacha aux pieds du che- 
val , comme on luy avoit commandé. 
Quand le cheval fut ferré & equippé de 
tout ce qui luy faifoit de befoin , le jeuno 
fils incogneu dit à Guérin : Tien, monte, 
fur ce cheval , & va en la bonne heure i 
8c quand tu entendras le heonifleroent dm 
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cheval fauvage , defcens de ton cheval , 
& luy ofte la felle & la bride , en le lailîanc 
aller à là liberté. Puis tu monteras fur 
quelque grand arbre pour voir l’ylfuë de 
celle entreprinfe. Guérin eftant bien 
inftruit par lbn compagnon de tout ce qu’il 
devoit faire , ayant prins congé de luy le 
partit joyeufement. Desja le bruit eftoit 
l'emé par toute la cité d’Irlande, qu’un 
gentil Chevalier avoit entrepris de pren- 
dre le cheval fauvage , & le prefenter au 
Roy ; tellement que les hommes & les 
femmes couroient de toutes parts aux fe- 
neftres pour le voir palfer , & en le voyant 
fi beau , fi jeune & de fi belle apparence, 
chacun en avoit pitié , en difant : Helas ! 
comme ce pauvre jeune fils court volon- 
tiersà la mort : certes c’eft grand dommage 
qu’il meure fi miferablement : pour la pi- 
tié qu’ils en avoient , ils ne fe pouvoient 
tenir de pleurer. Mais Guérin hardy & 
aft'euré , s’en alloit joyeufement; & quand 
il fut arrivé au lieu où eftoit le cheval fau- 
vage , & l’ayant ouy hennir il defeendit 
du fien , & luy ofta la bride & la felle , 
puis lelailfa en fa liberté , & monta furun 
grand arbre pour attendre la cruelle & fan- 
glante bataille. Il ne fut pas fi-toft monté 
fur l’arbre que le cheval fauvage arriva , & 
affronta celuy de Guérin qui eftoit fée. 
Alors commença la plus cruelle bataille 
qu’on vit jamais au monde , parce qu’ils 
lembloient deux Lyons defehainez, & e£ 



Digitizeci by Goc 




FABLE I. 

tumoient par la bouche comme deux fan- 
gliers pourluivis par les chiens enragez j 
& apres qu’ils eurent longuement com- 
battu , finalement le cheval fée vint à ruer 
deux coups de pied au cheval làuvage, 

& luy donna en la mâchoire fi rudement, 
qu’il l’ofta de là place : au moyen dequoy 
il perdit lajoufte de pouvoir plus com- 
battre ny le defFendre. Guérin voyant 
cela demeura tout joyeux , & eftant défi» 
cendude l’arbre , print un licol qu’il avoit 
porté avec foy , & le lia , puis le mena 
avec les mâchoires rompues vers la cité , 

& le prefenta au Roy l'uivant fa promefle - 
devant le peuple , dont le Roy en fit gran- 
de felle & triomphe , avec toute la cité. 
Mais les ferviteurs en eurent encore plus 
grande douleur que jamais, parce que leur 
mauvaife intention n’avoitpas bonne ilfuë: 
tellement que pour le defpit qu’ils en 
avoient , ils firent entendre derechef au 
Roy Geoffroy, que Guérin pourroittuer 
facilement la jument, pourveu que fou 
vouloir y fuit. Le Roy entendant ces pro- 
pos fit tout ainfî qu’il avoit fait de fou 
cheval. Et pour autant que Guérin recu- 
loit de celle entreprinfe , qui luy fembloit 
aifez griefve , le Roy le menafla de le faire 
pendre, les pieds contre mont, comme 
rebelle de là couronne. 

Et quand Guérin fut retourné en Ion 
logis , il raconta tout le fait à Ion compa- 
gnon , lequel luy dit en fe fouinant ; Frere* 
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ne te fafche point , va trouver le maiftrë 
des chevaux , & luy fais faire quatre autre 
fers de la mefme grandeur que les pre- 
miers , & qu’ils foient bien cramponnez 
& pointus j & fais le femblable que tu as 
fait au cheval , & tu retourneras avec plus 
grand honneur que tu n’as fait aupara- 
vant. Après que les fers furent préparez , 
& que le cheval fée fut ferré , il s’en alla 
en l’honnorable entreprinfe. Si-toft qu’il 
fut arrivé au lieu où eftoit la jument, & 
qu’il l’eut ouy hennir , il fit tout ainfî qu’à 
la première fois, & ayant laifle aller le 
cheval fée en liberté, la jument le vint 
rencontrer , l’affaillant fi rudement en le 
mordant, que le cheval fée ne fe peut 
quafideffendre. Sffe porta-t’il toutesfois 
fi vaillamment , que la jument receut fi 
grand coup de pied , quelle demeura boi- 
te ufe de la jambe droite : & Guérin ef- 
tant defeendu de l’arbre , la print & la ha 
eftroittementj puis eftant monté fur fon 
cheval , s’en retourna au palais avec grand 
triomphe , au grand contentement de tou- 
te la cité , & la prefenta au Roy. V ous 
ëufliez veu alors courir un chacun de tou- 
tes parts pour voir cefte jument boiteufe, 
laquelle , pour l’extreme douleur qu’elle 
fentoit , mourut peu de temps après. Voi- 
là donc comment tout le pays tut délivré 
d’une fi grande pauvreté. Si-toft que Gué- 
rin fut retourné au logis , & s’eftant mis a 
fepolèr , parce qu’il fe feroit lalfé , ne fe 

pouvant 
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pouvant endormir pour le grand bruiéfc 
qu’il entendit , il fe leva , & entendoit je 
ne fçay quoy le remuer dedans un vaiffeair 
de miel , & n’en pouvoit faillir j tellement 
que Guérin ouvrit levaifleau, apperceut 
un freflon qui remuoit les ailles & ne le 
pouvoit lever , & ayant pitié de luy folia 
de leans , & le laiila aller en là liberté. 

Le Roy Geoffroy n’ayant point encore 
recompenfé Guérin du double triomphe 
qu’il avoit obtenu , & eftimant que c’eltoit 

f rande vilennie de ne recognoiitre un tel 
ien-faiâ: , l’envoya quérir , & luy dit ce* 
paroles : Tu vois Guérin , que par to* 
moyen mon Royaume eft délivré d’une 
grande pauvreté , & pour autant que j’ay 
délibéré de te recompenlèr d’un tel béné- 
fice , & ne trouvant aucun don qui loit 
convenable à tel mérité, j’ay déterminé 
de te donner une de mes filles en mariage* 
Mais il faut que tu entendes que j’en ay 
deux , delquelles l’une s’appelle Poten- 
tianne , qui a les cheveux entortillez. d’u* 
fi grand artifice , qu’ils reluifent comme, 
l’or fin. L’autre fe nomme Elcutherie* 
qui a les cheveux reluilàn* comme fin ar- 
gent : tellement que fi tu devines qui eft 
celle qui porte les treflesd’or, je promets 
te la bailler en mariage , autrement je te 
feray trancher la teitc. Guérin enten- 
dant la terrible coimniflion du Roy , fe 
tourna vers luy , en difant : Comment 
( Sire ) eft-ce le guerdon de mes labeurs f 
lonc l. . H h 
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Eft-ce le falaire de mes angoiires endurées 
à la Tueur de mon corps ? Ell-ce le bénéfice 
que vous me rendez , pour avoir délivré 
voftre Royaume qui s’en alloit tout gafté 
& defolé ? Helas ! je n’avois pas mérité 
cela envers vous. Ce n’eft pas auflï l’eftat 
d’un magnanime Roy , comme vous elles ; 
mais puis qu’il vous plaift ainfi , je fuis à 
voftre dilcretion , faites de moy ce qu’il 
vous plaira. Or va ( dit le Roy ) fans plus 
tarder j je te donne terme jufques à de- 
main pour penfer à ton affaire. Guérin 
s’eftant party de la prelènce du Roy s’en 
alla trouver fon compagnon , & luy ra- 
conta tout ce que le Roy Geoffroy Itty 
avoit dit. Le compagnon ne failânt pas 
grande eftiroe de cela , luy dit : Ne te 
ioucie , Guérin , car je te delivreray de 
ce danger icy. Ne te fouvient-il pas que 
tu délivras l’autre jour un frefion d’un vaif- 
lèau de miel* & que tu le laifl’as en liber- 
té ? U fera caufe de ton fàlut : car il s’en 
ira demain après difner au palais * & vo- 
lera trois tours à l’entour du vifage de 
celle qui a les cheveux d’or , & elle le 
chafiera de fa main blanche ' : & quand tu 
auras veu^par trois fois tel aôe, tu co- 
gnoi liras que c’eft celle qui fera ta fem- 
me. Helas ! ( dit Guérin à fon compa- 
gnon ) quand auray-je jamais le moyen 
de recognoiftre tant de plaifirs que j’ay 
receu de toy ? Certainement fi je vivois 
miiieans, je ne te pourrois jamais recoin- 
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penlêr en la moindre partie que ce loit ; 
mais celuy qui recognoit tout , luppliera 
pour moy en ce que je ne puis défaillir. 
Alors le compagnon relpondit à Guérin : 
Efcoute ( frère Guérin ) il n’elt ja befoin 
que tu me guerdonnes de ce que j’ay fait 
pour toy j mais il elt tantoft temps que je 
me manifefte à toy , & que tu cognoiiles 
maintenant qui je fuis. Et tout ainfï que 
- tu m’as délivré de la mort, aufli je t’ay 
voulu rendre le mérité d’une lï grande 
obligation. Sçaches que je fuis l’homme 
fauvage que tu délivras lï amiablement 
de la prifon de ton pere , & fuis nomme 
Robinet. Puis luy raconta comme la fée 
l’avoit rendu un lï beau jeune fils , dont 
Guérin fut tout eftonné j tellement qu’il 
fc print à plorer , en le baifant & embrafc 
lànt comme s’il euft efté fon frere. Mais 
pour autant que le temps s’approchoit de 
rendre relolution au Roy Geofrov , s’ea 
allèrent tous deux au palais : & le Roy 
commanda que fes deux filles fulfent cou- 
vertes de deux voiles blancs , & qu’on lec 
menait en la prefence de Gucrin , ce qui 
fut fait. Quand elles furent venues , ne le 
pouvons cognoiftre l’une d’avec l’autre » 
le Roy va dire à Guérin : Où elt celle que 
tu veux que je te donne en mariage ? 
Guérin ne fçavoit que dire à cela. Le 
Roy qui defiroit grandement voir l’yffuë 
de celte affaire , 1 împortunoit & le pref- 
fqit s en dtfant que le temps s’en alloit, & 

H h 14 
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qu’il eftoit temps d’expedier cefte matieré.' 
Mais Guérin luy relpondit doucement: 
Sire, fi le temps s’en va, le terme que 
m’avez donné pour tout aujourd'hui , n’eft 
pas encore expiré. Ce que chacun confir- 
ma eftre vray. Eftant ainfi le Roy en cefte 
longue attente avec Guérin , & tous les 
autres, voicy venir le freflon,qui en bruyant 
vint à environner le beau vifage de Po- 
tentianne aux cheveux d’or. Et elle com- 
me troublée & ennuyée de cefte befte, 
te repoufloit en arriéré j & l’ayant chafl'é 
par trois fois fe partit à la parfin. Eftant 
Guérin fur cela un peu douteux , le fiant 
tousjours aux bons propos de Ion fidellç 
compagnon Robinet , le Roy luy va dire ; 
Or fus Guérin , que dis-tu ? Il faut met- 
tre fin à cecy. Cela fait, Guérin ayant 
diligemment confideré l’une & l’autre pu- 
celle , mit la main fur la tefte de Poten- 
tiannç, qui luy aroit efté monftréepar le 
freflon , & dit : Sire , voicy voftre fille aux 
cheveux d’or. Et s’eftant la fille defcou- 
verte , on cogneutmanifeftement que c’efc 
toit elle. Alors le Roy Geofroy, en la 
prefence de tortis , & au grand contente- 
ment de tout le peuple , la luy donna en 
mariage , & ne fe partit point de là qu’il 
n’elpoulàft l’autre fille à fon bon amy 
compagnon Robinet. Puis Guérin fe ma- 
nifelta eftre fils de Philippes Marie Roy 
de Sicile , dont le Roy Geofroy fut en- 
core plus joyeux :teilemçnt que les nop- 
. r- - - - 
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Ces furent faites avec grand triomphe & 
magnificence. Et fit-on entendre au pere 
& a la mere de Guérin , qu’il eftoit ma- 
rié , dont ils receurent une joye incroya- 
ble , à caufe qu’ils eftimoient que leur 
fils eftoit perdu. Eftant Guérin retourné 
en fon pays de Sicile , avec fa femme , 
fon frere & la belle-lbeur , fut gracieufe- 
ment receu de les parens , & vefquitJon- 

f uement en paix , lailTant après foy de 
eaux enfans heritiers du Royaume. 

Celle piteufe Fable fut trouvée bonne , 
& Eritrée voyant que chacun fe taifoit , 
commença ainli fon Enigme : 

De peu de cas naifl me ferre lefle , 

Qui hait chacun de fa propre nature , 

De fon regard tout occit arrefie » 

I\Ty de foy -me fine elle n’a ne foin ne cure , 
Autour de foy tout flétrit & tempefie , 
Endommageant de tout la mort procure : 

Les arhres fiche 0“ va tout infeflant , 

Brief t point n’y a qui nuyfi au monde tant. 

L’Enigme récité par Eritrée & loiié 
generalement d’un chacun, fut par au- 
cuns interprété en une forte , & autre- 
ment par les autres , mais nul n’en don- 
noit la vraye interprétation*, tellement que 
Eritrée voyant que fon Enigme n’ eftoit 
pas entendu , dit : Ce fier animal n’eft 
autre cholè linon le bafilique , lequel porte 
haiae à autruy , & le met à mort par là 

Hh.iij 
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▼eue aiguë ; & en fe voyant fby-mefine 
vient à mourir. L’expofîtion d’Eritrée fi- 
*ie , le Seigneur Evangelifte , qui eftoit 
a cofté d’elle , dit enfoufriant : C’eft vous 
mefines qui elles le bafilique ; car vous 
tuez tout doucement avec vos yeux ceux 
ui vous regardent. Mais Eritrée peinte 
e couleur naturelle par le vifâge , ne 
refpondit autre chofe : tellement qu’Al- 
terie qui eftoit aflilè près d’elle , Içachant 
que c’ eftoit en Ton rang de fabloyer , com - 
mença ainfi une plaimnte Fable , fiûvant 
Je vouloir de Madame : 



Fable II, 

.Adamantine fille de Bagolane Sa- 
*vonoifie 3 fut efpoufiée à Drufian 
Roy de Boheme , par te moyen 
d'une poupée . 

'Entendement de l'hom- 
me eft fi haut , fi puiflant & 
fi fubtil j que fans aucun dou- 
te il lurmonte toutes les for- 
ces du monde j tellement que 
non fans caule , on dit que l’homme fage 
eft par delfus les aftres. Sur ce poind, il 
me fbuvient d’une Fable par laquelle vous 
pourrez facilement entendre 3 qu’une 
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pauvre fille ( elpoufée par fortune ) de- 
vint femme d’un riche & puilfant Roy. 
Et combien que la Fable foit brcfve,filera- 
t’elle d’autant plus plaifante & facecieu- 
fe. Efcoutez moy donc , je vous prie , com- 
me vous avez fait nos bonnes compa- 
gnes, qui doivent eftre grandement loüees. 

En Boheme ( notables Dames ) le trou- 
va , n’y a pas long-temps , une pauvre 
vieille Savonoilc , nommée Bagolane , la-, 

3 uclle eftant allez pauvre , & chargée de 
eux filles , l’une defquclles s’appelloit 
Caflandre , & l’autre Adamantine , vou- 
loit toutesfois , avec toute la pauvreté * 
donner ordre à fon cas , & mourir conten- 
te. Et n’ayant autre vaillant en tout fon 
bien , dont elle peuft teftér , hors mis un 
petit coffre plein d’eftoupes , le lailfa à 
fes filles ; en les priant de vivre paifible- 
ment enfemble après fa mort. Çes deux 
foeurs ( nonobftant qu’elles fulï'ent pauvres 
des biens de fortune ) ne lailfoient pas 
d’eftre riches des biens de l’elprit : telle- 
ment qu’en vertus & bonnes mœurs , elles 
n’eftoient pas inferieures aux autres fem- 
mes. Çaflandre qui eftoit la fille aifnée , 
print une livre de ces eftoupes , & fe mit 
a filer allez foigneufement *, & ayant filé 
bailla le fil à fa petite fœur Adamantine , 
luy enchargeant de le porter en place pour 
le vendre & acheter du pain , ahn de fub- 
ftanter leur vie par leurs labeurs. Ada- 
soaatine ayant pans le fil s’en alla en pla- 
id h iiij 
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ce pour le vendre , liiivant le commande- 
ment de Caflandre ; mais l’occafion & 
l’opportunité luy fît faire contre fon vou- ' ! 
loir & de fa foeur -, parce qu’elle vint à 
rencontrer au milieu delà place une vieil- 
le qui avoit une poupée la plus belle & la 
mieux formée que jamais fut veuë : telle- 
ment qu’Adamantine l’ayant veuë & con- 
sidérée , en devint lï fort amoureufè , 
«ju’elle penfoit plus à l’avoir qu’à vendre 
lbn fil. 

Après qu’Adamantine eut longuement 
penfé & repenle fur cela , ne {cachant quel 
moyen tenir pour l’avoir, délibéra de ten- 
ter fa fortune , pour voir fi elle la pour- 
xoit changer avec Ion fil. Et s’eftant ap- 
prochée de la vieille , luy dit : Madame , 
lï c’eftoit voftre plaifir je changerois vo- 
lontiers mon fil avec voftre poupée. La 
vieille voyant cefte belle jeune fille qui 
avoit grand defïr de changer fon fil pour 
avoir la poupée , ne luy voulut pas con- 
tredire ; mais ayant prins fon fil luy pre- 
fenta là poupée. .Si-toft qu’Adamantine 
eut la poupée , elle ne fe vit jamais fi con- 
tente & joyeufe; puis s’en retourna au 
logis , & fa foeur Calfandre luy dit : As- 
tu vendu le fil ? Ouy, relpondit Adaman- 
tine. Où eft le pain que tu as acheté ? dit 
Caflandre. Alors Adamantine ouvrit là 
robe , & luy monftra la poupée qu’elle 
avoit changée. Cependant Caflandre qui 
fk featoit mourir de faim, voyant la pour 
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F é ç , monta fi fort en colere , qu’elle print 
Adamantine par les cheveux , & luy don- 
na tant de coups , qu’elle ne pouvoit quafî 
remuer. Adamantine ayant patiemment 
receu ces coups , fans faire aucune deffen- 
fe , fe fauva le mieux qu’elle peuft en une 
chambre avec fa poupée. Quand fe vint 
fur le loir , Adamantine print fa poupée 
entre fes bras , comme font ordinairement 
les enfans , & s’en alla vers le feu , & 
ayant prins un peu d’huile de lampe , luy 
frotta l’eftomach & les reins , puis l’enve- 
loppa en quelques drapeaux , & la mit 
dedans le lid , 8c fe coucha près d’elle. 
Adamantine ne fut pas fi-toft liir fon pre- 
mier fommeil que la poupée commença à 
crier & dire : Mamme , mainme , je veux 
faire la caque. Et Adamantine s’eftant e£ 
veillée , luy dit : Qu’as-tu , ma fille ? Je 
voudrois faire la caque , mamme , ref- 
pondit la poupée. Attens un peu , ma fille, 
dit Adamantine j &' s'eftant levée, elle 
print fon devantier qu’elle portoit le jour 
precedent, & le mit defl'ous elle, en di- 
fant : Fais bien la caque , ma fille. Et la 
poupée en s’efforçant remplit le devantier 
de deniers. Ce que voyant Adamantine 
elveilla fa foeur Calfandre , & luy mon- 
ftra les deniers que la poupée avoit fait. 
Calfandre voyant le grand nombre de de- 
niers, fut toute eftonnée, remerciant Dieu 
qui ne l’avoit pas abandonnée en fes affli- 
gions : 8c en le tournant vers fa foeur a iu>£ 
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demanda pardon des coups quelle avoir 
receu à tort & fans caule , & commença à 
foire careiie à la poupée, en la baifant dou- 
cement , & la tenant eftroittement entre 
Tes bras. Quand le jour fut venu , les foeurs 
commencèrent à garnir leur maifon de ce 
ce qui leur faifoit de befoing, de pain , 
de vin , d’huile , bois & toutes choies qui 
appartiennent à un bon mefnage. Et fous 
les foirs elles frottoient l’eftomach & les 
reins à la poupée , en l’enveloppant de 
drapeaux bien déliez , & luy demandoient 
fouvent lî elle vouloit foire la caque , & 
elle relpondoit qu’ouy , tellement qu’elle 
rendoit deniers à foifon. Advint qu’une 
de leurs voilines eftant allée un jour en 
leur mailon ; & la voyant fi bien garnie 
de tout ce qui eftoit de befoin , s’efmer- 
veiila grandement , & ne fe pouvoit per- 
fuader qu’elles fuÜ'cnt devenues fi-toft ri- 
ches , veu quelles fouloient eftre plus 
pauvres que Job : les cognoiflant néant- 
moins de fi bonne vie , & fi honneftes de 
leurs corps, que rien plus. Au moyen de- 
quoy elle le mit cela fi bien en fon elpriç 
quelle délibéra de fçavoir , par quelque 
moyen que ce fut , d’où procedoit fi grand 
bien. Et de fait, elle s’en alla vers leurs 
logis , & leur dit: Venez-ça, mes filles, 
comment avez-vous fi bien remonté vo- 
ftre maifon en fi peu de temps , veu que 
vous eftiez fi pauvres ? Alors Calfandre , 
qui eftoit l'année, varefpondre ; Nous 
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avons changé une livre d’eftoupe que nous 
avions avec une poupée, laquelle nous 
rend deniers à foifon. Ce qu’entendant 
la voifine, conceutune fi grande envie en 
Ion coeur , qu’elle délibéra de la defro- 
ber. Et fi-toil qu’elle fut de retour en fon 
logis , elle raconta à fon mary , que les 
deux fœurs avoient une poupée qui leur 
donnoit or & argent toutes les nuiéts , 8c 
qu’elle avoit délibéré de la leur ofter. Et 
combien que le mary le moquaft des pa- 
roles de la femme , fi fit elle tant envers 
luy qu’il le creut. Mais il luy dit : Com- 
ment feras-tu pour la defrober ? La fem- 
me relpondit , vous ferez femblant un loir 
d’cftre yvre , & prendrez voflre efpée & 
courrez après moy , frappant de voltre ef* 
pée contre les murailles , comme fi me 
voulieztuer: & moy feignant d’avoir peur 
que ne me tuiez, m’enfuiray à la rue. 
Cependant les deux Ibeurs qui font pitoya- 
bles , me viendront ouvrir , & m’en iray 
cacher en leur maifon , où je demeurera^ 
toute la nuift , & feraytout ce qui mêle- 
ra pofiible pour l’avoir. Quand ce vint 
fur le foir , le mary de celle bonne Dame 
print fon efpée toute roüillée , & en frap- 
pant çà & là par les murailles , fe mit à 
courir après fa femme , laquelle pleurant 
& criant à haute voix , s’enfuit hors du 
logis. Ce qu’ovans les deux fœurs couru- 
rent aux feneltres pour entendre ce qui 
eiloit advenu , & cogneurent à la voix quç> 
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c’ eftoit leur voifîne qui fe plaignoit ; telle- 
ment quelles defcendireht incontinent, 
& luy allèrent ouvrir la porte , & la reti- 
rèrent en leur mailon. Puis elles luy de- 
mandèrent pour quelle caufe Ion mary la 
pourfuivoit ainli en colere : elle relpondit 
qu’il eftoit venu ce loir fi chargé de vin au 
logis , qu’il ne Içait qu’il fait , & pour au- 
tant que je le reprens de cefte y vrognerie, 
il ajprins lonelpée, & s’eftmisà courir 
apres moy : mais parce que j’ay efté plus 
habile que luy , je me fuis bien voulu ab- 
fënter pour éviter plus grand fcandale, 8c 
m’en fuis venue vers vous. C’eft bien fait 
à vous , dirent les fœurs , vous demeure- 
rez celle nuiéfc avec nous , de peur que ne 
tombiez en quelque danger de voftrevie, 
cependant l’yvrognerie de voftre mary 
paflera. Etayans appareillé le louper , elles 
fouperent enfëmblej & après avoir en- 
graifl'é la poupée , s’en allèrent repofer. 
Quand l’heure fut venue que la poupée 
eut befoin de fienter , elle ait : Mainme , 
la caque. Et Adamantine , fuivant là cou- 
ftume , luy mettoit defl'ous quelque dra- 
peau net , & la poupée jettoit de l’argent 
dont toutes s’esbahilfoient. La bonne Da- 
me qui s’en eftoit fuye , coniideroit tout 
ce myftere , une heure luy fembloit mille 
ans pour defrober la poupée. Quand ce 
vint lur poind du jour , la bonne Dame 
le leva fecrettement , cependant que les 
4eux fœurs dormoient, & print la pou- 
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péc , fans qu’Aadamantine s’en peultap- 
petcevoir *, &, les ayant efveillées print 
congé d’elles pour s’en aller en fa maifon i 
en leur difant que fbn mary fe pourroit 
bien eftre defchargé de Ton vin. Si-toft 
qu’elle fut de retour en fon logis , elle die 
joyeufement à fon mary : Vous ne fçavez 
pas , mon mary , nous avons trouve main- 
tenant noftre adventure , voyez la poupée 

3 ue je vous difois , & attendoit avec grand 
efir la nuid à venir pour le faire riches 
La nuid venue , elle print la poupée , & 
ayant fait allumer un bon feu , luy com- 
mença à oindre l’eftomach & les reins , 
en l’enveloppant de beaux petits drapc- 
lets , puis la mit coucher dedans le lid 
& s’eftant pareillement defpoüillée , fe 
coucha près d’elle. Le premier fommeil 
palfé , la poupée s’efveilla & dit : Mada- 
me , la caque : mais elle ne dit pas , mam- 
me caque , parce qu’elle ne la cognoiffoit 
pas j & la bonne Dame , qui attendoit en ' 
veillant; ce fruid , fe leva incontinent du 
lid , & print un linge fort blanc & le luy 
mit deflous, en difant: Fais la caque, ma 
fille. La poupée en s’efforçant de tout fon 
pouvoir , remplit le linge de fi puante or- 
dure , qu’on ne s’en pouvoit quafi appro- 
cher, Alors le mary luy dit : Ne vois-tu 
pas bien fotte que tu es , qu’elle t’a bien 
traitée comme tu mérité, & fuis encore 
plus lourdaut d’avoir creu telle folie. Mais 1 
îa femme debataot tousjouxs avec le mary,’- 
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afferma en jurant", d’avoir veu avec lès 
yeux propres , qu’elle avoit fait une gran- 
de quantité de deniers. Et en la voulant 
garder encore la nuiét enfuivant pour faire 
nouvelle expérience ; le mary qui nepou- 
voit lôuffrir une fi grande puanteur, dit 
les plus grandes injures de ce monde à là 
femme , & print la poupée & la jetta par 
les feneftres fur quelques baleyeures qui 
eftoient vis-à-vis du logis. Advint que 
quelques pailàns en ce temps là chargè- 
rent ces balieures fur une charette, & 
làns que perfonne s’en apperceuft , la pou- 
pée fut mife fur la charette , & de ces or- 
dures fut fait un fumier aux champ pour 
fumer les terres quand il feroit temps. Ce- 
pendant le Roy Drufian allant à la chalfe 
pour fon pafl'e-temps , en palfant par là , 
eut grand defir d’aller à la Telle j & citant 
defeendu de fon cheval, fit ce que reque- 
roit nature : n’ayant dequoy fe nettoyer , 
appella un ferviteur , qu’il luy baillait quel- 
que chofe pour le nettoyer. Le ferviteur 
s’en alla au fumier , & en cherchant de- 
dans pour trouver quelque choie propre 
pour celt affaire , il trouva par fortune la 
poupée j laquelle il prefenta au Roy , qui 
làns aucun foupçon la print, & l’ayant ap- 
prochée de fes felfes pour le fourbir le 
trou bruneau , il fe mit à crier à haute 
voix , à caulè que la poupée l’avoit em- 
poigné par la felfe , en le mordant fi ef- 
Eroitemeat } quelle le faifoit quafi foftif 
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liors du fens. Quand lès gens eurent en- 
tendu cecy , ils coururent vers luy pour le 
iecourir ; & en le voyant couché en terre 
comme demy mort , furent tous eftonnez 
de cefte poupée qui le tourmentoit ainfi ; 
tellement qu’ils commencèrent tous en- 
femble à l’oller -, mais c’eftoit en vain , 5t 
tant plus ils s’cftbrçoient de la remuer de 
Jà , d’autant plus luy donnoit-elle grande 
paftion j & ne le trouva jamais aucun qui 
la peuft ofter de là. Et aucunesfois elle 
luy empoignoit les tefticules fi eftroitte- 
ment , qu’elle luy faifoit voir toutes les 
eftoilles du ciel en plein jour. 

Quand le pauvre Roy fut retourné au 
palais , ayant la poupée attachée aux fefi- 
iês , & ne trouvant perfonne qui la peuft 
arracher de là , il fit crier à fon de trom- 
pe , que s’il y avoit aucun de quelque con- 
dition que ce fuft , qui vouluft entrepren- 
dre de luy ofter celle poupée des felfes 3 
qu’il luy donneroit le tiers de fon Royau- 
me , & fi c’eftoit une pucellfi il l’efpou- 
feroit : promettant fur là couronne & par 
tous fes grands fermens, de maintenir 
tout ce qui eftoit contenu en ladite or- 
donnance. Quand cela fut publié , plu- 
fieurs accoururent au palais Ibus elperan- 
ce d’obtenir ce prix ; mais la grâce ne fut 
oélroyée à perionne , car il ne s’en trouva 
point qui la peuft arracher de là , ains 
quand quelqu’un s’en approchoit, elle luy 
donnoit plus grand tourment & paftion ; , 
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tellement que le Roy ( eflant ainfi mife* 
rablement tourmenté , & ne trouvant au- 
cun remede à (à douleur intolérable ) el- 
toit quafi comme mort. Or Caflandre & 
Adamantine qui avoient desja tant pleuré 
& regretté leur poupée, ayans cité ab- 
breuvées de celle publication , s’en vin- 
drent tout droit au palais, & lé prefenterent 
au Roy. Caflandre , qui eiloit la plus gran- 
de , commença à faire fefte à la poupée , 
& les plus grandes carefl'es qu’on peuft 
imaginer j mais la poupée en cftreignant 
les dents , & preifant les mains , tour- 
mentoit encore plus fort le pauvre Roy. 
Adamantine qui eftoit un peu plus efloi- 
gnée , s’approcha & dit : Sire , laiifez- 
moy , s’il vous plaift , elfayer mon adven- 
ture ; & s’eftant prefentée a la poupée , luy 
dit : Or fus , ma fille , laiife en paix mon 
Seigneur , & ne le tourmente plus : en 
difant ces propos, elle lacarcffoit & ern- 
brafloit. La poupée ayant recogneu fa pe- 
tite mere qiji la fouloit gouverner & ma- 
nier , s’olta des feflés , en abandonnant le 
Roy , & luy fauta entre lès bras. Le Roy 
voyant cela , fut tout eftonné , iè mit à 
repofer , pour autant qu’il n’avoit jamais 
cité à ion aife par plufîeurs jours & nuiéts , 
pour l’extreme paflïon qu’il avoit fenty. 
Quand Drufian fut guary de ce mal , afin 
de ne violer la promefle , fit venir Ada- 
mantine , & en la voyant belle & de bonne 
£race } l’elpoufa en prefence de tout le peu- 

ple. 
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pie, & maria bien-toft après honorable- 
ment fa fœur Calfandre , non pas fans 
grands triomphes & préparatifs , & depuis 
vefquirent enlbmble longuement en gran- 
de tranquillité. La poupée ayant veu les 
, magnifiques nopces des deux foeurs , & 
leur intention avoir eu honne ylî'uë, le 
difparut incontinent, & ne fceut-on de- 
puis aucunes nouvelles qu’elle devint. 
Toutesfois je penle qu’elle s’en alla avec 
les fantofmes , comme il advient. 

La Nouvelle d’Alterie finie , fut gran- 
dement louée d’un chacun , avec ris infinis; 
confiderant principalement que la poupée 
fiantoit fi doucement , & mordoit n alpre- 
ment les fefl'es du pauvre Roy. Cela fait , 
Madame commanda à Alterie de fuivre 
l’ordre avec fon Enigme, qui fut tel : 

Qu'eft-ce qui a plus d'une palme en longueur 3 
Tour bien fourny O 4 gros à l'avenant j 
Afïe^bardy & fe plaift de fon heur , 

Et volontiers a l'homme fe donnant , 

Il ejl plaifant avoir en fa valeur , 

Il porte braye CT capuchon tenant : 
fuis par à bas luy pendent deux fonnettes. 

C'eJ} un plaifir pourveu que t'en delefles, 

L’Enigme finy , Madame, qui avoit 
changé le ris en courroux & deldain , fc 
monitrant par le vifage troublée , reprint 
allez rudement Alterie, dilantque cen'ef- 
toit point le lieu de raconter propos laies 
for ne l. Il 
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de deshonneftes entre Dames d’honneur J 
& qu elle fe donnait bien garde une autre 
fois de faire le femblable. Mais Alterie 
«fiant un peu rougie au vifage } Ce tourna 
vers Madame , & luy dit: Madame , l’E- 
nigme que j’ay propofé n’eft point fale , 
comme vous eltimez, & de fait la noble 
compagnie en rendra bon tefmoignage, 
quand le fujet fera bien entendu : parce 
que mon Enigme ne lignifie autre chofe , 
finon le faucon , qui efi un oyfeau gentil 
& hardy , & vient volontiers au faucon- 
nier. Il porte brayes, & les lonnettes aux 
jûeds, donnant grand plaifir & palfe-temps 
a ceux qui prennent plaifir à la chafle. 
Quand la vraye interprétation de ceft 
Enigme fut entenduë , qui avoit efté efti- 
mé auparavant deshonnefte , fut loiié d’un 
chacun. Et Madame ( ayant ofté toute 
inauvaife opinion quelle pouvoit avoir 
conceu à l’encontre d’ Alterie) drelfa là 
veuë vers Laurette , en luy faifant figne 
quelle s’approchait , ce qu’elle fit en toute 
diligence. Et pour autant que c’eftoit en 
fon rang de raconter fa Fable , elle luy 
dit : Je veux que vous impofiez filence à 
voftre bouche pour le prefent , & que pro- 
fitiez feulement l'oreille à efeouter ce qu’on 
dira , non point que je fafle peu d’eftime 
de vous,& que je vous eftime moindre que 
vos compagnes à devifer *, mais c’eft afin 
d’avoir ce loir plus grand plaifir & palfe- 
temps. Laurette refpondit ; Madame, tou- 
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les vos paroles me font exprès eomman- 
dcmens : & ayant fait une grande rcve- 
rence , s’en alla feoir en fon lieu. Puis Ma- 
dame regarda au vifage de Moulin , en luy 
failànt ligne de la main qu’il s'approchait 
d’elle : & luy fe leva incontinent , & luy 
alla faire la reverence. Alors Madame luy 
dit : Seigneur Anthoine , ce dernier foir 
de la femaine a grand privilège 3 & cft li- 
cite à un chacun de dire ce qu’il veut : tel- 
lement que pour noftre contentement , & 
de celle honorable compagnie , nous vou- 
drions que vous nous racontifiiez une fa- 
ble Bergamafque , d’une telle bonne grâce 
que vous fçavez bien faire : en ce faifant 
nous ferons perpétuellement tenus à vous. 
Le Seigneur Moulin ayant entendu celle 
conclunon } ne feeut que dire du commen- 
cement j puis voyant de ne pouvoir éviter 
i’afl'aut , luy refpondit ainlî : Madame , 
c’ell à vous à commander & à nous d’obeyr; 
mais n’attendez point de moy ehofe de 
plaifir , parce que nos Damoifelles ont fi 
bien fait leur devoir à raconter leurs fa- 
bles que rien plus. Toutesfois tel que je 
fuis , je m’effbrceray de fatisfaire à vollre 
demande , non pas comme vous defirez & 
comme je voudrois bien , mais félon mon 
petit pouvoir , & & sellant retiré à fa pla-» 
ce 3 commenta ainfi là Fable : 
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FABLE III. 

'Berthaud de Valfable eut trois en- 
fans tous bojfus , & d’une mefme 
façon : l’un defquels s’appelle 
Jambon, & va par le monde cher- 
chant fa bonne fortune s & eftant 
arrivé k Rome » il fut tué & jette 
dedans le Tibre avec deux autres 
fiens freres . , 

’ESTchofe que , mesDames, 
je vous dis bien griefve & 
mal-aifée à regimber contre 
l’aiguillon , qui vaut autant 
à dire , que c’eft une mauvaife 
chofe que le coup de pied d’un afne , en- 
core eft-il plus alpre d’un cheval. Or pui£ 
que 1^ fortune a voulu que je vienne à cefte 
entreprinfe de devifer , patience & obeyf- 
fance vaut mieux que facrifice ; car il n’y 
a damné que les obllinez. Et il je dilbis 
chofe qui nefuft félon voftre contentement^ 
ce n’eft pas ma faute , mais de Madame > 
qui l’a voulu ainfi. Vous fçavcz bien que le 
plus fouvent l’homme va cherchaant plus 
qu’il ne doit & luy advient, ou trouve ce 
qu’il ne croit pas ; tellement qu’il fe trou- 
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¥e à la fin decéu , comme fit depuis quel- 
que temps en ça Jambon , fils de Berthaud 
de Valfàble , qui cuidoit abul'er les freres, 
& Iuy-melme à la fin demeura prins. Vray 
eft qu’ils moururent à la fin tous trois mal- 
heureufement , comme vous entendrez , 
fi vous me donnez un peu d’audience , ce 
que je vous raconteray maintenant. 

Il faut donc que vous entendiez que 
Berthaud de Valiàble, au pays de Berga- 
me avoit trois enfans malles , tous trois 
boflus j &qui fe reflembloient fi bien qu’il 
eftoit impolfible de les cognoiftre l’un d’a- 
vec l’autre. L’un fe nommoit Jambon , 
l’autre Breton, & le troifiéme Santon. 
Jambon qui eftoit le plus aagé , ne pafloic 
point feize ans. Ce galandfutadverty que 
fbn pere Berthaud ( à caufe de la famine 
qui eftoit au pays , & generalement par 
tout ) vouloit vendre ce peu de bien qu’il 1 
avoit de patrimoine ( car il y avoit bien 
peu de gens en ce pays là qui n’euft quel- 
que choie de propre ) pour fubftanter fa 
famille , s’adreifa , comme l’aifné , vers 
les freres , Breton & Santon les plus jeu- 
nes j & leur dit : Mes freres , je ferois 
d’advis, afin que noftre pere ne vendiflr 
ce peu de bien que nous avons , & que 
nous eulfions après ià mort dequoy nous 
furvenir , que vous alliftiez par le monde , 
afin de gaigner quelque chofe pour main- 
tenir noftre maifon , & je demeureray à 

la maifon avec Je vieillard pour iegouvei-à 
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ner : en ce faifant nous fauverons les de£« * 
pens , & cependant le mauvais temps le 
palïera. Breton & Santon, qui n’eftoient 
pas moins ruiez que Jambon , luy re£- 
pondirent : Très-cher frere Jambon , vous ’ 
nous prenez icy tant au defpourveu, que 
nous ne fçavons que refpondre ; mais don- 
nez-nous terme celle nuid pour y penfer , 
& demain nous vous refpondrons. Les 
deux freres , Breton & Santon , eftoient 
d’une ventrée , & s’accordoient mieux en- 
femble qu’avec Jambon : & fi Jambon 
avoit une once de mechancheté , les deux 
autres en avoient bien deux livres : car on 
voit communément que l’elprit & la ma- 
lice recompenfè où nature deftaut. Le jour 
enfuivant, Breton, fuivant la charge & 
commilfion quefon frere Santon luy avoir 
donnée , s’en alla trouver Jambon , & luy 
commença ainfi à dire : Mon très-cher 
frere Jambon , nous avons bien penfé & 
conlideré à tout ce que vous avez dit , & 
cognoiflant que vous elles le plus grand 
de nous autres , nous ellimons qu’il vau- 
dra mieux que vous alliez le premier par 
le monde , & que nous autres qui Ibmmes 
encore petits, demeurions à la maifon 
pour gouverner noftre pere. Et fi vous 
trouvez cependant quelque bonne fortune 
pour vous & pour nous , efcrivez-nous , 
& nous vous irons trouver incontinent. 
Jambon qui p enfoit donner la troufie aies 
freres , ayant entendu la relponfe, fut bien 
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îamus , & en barbotant entre Tes dents , 
difoit en foy-mefme : Par mon ferment 
ces gens icy font plus malicieux que moy. 
Car il difoit cela pour faire aller les frétés 
par le monde , afin qu’ils mourufl'ent de 
faim j du temps de la cherté , & qu’il de- 
meurai! maiftre de tout : veu mefinement 
que le pere eftoit fur le bord de fa folle » 
mais Ion entreprinle n’alla pas comme il 
penfoit. Ayant donc entendu la refponfe 
de les deux freres , il commença à faire 
fon paquet de quelques pauvres habits 

3 u’il avoit j & ayant prins un biflac , avec 
u pain & du fromage , & une bouteille 
de vin j portant aufli en fes pieds une paire 
de loulicrs rompus de cuir de porceau , le 
partit de fa maifon , & print fon chemin 
vers BrelTe •, & ne trouvant là aucun party 
pour luy , palla plus outre , & s’en alla à 
V eronne , où il trouva un bonnetier qui 
luy demanda s’il fçavoit point travailler 
de fon meftier , & il relpondit que non. 
Voyant qu’il n’y avoit rien pour luy , il 
laifia Veronne & Vincence , & s’en vint 
à Padouë : & fi-toll qu’il fut veu de cer- 
tains Médecins , on luy demanda s’il Iça- 
voit point panfer les mules , & il refpon- 
dit que non , mais qu’il fç avoit bien la- 
bourer la terre , & tailler les vignes ; & 
ne fe pouvant accorder avec eux , il fe 
partit de là pour aller à Venife. Après 
que Jambon eut long-temps cheminé fans , 
trouver aucun party 3 ne fe trouvant plut 
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denier ny maille , fe trouvoit mal content."* 
Mais après long chemin , quand ce fut le 
plaiiir de Dieu , il arriva au port , & pour 
autant qu’il eftoit fans argent , on ne le 
vouloitpas recevoir j tellement que le pau- 
vre diable ne fçavoit plus de quel bois faire 
flelches , & voyant que les bateliers qui 
tiroient les barques, gaignoient quel- 
ques deniers à cell eftat ,* il commença pa- 
reillement à s’y employer : mais la fortu- 
ne qui perfecute tousjours les pauvres 
gens & malheureux, voulut, qu’en rc- 
muantïjuelque ballon, la corde fe vint à 
rompre , & en fe détournant il luy tom- 
ba un gros ballon fur l’ellomach , qui le 
fit tomber efvanouy en terre , & fut quel- 
que elpace de temps qu’on ne fçavoit s’il 
eftoit vif ou mort , & fi ce n’euft efté 

Î juelques gens de bien qui le firent porter 
ur le bateau à Venife , je ne crois point 
qu’il ne fut mort. Quand il fut guary , il 
le partit avec ces gens de bien , &s’en alla 
par la ville chercher quelque party. En 
palTant par les elpiceries , il fut veu par un 
elpicier qui piloit des amendes pour faire 
du marfepain , & luy demanda s’il vouloir 
demeurer avec luy , & il relpondit que 
©uy. Eftant entré en la boutique , le mai- 
lire luy bailla quelques confitures à net- 
toyer , & luy enfeigna à partir les noires 
d’avec les blanches , & le mit en compa- 
gnie d'un autre valet de boutique pour tra- 
yaiiler enfemble. En nettoyaut ces confi- 
tures 
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tures avec ce valet , le bon compagnon les 
accouftroit & nettoyoit fi bien , qu’il ofi- 
toit l’elcorce & la couverture de dellus * 
parce qu’il les fentoit douces , & laiifoit 
k dedans. Le maiftre qui cogneut le my- 
ftie , print un ballon en la main , & hiy 
donna de bons coups , en difant : Vous 
faites icy des gallands , gentils gourmands 
& beliltres que vous elles, en maniant tous- 
jours un Laiton l'ur leurs elpaules, & furie 
champ les envoya en la malheure. Quand 
Jambon fe fut party d’avec l’elpicier ainlî 
bien froté & eltrillé , il s’en alla à fainét 
Marc , & de bonne fortune en paflant par 
le marché des herbes & làlades , il fut ap- 
pelle par un jardinier de Quioge , qui s’ap- 
pelloit Vivian Viannel, qui luy demanda 
s’il vouloit demeurer avec luy , & qu’il le 
xvourriroit bien , & luy feroit bonne com- 
pagnie. Jambon qui portoitfur foy la de- 
vilè & l’enlèigne de Siene , c’eft à içavoir 
le Loup affamé, luy refpondit qu'il en 
elloit content j & ayant vendu quelque 
peu d’herbes qu’il avoit , il monta en bar- 
que , & s’en alla à Quioge , & Vivian le 
mit à travailler au jardin & accouft. er le* 
vignes. Or Jambon eftoit desja tout ftilé 
pour aller haut & bas par Quioge , & co- 
gnoiflant beaucoup d’amis de Ion maiftre. 
Lt pour autant quec’eftoit fur la iâifon des 
premières figues , Vivian en print trois 
des plus belles , & les mit dedans un plat 
pour les envoyer , ou donner à un fien amy; 
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de Qujoge , nommé fire Pierre. Et ayant 
appellé Jambon , luy bailla les trois figues, 
& luy dit : Jambon , prens ces trois hgues 
& les porte à mon compere fire Pierre , & 
luy dis qu’il les reçoive pour l’amour de 
moy. Jambon obeyilant à fon niaiftre , dit» 
Voloptiérs, niaiftre. Et ayant prins les 
trois figues , fe partit joyeufement. Quand 
Jambon fut par chemin pour faire Ion mef- 
ïàge , eftant affailly par la gourmandife , 
le traiftre regardoit & guignoit ces figues , 
& dit à l'a gueulle : Que dois-je faire ï en 
dois-je manger , ou non ? Sa gueulle luy 
telpondit : Mange , mange , pauvre hom- 
me j un affamé ne regarde à rien. Et pour 
autant qu’il eftoit allez gourmand par na- 
ture , joint qu’il eftoit affamé comme un 
loup , il print le confeil de la gorge , & 
empoigna une de ces figues , & luy com- 
mença à eftreindre le cul , tafter & reta- 
lier , en difant. Elle eft bonne , elle n’eft 
pas -bonne , fi eft , non eft : qu’il l’entama 
jufques au milieu j tellement qu’il n’y de- 
meura que la peau. Après l’avoir mangée, 
il luy fembla d’avoir mal fait } mais parce 
que la faim le prefl'oit, il n’en fit pas grand’ 
eftime , car il print la fécondé figue , & 
en fit autant que de la première. Jambon 
voyant d’avoir fait un tel defordre ne fea- 
voit quelle contenance tenir , ou s’il de- 
voir aller faire fon mcfi'age , ou s’en re- 
tourner vers fon niaiftre $ & eftant en celle 
difputc , il print un peu de courage , & 
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délibéra d’aller plus outre. Quand il fut 
arrivé vers le coinpere (ire Pierre , il bâ- 
tit à la porte j & pour autant qu’il eftoit 
desja cogneu , on luy ouvrit incontinent, 
& s’eftant prefenté au (ire Pierre , qui fe 
pourmenoit par là maifon , luy dit : Que 
dis-tu de bon , mon fils Jambon ? Dieu te 
gard’. Bonadies , relpondit Jambon , mon 
maiftre vous envoyé icy trois ligues j mais 
le diantre m’emporte fi je n’en ay mangé 
deux. Comment as-tu donc laid , mon fils ? 
par mon ame je fis ainfi, refpondit Jambon. 
Et en prenant la troifiéme la mit en là bou- 
che & la croqua comme les autres , & ainfi 
Jambon les mangea toutes trois. Le lire 
Pierre , voyant un fi gentil tour , dit à 
Jambon : Mon fils , dis à ton maiftre que 
grand mercy , & qu’il ne le mette point 
en peine de me faire tels prefens. A quoy- 
Jambon relpondit : Non, non, lire, ne 
tous chaille , je le feray trcs-volontiers, & 
luy tournant les elpaules , s’en retourna 
au logis. Vivian ayant efté adverty des 
bonnes vertus de Jambon qui eftoit ainfi 
gourmand , & le voyant manger outre 
inefure , à caufe qu’il eftoit affamé , joint 
.qu’il ne luy revenoit point en fon ouvra- 
ge , le chafla hors de (ôn logis. Le pauvre 
diable de Jambon jfe voyant fans maiftre 
& ne fçaehant où aller , délibéra d’aller à 
'Rome, & elfayer s’il pourroit trouver 
meilleure fortune qu’il n’avoit fait aupa- 
ravant , ce qu’il mit en execution. Eftant 
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arrivé à Rome, cherchant & recherchant 
maiftre , il tomba par fortune entre les 
mains d’un marchand , nommé fire Ain-' 
broife du Mulet, qui tenoit une grofle 
boutique de draps j & s’eftant accordé 
avec luy , il commença à garder la bouti- 
que : & pour autant qu’il avoit desja en- 
duré beaucoup de pauvreté , il délibéra 
d’apprendre ce meftier & fe faire homme 
de bien. Or eftoit-il allez fin & rufé , non- 
obltant qu’il fuft boflu , laid & contrefait, 
fi eit-ce qu’il fe fit fi expert & vaillant au 
mellieren peu de temps, que le maiftre 
ne fe mefloit plus de vendre ny d’a- 
cheter , & fe fioit grandement à luy , & 
s’en lervoit à là neceflité. Advint que le fi- 
re Ambroife eltoit contraint d’aller à la 
foire de Recanac , avec draps & marchan- 
dée , & voyant Jambon aifez luffifant pour 
telle entreprinle , & qu’il cftoit allez fi- 
dèle , l’envoya avec fa marchandée à la foi- 
re , & le fire Ambroife demeura pour gar- 
der là boutique. Si-loft que Jambon fjit 

a , la fortune voulut que le fire Ain- 
î tomba en une fi grolfe mala- 
die , qu’en peu de temps il rendit l’elprit. 
Ce voyant la femme , qui s’appelloit Da- 
me Felicette , peu s’en fallut qu’elle n’al- 
laft après, pour la g«mde perte quelle 
ivoit fait , & de la desbauche de là bou- 
tique. 

Jambon ayant efté adverty des piteulès 
nouvelles de IbiuUaiftre, s.’en retourna au. 
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logis , & commença à gouverner les affai- 
res de la maifon. Dame Felicette voyant 
que Jambon eftoit gentil compagnon , & 
qu’il y avoit dcsja unanpaffé que ion ma- 
ry eftoit mort , craignant de ne perdre 
Jambon , avec les mémoires & papiers de 
la boutique, fe confeilla à quelques fien- 
nes commeres , fi elle fe devoit marier ou 
non , & en fe mariant , fi elle devoit pren- 
dre Jambon , facteur de la boutique , veu 
mefmement qu’il avoit efté longuement 
arec fon premier mary , & qu’il fçavoit 
desjatoutle train de la boutique. Les bon- 
nes commeres penfans que cela feroit bien 
fait , luy concilièrent de le faire, & tout 
incontinent lesnopces furent faites , telle- 
ment que Dame Felicette fut mariée à fire 
Jambon , & le fire Jambon fut. mary de 
Dame Felicette. Se voyant le fire Jambon 
efievé en fi grand credit , eftant marié 8c 
maiftre d’une fi belle boutique de draps, 
avec grand trafic , advertit incontinent 
fon pere qu’il eftoit à Rome , & le bon 
party qu’il avoit trouvé.Le pauvre pere qui * 
n’en avoit entendu aucunes nouvelles de- 
puis l’heure qu’il eftoit party en mourut 
de joye ; mais Breton & Santon en eurent 
grande confolation. L’occafion advint que 
Dame Felicette eut belôin d’une paire de 
chauffes , à caule que les fiennes cftoient 
rompues & gaftées , & dit à fon mary 
Jambon, qu’il luv en fit faire une paire Jatai- 
bon luy relpondit , qu’il avoit bien d'aitr 
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très affaires , & que fi elles eftoient rcmT- 
puès quelle les racouftraft à fan plaifir. 
Felicette qui fe fouloit tenir propre au 
temps de fbn feu mary , luy dit , quelle 
n’eftoit pas ' accouftumëe de porter les 
chauffes piecetées , & qu’il luy en falloit 
de bonnes. Sire Jambon luy refpondit y 
que la couftume eftoit telle en Ton pays, 8c 
qu’il ne luy en feroit point d’autres. Et ain- 
fi debatant d’un propos en Tautre’, il com- 
mença à entrer en colere, & ayant hauflé 
fa main , il luy donna un fi beau foufflet > 
qu’il la jetta à fës pieds. Dame Felicette 
voyant que c eftoit à bon efcient , le com- 
mença à outrager de groffes paroles , tel- 
lement que le firc Jambon fe Tentant in- 
terellé en Ton honneur , la commença à 
toucher à beaux coups de point , telle- , 
ment que la pauvre femme fuft contrain- 
te d’avoir patience. Quand le temps chaud 
fut pafle , 8c que le froid fut venu , Dame 
Felicette demanda à fire Jambon, une 
doubleure de large pour couvrir fbn pe- 
liffon qui eftoit en mauvais points , & afin 
qu’il ne penfaft point que ce fuft un men- 
fonge , elle, le luy monftra. Sire Jambon 
ne fe foucia point de le voir , mais luy 
refpondit qu’elle le racouftraft & qu’elle le 
portaft ainfi : car la couftume n’eftoit pas 
en fbn pays de porter fi gros eftat , & 
maintenir telles pompes. Madame Feli- 
cette entendant tels propos fë mit enco- 
lure 3 & dit qu’elle en vouloit a quoy qu’il 
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en fuft : mais fire Jambon luy refpondit , 
qu’elle lè* deuft taire , & quelle ne le fit 
point monter en colere , & qu’il n’en fer 
roit rien : & Dame Felicette le commença 
à irrriter , difant qu’elle en vouloit avoir, 
tellement qu’ils entrèrent l'un & l’autre en 
iï grande colere que rien plus. Mais fire 
Jambon, fuivant la couftume, la commença 
à frotter avec un bafton, & luy fit un tel 
peliflon de coups , qu’il la lailla quafipour 
morte. Voyant ( Dame Felicette ) le cou- 
rage de Jambon ainfi renverfé , commen- 
ça à renier & maudire l’heure & le jour 
que jamais on en parla , & qui la confcilla 
jamais de le prendre pour fion mary , di- 
fànt : Eft-ce ainfi que tu me trai&es , pol-r 
tron , ingrat , mtfehant & malheureux 
que tu es ? Eft-ce icy le guerdon que tu 
me rends des biens que je t’ay faiét ? car 
d’un pauvre valet que tu eftois , je t’ay fait 
maiftre , non feulement des biens, mais 
aufli de ma perfbnne propre : me fais-tu 
ce tour icy , maftin que tu es ? mais ne te 
foucie , traiftre , larron , tu t’en repenti- 
ras. Sire Jambon voyant que fa femme 
multiplioiten paroles , retouchoit & char- 
geoit defl'us qu’il n’y manquoit rien. Tant 
y a que la pauvre femme eftoit venue à 
telle extrémité , que quand elle fëntoit 
parler , ou remuer fon maiy , elle trem- 
oloit comme la fueille & pifîoit d’angoifi- 
fc. L’hyver eliant paflé , fire Jambon dé- 
libéra d’aller jufques à Bologne , pour ' 

Kk iiii 



. Digitized by Google 



LA V. NÜICT, 

quelques affaires qu’il pouvoit avoir , -8c 
principalement pour recevoir 'quelques 
debtes de la boutique ., & luy falloit fejour- 
ner quelque temps j tellement qu’il dit à 
fa femme : Sçais-tu qu’il y a , Felicette , 
]’ay deux freres boffus comme moy , & ne 
nous pourroit-on bonnement cognoiftre 
les uns d’avec les autres , & qui nous ver- 
roit tous tro.s enfemble , ne mettroit point 
de différence entre nous tiois. Donne-toy 
bien ga.de, que s’ils arrivoient par cas 
d’aventure en celle ville , cependant que 
je n’y fuis pas , ils voululfent loger céans, 
que tu ne les reçoives aucunement : car ils 
font mefchans tout outre , & te pourroient 
bien donner quelque trouffe , puis s’en 
aller au diable , & demeurerois cepen- 
dant avec les mains pleines de mouches , 
& fi je fçay une fois que tu les loges céans, 
je te feray la plus malheureufe femme de 
ce monde. Ayant dit ces paroles , il fe par- 
tit. Devant qu’il full dix jours de là , Bre- 
ton & Santon arrivèrent à Rome , & s’en 
alloient cherchant & demandant de tous 
collez le logis de Jambon , jufques à ce 
qu’on leur enfeigna la boutique. Voyant 
Breton & Santon , la belle & honorable 
boutique de Jambon , & fi bien garnie de 
draps, ils furent grandement eilonnez, 
ne pouvans imaginer comment il elloit 
pofïible qu’il eull amaffé tant de biens en 
û peu de temps. Ellans en cell esbahifle- 
raenc , ils s’approchèrent de la boutique , 
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& dirent qu’ils vouloient parler 'au lire 
Jambon \ maison leur refpondit qu’il aeP 
toit pas au pays,& que s’ils vouloient quel- 

3 ue chofe qu’ils, ne fiflent que comman- 
er. Breton refpondit , qu’il parleroit vo- 
lontiers à luy , & s’il n’y eftoit pas , qu’il 
voudroit bien dire un mot à là femme. Et 
ayant fait appeller Dame Felicette , elle 
defcendit en la boutique, & fi-toll qu’elle 
eut apperceu Breton & Santon, le cœur 
luy dit que c’eiloient lès beaux-freres. 
Breton ayant veu la femme de fon frere , 
luy dit : Dame , eft-ce vous qui elles la 
femme de Jambon? & elle refpondit que 
ouy. Touchez-nous donc la main , dit Bre- 
ton , car nous fournies freres de. vollre 
mary Jambon , & vos beaux-freres. Dame 
Felicette qui le louvenoit encore des pa- 
roles de fon mary Jambon & des coups qu’il 
luy avoit autrefois donné , ne leur vouloir 
pas toucher la main j fi eil-ce qu’ils Iceu- 
rent li bien caqueter , qu’elle leur toucha 
leur main. Si-toll qu’elle eut touché la 
main à l’un & à l’autre , Breton luy dit : 
Ma fœur , m’amie , donnez-nous un peu 
à desjeuner , car nous mourons de faim, 
mais elle n’en voulut rien faire. Toutes- 
fois ils la feeurent fi bien flatter & prier , 
que Dame Felicette en eut pitié , & les 
mena en la maifon , & leur donna fort bien 
à boire & à manger, joint quelle leur don- 
na logis pour dormir. Devant qu’il fuft 
trois jours de là , ainfi que Breton & San** 
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ton devifoient avec leur belle-fœur, voi- 
cy arriver Jambon j tellement que Dame 
Felicette ( fçachant quec’eftoit fon mary) 
fut grandement troublée -, & pour la crain- 
te qu’elle avoit , elle ne fçavoit eue faire, 
de peur que Jambon n’apperceult les frè- 
res. Et ne pouvant trouver plus beau moyen 
pour lors , elle les fit retirer lècrettement 
en la cuifine , où il,y avoit un auge pour 
elchauder& plumer lespourceaux , & les 
fit cacher là defl'oas, leur commandant de 
ne dire mot. Si-toft que Jambon fut en- 
tré , voyant fa femme toute efmeuë & 
changée par le vilâge , luy dit : Qu’as-tu , 
que tu es fi troublée ? Il y a quelque cho- 
ie : aurois-tu pointquelque mignon céans? 
Mais elle refpondit doucement , qu’il n’y 
avoit rien. Cependant neantmoins Jam- 
bon la regardoit, &difoit: Par mon fer- 
ment , tu as faift quelque chofe. Aurois- 
tu point caché mes freres céans ? Elle luy 
tefpondit franchement que non. Alors il 
Commença à manier & faire trotter le ba- 
fion , comme de coufturae. Breton & San- X 
ton , qui efioient delfous cefi auge aux 
pourceaux, avoient fi grand’ peur qu’ils 
pilfoient de rage, .& ne s’ofoient remuer 
ny toufilr aucunement. Jambon ayant pofé 
le bafton, fe mita chercher partout pour 
Voir s’il trouveroit point quelqu’un : & 
Voyant qu’il ne trouvoit perlonne , il s’ap- 
paifa quelque peu , & fe mit après quel- 
ques affaires de la maifon , & y fut allez 
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longuement : tellement que de la peur & 
de la chaleur de la puanteur excellive que 
rendoit l’auge à pourceaux , ces deux pau- 
vres malheureux , Breton & Santon , ren- 
dirent l’elprit là deffous d’angoilfe. Quand 
l’heure fut venuë'que le lire Jambon ion— 
loit aller en place pour trafiquer avec les 
marchands, il le partit du logis. Tout in- 
continent après , Dame Fclicette s’en alla 
vers l’auge pour mettre hors du logis les 
beaux-freres , de peur que Jambon ne les 
trouvait en la maiiôn : & ayant delcouvert 
l’auge , elle les trouva tous roides morts , 
comme beaux pourceaux. La pauvre fem- 
me voyant un tel inconvénient , fut gran- 
dement falchée:& afin que cela ne vint aux 
oreilles de Jambon , elle cherche inconti- 
nent moyen de les jetter hors du logis, fans 
que perionne s’en apperceuit. Et lèlon ouc 
j’ay autrefois ouy dire, il y a une coultu- 
me à Rome > que fi on trouve quelque pè- 
lerin ou effranger mort par les rues , ou 
en la înailbn d’autruy , il y a quelques 
gens députez à celf office , quiles portent 
aux murailles de la ville , & les jettent 
dedans le Tibre ; tellement qu’on n’en en- 
tend jamais vent ny fumée. Sellant Da- 
me Felicette pa r fortune mife à la fene- 
ftre pour voir s’il pafloit point quelqu’un 
de fes amis , pour faire ofter ces corps 
morts, voilà palier un des ces porte morts, 
auquel elle fit ligne qu’il vint un peu par- 
ler à elle 3 & iuy fit entendre qu’il y avoiç 
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un trefpafle en fa maifon , & qu’il Fem- 
portaft dedans la riviere du Tibre , fui- 
vant la couftume. Or Dame Felicette avoit 
desja tiré un de ce s corps de delfous i’au- 
ge , & l’avoit laifïe en terre : quand le por- 
te-mort fut monté , elle luy ayda à char- 
ger ce corps fur fès efpaules , & luy dit 
qu’il retournait après pour recevoir Ion 
payement. Ce galand l’ayant porté vers 
les murailles 3 le jetta dedans le Tibre, puis 
retourna vers la Dame , luy demander un 
florin , & qu’il luy en appartenoit autant 
pour fon fàlaire ordinaire. Cependant que 
ce compagnon portoit ce mort à la rivie- 
re , Dame Felicette ( qui eftoit allez ru- 
fée ) avoit oflé de defibus l’auge l’autre 
corps mort , & l’avoit mis contre l’auge , 
tout ainfi que le premier. Eftant de retour 
vers Dame Felicette pour avoir fon paye- 
ment , elle luy dit : As-tu porté ce corps 
mort dedans la riviere ? Ouy Madame , 
refpondit le bon compagnon. L’as-tu jetté 
dedans ? dit la Dame.Comment , fl je l’ay 
jetté ? refpondit-il. Et de quelle forte ? 
Or regarde fi tu l’as jette, dit-elle, voy le là 
encores. Et en regardant ce corps mort , 
il penfoit pour tout certain que ce fuftcef" 
tuy là incline : tellement qu’il fut tout ef- 
tonnc & honteux, en grondant & mau- 
diffant, le chargea fur fes efpaules, & 
l’alla jetter dedans le Tibre, en le regar- 
dant defcendrc contre bas par longue ef- 
pace de temps. En retournant vers Da- 
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me Felicette pour avoir fon payement , 
il vint à rencontrer lire Jambon , qui refi- 
fembloit du tout à ceux qu’il avoit jette 
dedans la rivière en le voyant il entra c» 
F grande colère , qu'il jettoit feu de tous 
coïtez, & ne pouvant plus endurer telle 
falcherie , & croyant pour certain que c’efi- 
toit celoy qu’il avoit desja jette par deux 
fois en la riviere , & que ce full un mau- 
vais clprit qui retournoit , il le commen- 
ça à pourfuivre avec une petite cognée 
qu’il portoit en fa main , & en donna tout 
droit à la telle de lire Jambon, endifant: 
Ah ! poltron , mefehant , ne feray-je au- 
tre choie pour tout aujourd’huy que de te 

f iorter dedans le Tibre? Etcependant il 
e coignoit en telle forte , que le pauvre 
Jambon s’en alla pareillement parler à 
Pilate j puis le leva lür fos elpaules , & le 
jetta dedans le Tibre. Voilà comment 
Jambon, Breton & Santon, finirent mi- 
ièrablement leur vie. Et Dame Felicette 
entendant ces nouvelles , fut fort joyeulç, 
eftant délivrée de telle tempefte. 

Celle plaifante Fable fut tant agréable 
aux Dames , quelles ne fe pouvoient te- 
nir de rire & devifer. Et combien que 
Madame leur impolalt fouventesfois fi- 
lence, fi ell-ce quelles ne fe pouvoient 
abftenir de rire -, mais le bruit celle , elle 
commanda à Moulin de propofer fon 
Enigme, ce qu’il fit en la maniéré qui 
s’cniiiit. 
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Les os de mort venans de tombe obfcure • 

A tierce ùrfexte y font tous demene >: 
Monfrans far points quelque grojje advert - 
tare , 

Dont Lien fouvent les geus font for cene^t 
Et blafpbcmant C autre lors fe parjure , . 

Ce que fouvent font cerveaux obfine>: 

Barbe de chair chantant dejon bec aos y 
Dit quen bonne- oje il faut pofer le dos. 

Si la Fable racontée par le Moulin , 

f leut generalement à tous, l’ingenieux 
Inigme fut beaucoup plus agréable , & 
quaii elpouventable. Et pour autant que 
perfbnne ne l’entendoit, les Dames le 
prièrent d’une voix que ce fut Ion plaifîr 
4’en lire l’interpretation. Le Seigneur 
Moulin voyant que tel eûoit le 4elir de 
tous,afin de ne fembler point ingrat de fon 
Ravoir, vint à interpreter.ainlî fonEnigme: 
Mes très-cheres Dames , mon Enigme ne 
lignifie autre chofe que le jeu du tablier ; 
car les os <le mort , qui font hors de la 
fopulture, font les dez qu’on tire hors de la 
gibelïiere, & quand on fait venir trois, 
deux & as, ce font les points qui mon- 
trent l’adventure : & tels points mettent 
Je feu aux oreilles en jouant au tablier s 
auffi en la bourfe , en gaignant bienfou- 
yantlejeu, il ne cefle pas d’aller quand 
il perd ,~pour la variation & changement 
4es coups. Le joueur avaricieux iè rient 
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après à elmouvoir , qugnd il tafche de 
gaigner , avec blafphcmes & malédictions 
li grandes , que je ne l'çay comment la ter- 
re ne l’engloutit point. Après qu’ils ont 
bien joué , le coq fe levé , quia Barbe de 
chair & le bec d’os, puis chante & ad- 
monefte qu’il ell desja minuiét , & qu’il 
fe faut aller coucher dedans un liét , qui 
eft de plume d’oye , & quand on eft en- 
tre dedans , oiv diroit qu’on eft dedans 
un folié : que vous en femble donc ? 

Celte fubtile interprétation fut attenti- 
vement efeoutée d’un chacun , & n’y eut 
celuy qui ne fe couchait fur la lelle , pour 
les ris excclfifs. Mais après que Madame 
eut commandé que chacun fe teuft , elle 
fe tourna vers Moulin , Sc luy dit ; Sei- 
gneur Antoine , tout ainlî que l’eftoille 
Diane reluit entre toutes les autres , aufti 
la Fable que vous avez racontée , a le 
prix par delfus les autres , que nous avons 
entendu jufques à prefent. Moulin refpon- 
dit : Madame, la louange que vous me 
baillez ne vient point de mon fçavoir, mais 

Î duftoft de la grande courtoifie &' gentil- 
elfe qui régné tousjours en vous j mais fi 
c’eftoit voftre plailîr que le Trevilàn en 
racontait une en bon villageois, je liiiç 
alfeuré que vous la trouveriez meilleure 
que la mienne. Madame qui defiroit gran- 
dement de l’ouyr , luy va ainfi dire : Sei- 
gneur Benoift , n’entendez-vous pas ce 
que dit icy le Moulin voftre amy ? certes 
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il in’cit advis que vous luy feriez grand 
tort fi vous le faifiez trouver menteur : 
mettez donc la main à voilre gibeciere , 
& en tirez une Fable villageoiiè , de la- 
quelle vous resjouirez la noble compagnie. 
Le Trevifan qui ne trouvoit point conve- 
nable d’ufui per l’office d’Ariane , quive- 
noit pour lors en Ion rang, s’exculà pre- 
mièrement : puis voyant de ne pouvoir 
éviter ce paiïage , commença ainü fa Fa- 
ble , en difant : 
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'Marcel V erfelois , fut amoureux 
d’ Bflienette 3 femme de François 
Rabot 3 laquelle le fit 'venir en fia 
maifion four jouyr de luy a fion 
flaifir : cependant qu elle conju- 
rait fion mary , il fie fiauva fiecret- 
ment,. 

U E vous en fèmblc , Mada- 
me , & vous noble aiïiftance, 
le Seigneur Antoine ne s’eft 
il pas bien porté ? ne vous 
a-t’il pas raconté une belle 
hilton e i Si m’efforceray-je de me faire 
honneur. Nous autres bonnes gens de vil- 
lage avons tousjoursouydire que leshom- 
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mes de ce monde fe gouvernent en di- 
verses minières: mais moy , qui ne fuis 
aucunement lettré , comme j’ay tousjours 
ouy dire à nos anciens , qui mal danlé , 
bien triomphe ^ patience , il me faudra 
faire ainlï. Mais ne penfez point que je 
vueille dire cela pour fuyr la peine de 
vous raconter une nouvelle ; car je n’ay 
pas peur de ne la dire bien , d’autant que 
celle que vous a raconté le Seigneur An- 
toine j m’a fi fort animé , que je ne vois 
jamais l’heure de commencer j & peut- 
eftre qu’elle ne fera pas moins plailantc 
que la tienne , veu qu’il eft queftion de 
la finelfe d’une femme de village , qui 
trompa Ion mary , comme vous enten- 
drez. 

Il y a au défions de Piove de Sac , a« 
pays de Padouë , comme il vous eft à tous 
notoire, un village nommé Salmace , où 
l’ouloit demeurer , n’y a pas long-temps, 
unpayfim nommé François Rabot, lequel 
eftoit allez pauvre, au refte bien loyal, 
nonobftant qu’il euft gros elprit. Ilavoit 
efpoufé une Hile, yffue d’une famille qui 
s’appelloit les Gaillards, du village de 
Champ-Long, laquelle eftoit jeune, ru- 
• fée & efveilléc , & fe nommoit Eftiennet- 
tc , & outre ce qu’elle eftoit bien adroite 
de faperlbnnc, elle avoitun fort beau vi- 
fage , tellement qu’il n’y avoit aucune pay- 
fanne aux environs qui fuft la pareille : & 
pour autant qu’elle avoit bonne grâce à 
lome l. L1 
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baller , tous ceux qui la rcgardoieiat en 
devenoicnt amoureux. Au moyen dequoy 
il y eut un jeune compagnon allez beau 
& de bonne mailon de la viile de Padouë, 
nommé Marcel Verfelois, lequel en fut fi 
amoureux , qu’il lè trouvoit a toutes les 
feiles où il penlbit qu’elle deult aller, & 
la failbit danlfer ordinairement. Et com- 
bien qu’il fuit grandement amoureux d’el- 
le, fi tenoit-il fon amour fecret, de peur 
de faire parler les gens. Or Marcel Sa- 
chant que François lbn mary eftoit allez 
pauvre, & qu’il vivoit du travail de fon. 
corps , & que depuis le matin jufques à 
lanuift, il travailloit pour les uns & pour 
les autres j il commença à hanter vers la 
maifon d’Eftiennette } & après s’eftre petit 
à petit apprivoifé , il fe mit à devifer avec 
elle. Et combien que Marcel euft délibéré 
en lbn coeur de luy manifefter l’amour qu’il 
luy portoit, fi craignoit-il toutefois qu’elle 
ne fe courrouçait, & qu’elle ne le vou- 
lult plus voir, parce qu’il luy fembloit 
qu’elle ne luy failbit point fi bonne chere 
comme Ion amour meritoit ; joint qu’il 
craignoit d’eftre decelé par quelqu’un qui 
en advertift François fon mary , & qu’il 
ne luy enfilt après quelque defplaifir : car 
combien qu’il fuit alfez Iourdaut , fi ne 
lailïoit— il pas d’eftre jaloux. Cependant 
que Marcel hantoit vers ce quartier là où 
fe tenoit Eftiennette , en la regardant de 
près, il fit tant qu’elle apperceut qu’il eF 
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toit amoureux d’elle. Et pour autant qu’el- 
le neluy pouvoit faire bonne chere , pour 
beaucoup de refpeds , ny monftrer qu’elle 
fuit amoureufe de luy , elle Te plaignoit 
& tourmcntoit en foy-mefme. Eftant un 
jour Eftiennette aftife fur une bufche qui 
eftoit hors de la maifbn j & ayant fa que- 
noüille garnie d’eftoupes,qu elle lïloitpour 
là mailtrelfe , voicy venir Marcel , qui 
avoit prins un peu de bon courage , & dit 
à Eftiennette : Dieu vous gard’ , m’amie 
Eftiennette. Et vous aufli , le jeune fils , 
refpondit Eftiennette. Helas ! dit Marcel > 
je meurs & languis pour l’amour de vous , 
& vous n’en faites conte , & ne vous fou- 
ciez aucunement de moy. Eftiennette luy 
refpondit : Que fçay-je fi vousm’aymcz ? 
Si vous ne le fçavcz, dit Marcel, je le 
vous dis maintenant , avec grande dou- 
leur & paflion. Je le fçay bien maintenant 
refpondit Eftiennette. Alors Marcel luy 
dit : Dites-moy par voftre foy fi vous rn’ay- 
mcz ? Et quoy donc ? refpondit Eftiennet- 
te. Si vous m’aymiez comme vous dites , 
dit Marcel*, vous le me monftreriez par 
quelque figue ; mais vous ne m'aymez 
point. Comment donc voudriez-vous que 
je le vous monftralîe ? refpondit Eftien- 
nette. O ! Eftiennette , dit Marcel , vous 
le fçavez bien fans que je vous le die. Je 
ne le fçay pas, refpondit Eftiennette, fi 
vous ne me le dites. Je le vous diray 
bien , dit Marcel , fi vous rnç voulez ef- 
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coûter j & que ne le preniez point à maL 
Bftiennette luy refpondit : Dites hardiment 
lire , car je vous promets fur mon ame , 
que fi c’eft chofe bonne & pour mon hon- 
neur, je ne le prendray point à mal. Quand 
voulez-vous, dit Marcel, que je jouiffe 
de voftre perlonne tant defirée ? Je voy 
bien, maintenant , relpondit Eftiennctte , 
que vous eftes moqueur , & que vous vous 
gaudiffez de moy : je ne fuis pas voftre pa- 
reille , vous eftes citoyen de Padouë , & 
je fuis payfanne des champs : vous eftes 
riche , & je fuis pauvre : vous eftes grand 
Seigneur , & je fuis de travail : vous vou- 
driez, de grofles Dames , & je fuis de baffe 
condition : vous eftes brave , avec le pour- 
point ouvré , & les chauffes découpées , 
bordées de velours & de foye , & j’ay une 
pauvre cotte rompue & piecetée *, & n’ay 
autre chofe en ce monde que cefte robbe 
que vous voyez fur moy , quand je vay 
danffer aux feftes : vous mangez le pain 
de froment , & moy de mil , de feves , 
encore n’en ay-je pas mon faonl j je fuis 
suffi fans peliffon pour ceft hy var , pauvre 
femme que je fuis , & fi ne fçay plus que 
faire , car je n’ay argent , ny marchandée 
à vendre , pour acheter ce qui m’eft ne- 
celfaire. Nous n’avons pas du bled jufques 
à Pafques , je ne fçay comment nous fe- 
rons en fi grand’ cherté , & mille tailles 
qu’il nous faut payer tous les jours à Pa- 
douç. Bas ! pauvres gens de village , il y. 
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à grande pitié en nous. Nous endurons à 
labourer les terres & lèmer le froment , 
que vous autres mangez , & nous man- 
geons le feigle & autres pauvres fcmcnces» 
Nous taillons les vignes & faifons le vin, 

& bcuvons la defpenfe , & bien fouvent de 
l’eau. Ne vous chaille , dit Marcel , fi vous 
me voulez contenter, vous n’avez faute 
de tout ce que vous fçauriez louhaiter. 
Vous dites bien tousjours ainfi entre vous 
autres hommes ( relpondit Etf iennette ) 
jufques à ce que vous ayez obtenu vos in- 
tentions y mais après que vous avez fait , 
vous vous en allez , & ne vous revoit-on ' 
jamais , & cependant les pauvres femmes 
lbnt abufées & deshonorées du monde , & 

( qui plus efl ) vous vous en vantez & la- 
vez volfre bouche de nous , comme de 
vieilles charognes trouvées fur les fumiers: 
je fiçay bien la maniéré faire de vous au- 
tres citoyens de Padouë. Or fus, c’eftaf- 
lèz , dit Marcel , laiffons les paroles, & re- 
tournons aux faits , voulez-vous faire ce 
que je vous ay dit ? Eftiennette refpon- 
dit : Allez-vous-en , je vous fiupplie , de- 
vant que mon mary vienne , car il s’en va 
tard , & n’arreftera guerés à venir : re- 
tournez demain fur le jour , & deviferons 
tant qu’il nous plaira , je vous ayine bien 
par mon ferment. Mais parce qu’il avoit 
grand defîr de parler à elle , il ne fe vou- 
ioit point partir ; tellement qu’elle luy 
dit derechef ; AÜez.-vous-en , s’il yous’ 
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plaift , & ne tardez plus. Marcel voyant 
qu’ Eftiennette fe courroufloit quafi , dit : 
Adieu vous dy , ma douce amie , je vous 
recommande mon pauvre cœur , lequel 
vous avez entre vos mains. Et vous aulfi 
mon elperance , refpondit Eftiennette , il 
eft bien pour recommandé. Julques à de- 
main , fi Dieu plaift , dit Marcel. C’eft 
alfez dit , refpondit Eftiennette. Quand 
ce vint au lendemain , Marcel attendoit 
d’un grand defîrle temps pour retourner 
voir Eftiennette ; & quand il creut co- 
gnoiftre que l’heure d’y aller eftoit venue , 
il s’en alla vers Ton logis , & la trouva en 
(on jardin feftoyant quelques treilles. Et fî- 
toft qu’ils fe furent veus , ils s’entre-fàlue- 
rént & le mirent à devifer ; & après qu’ils 
eurent long-tems devife , Eftiennette luy 
va dire : Mon amy , vous devez fcavoir 
que mon mary s’en ira demain matin au 
moulin , & ne fera point de retour que 
Je lendemain enfuivant , & s’il vous plaift 
vous viendrez au foir fur le tard , & je 
vous contenteray ; mais ne faillez pas , & 
donnez-vous garde de me tromper. Qu and 
Marcel eut entendu ces bonnes nouvelles , 
il s’eftime le plus heureux perfonnage de 
ce monde ; & ayant fait un faut de la joy e 
qu’il avoit , il fe partit d’avec elle. Si-toft 
que François fut de retour au logis , la 
bonne commere s’en alla au devant de 
luy , & luy dit : Sçavez-vous qu’il y a, 
François, il faut aller au moulin : car nous 
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n’avons plus que manger. Il y faut aller , 
relpondrt François. Je dy demain de grand 
matin , dit Eftiennettc. Demain lôit , je 
m’en iray devant jour emprunter une cha- 
rette avec les bœufs, à ceux pour qui je 
travaille , puis je viendray charger, & m’jr 
en iray. Cependant Eftiennette s’en afin 
apprefter le bled , & l’enlàcha , afin qu’il 
n’euft point autre affaire que de le charger 
fur la charette , & s’en aller chantant. 
Quand ce vint le lendemain, François 
chargea le bled que fa femme avoit enfi- 
ché le foir precedent , -& s’en alla au mou- 
lin. Et pour autant que c’eftoit aux jours 
cours, & que les nuids eftoient longues , 
joint que les chemins eftoient rompus par 
les pluyes, & fanges & glaces, avec le 
froid merveilleux , le pauvre François fut 
contraint de demeurer toute la nuid ai* 
moulin , ce que Marcel defiroit , & Eftien- 
nette pareillement. La nuid venue ( fui- 
vant l’affignation . donnée ) Marcel print 
une couple de bonnes poules bien graffes, 
& toutes cuites , avec du pain blanc & du 
vin fans eau, qu'il avoit apprefté devant 
que fe partir du logis , & s’en alla fecret- 
tement au travers des champs au logis 
d’ Eftiennettc. Eftant arrivé , il la trouva 
près du feu , qui devuidoit du filet. Alors 
ils commencèrent à banqueter , & apres 
qu’ils eurent bien repeu , ils s’en allèrent 
tous deux coucher dedans le lid. Et ce- 
pendant que le pauvre niais de François 



Digitized by Googl 



^o8 LA V. K U I C T, 

faifoit moudre fon bled au moulin , Mar- 
cel blutoit la farine dedans le lift avec fa 
femme. Quand ce vint fur le poinft du 
jour, les deux amans fe levèrent , de peur 
que François ne les furprinc dedans le lift } 
& ainfi qu’ils devifoient enfemble , voicy 
arriver François qui commença à fiffler 
devant le logis , & commença à appeller 
Eftiennette pour luy allumer du feu, à 
caufe qu’il mouroit de froid. Or Eftien- 
nette ( qui eftoit rufée St cauteleufe •) ayant 
entendu la voix de fon mary , de peur 
qu’il n’advint quelque mal à Marcel , & , 
que le dommage & la honte ne tombaft 
fur elle , s’en alla incontinent ouvrir l’huis, 
& fit cacher Marcel derrière la porte j puis 
s’en alla au devant de fon mary , & le 
commença à carelfer. Après que François 
fut entré dedans la court , il dit à Eftien- 
nette : Fay-moy du feu fi tu veux , belle 
Dame , car je fuis tranfi de froid •, par le 
fàng de faint Quentin ,*je me fuis gelé de 
froid , tellement que je n’ay jamais peu 
dormir. Eftiennette s’en alla incontinent 
au bûcher , & print une bonne bralfée de 
fagots , & luy alluma le feu, fè tenant tou- 
jours près du feu , de peur que François 
n’apperceuft Marcel. Et en devifànt avec 
luy de plufîeurs propos , elle luy va dire 
entre autres : Je vous veux faire un beau 
compte , mon mary. Qu’y a-t’ il donc ? ref- 
pondit François. Ileft arrivé icy ( dit-elle) 
cependant que vous eftiez au moulin un 
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pauvre vieillard qui m’a demandé l’aumol- 
ne pour l’honneur de t)ieu, & pour au- 
tant que je luy ay donné du pain & une 
elcuelle de vin , il m’a enleigné une belle 
orailon pour conjurer le milan j laquelle 
j’ay apprins incontinent. Ell-il pollible î 
refpo ndit François. Ouy foyde compere, 
dit Eftiennette , & li en fuis fort joyeule. 
Je te prie que je lafçache , relpondit Fran- 
çois. Il faut que vous la Içachiez , mon 
amy , dit-elle. En quelle maniéré ? ref- 
pondit François. Je le vous diray ( dit- 
elle ) fi vous me voulez elcouter. Com- 
ment donc ? dit François j ne me tiens 
plus en attente , je te prie. Il faut donc , 
dit-elle , que vous vous eftendiez de tou- 
te voftre longueur , comme fi vous eftiez 
mort , ce que je ne voudrois pas par mon 
ferment, & que vous tourniez la telle & 
les elpaules vers la porte , aufli les genoux 
& les pieds contre l’ayvier. Puis je vous 
mettray un linge blanc fur le vifage , avec 
noftrc boilfeau que je vous mettray en U 
telle. Voire , mais il n’y pourra pas en- 
trer, dit François. Si fera dea , rebon- 
dit Eftiennette, vous le verrez tantoft. 
Alors elle print le boilfeau , & le luy ayant 
mis fur la telle , luy dit : Il ne pourroit 
eftre mieux en ce monde. Cela fait, dit 
Eftiennette : Ne vous remuez point & ne 
dites mot , autrement nous ne ferions rien, 
car je prendray noltre fas , & commence- 
ray à faifeE. Cependant yous direz l’orai- 
Jme l. Mm 
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fon , & en ce failànt noftre conjuration fèr* 
faite : mais donnez-vous de garde fur tout 
de vous remuer , jufques à tant que je l’aye 
dite par trois fois j puis vous verrez il le 
hua fera plus rien aux poulets. Pleuft à 
Dieu(relponditFrançois ) que ce que tu dis, 
fuft vray : ne vois-tu pas que nous ne pou-, 
vons nourrir aucuns poulets , que ce dia^» 
ble de hua ne les mange tous, & n’en pou- 
vons tant édifier que nous puiflfions payer 
jdos maiftres , & les groifes tailles , & pour 
acheter de l’huile , du fel & autres chofes 
pour le inefnage l Par ce moyen donc , dit 
Eiliennette , nous nous ay devons du no- 
Itre. Puis dit à François : Or fus couchez 
yous. Ce qu’il fit. £ftendez-vous bien , 
dit-elle. Et il tafchoit de s’allonger tant 
qu’il pouvoit. Voilà qui va bien, dit Ef- 
tiennette. Alors elle print un linge fort 
blanc & net, & luy couvrit le vilàge*,pui$ 
>rint le boilfeau qui eftoit aflfez long , ôç 
uy fourra en la teue. Cela fait , elle print 
e fàs , commença à fafler & dire l’orailbn 
qu’elle avoit appris ; laquelle çommençoit 
en la maniéré qui s’enliiit : 

Tu escoquu avecque ta grimace , 

Çoquu te fais , Cf dans mon fas te faffe s 
Fay mes poucins , qui font bien vingt CT quatre» 
Que le larron par mort ne puijfe abattre i 
Que le regnard malin ne les dévoré , 

Et le gros rat ne les mole fie encore { 

Que mes petits U belette n' approche y 
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B le milan glouton ne les accroche. 

Toy qut te tiens derrière cejle porte , 

Entends ce fait , de cela je tenhorte; 

Ou autrement je conclus V arrejle 
Notoirement j que tu es une bejle. 

Après que Eftiennette eut dit Ton orailôn 
en falfant continuellement, elle tenoit 
tousjours la veuë tournée vers l’huys , en 
failant ligne à Marcel , qui eftok derrière 
l’huys , qu’il s’enfuift. Mais luy qui n’en- 
tendoit pas encore celle pratique , ne Ica- 
chant à quelle lin Eftiennette failoit ce 
myllere , ne fe reinuoit aucunement -, mais 
pour autant que François le vouloit lever t 
il dit : Eft-ce fait. Eftiennette , qui voyoit 
Marcel ne s’ofter point de là , refpondit : 
Ne vous bougez de -par Dieu, ne ay-je 
pas dit qu’il me faut faire cela par trois 
fois ? Vous verrez que nous gafterons tout, 
puifque ne voulez pas demeurer en une 
place. Point , point , dit-il , ce ne fera 
rien. Tant y a quelle le lit coucher dere- 
chef, & commença la conjuration comme 
la première fois. Quand Marcel eut com- 
pris ce qu’elle avoit fait , fans que Fran- 
çois s’en doutaft aucunement , s’enfuit in- 
continent. Voyant Eftiennette que Mar- 
cel s’eftoit retiré , elle paracheva Ion orai- 
fon pour maudire & conjurer le hua. Puis 
lit lever fon coquu de mary , & luy alla 
ayder à defeharger la farine qu’il avoit 
amenée du moulin. Eftant Eftiennette ca 
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là cour , & voyant Marcel de loin cjui s’en 
alloit haftivement , fe mit à crier a haute 
voix. Ah ! lemefchant oifeau ! hay ! hay ! 
fi tu y viens j fi tu y retournes , en bonne 
foy , je t’en feray aller queue balle. Vous 
lèmble-t’il qu’il Toit gourmand ? cette 
melchante bette y retournoit encore. Dieu 
te donne le mal an. Ainfi toutesfois & 
quantes que le hua venoit , & qu’il def- 
cendoit en la court pour emporter les pou- 
lets , il fe frottoit premièrement à la poule 
qui faifoit fa conjuration : puis on ne fça- 
voit qu’il devenoit , & s’en alloit la queue 
balle, & ne nuifoitplus aux poulets de 
François & de Eftiennette v 

La Fable du Trevifan fit tant rire les Da- 
mes , qu’elles crevoient quafi , n’y avoit 
celuy en la compagnie qui ne l’euft eftimé 
vray payfan , tant il le contrefaifoit bien. 
Mais après que chacun ceffa de rire. Ma- 
dame tourna fa veuë gracieufe vers le Tre- 
vifan , & luy dit : Vrayement Seigneur 
Benoift , vous nous avez fi bien conlolées 
ce foir icy , que nous pouvons bien dire 
tous d’une voix, que voftre Fable n’a 
point efté moindre que celle de Moulin. 
Mais pour voftre contentement & de l’ho- 
norable compagnie , propofez , s’il vous 

{ >laift,un Enigme qui ne (bit pas moins de- 
ettàble que beau. Le Trevilàn voyant le 
defîr de Madame, ne luy voulut pas con- 
tredire *, mais fe leva & commenta ainfi 
à dire : * . • - 
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Le Sire fou en av ant O* arriéré , 

S'en va branlant C?* chacun le peut voir } 

L'un d'un cojle' l'autre bien près Je tire i 
Bien-tojl après un fe vient efmouvoir , 

Qui va frappant fur quatre par derrière : 

St du premier tu le pourras fc avoir 3 
tour monamy tousjours je te retien: 

C'eft f ou , te dis-je , tel te le maintien. 

Après que le Trevifan eut aveefes con- 
tenances de payfan , recité Ton Enigme , 
qui ne fut aucunement entendu j afin que 
cnacun le peuft facilement entendre,ill’ex- 
pofa ainfi en fon langage. Afin de ne re- 
tarder la compagnie , lçavez-vous que li- 
gnifie mon Enigme ? Je vous le diray , lî 
vous ne le fçavez. Va lire Jou derrière 8c 
devant , lignifie le Jou qui tient les bœufs 
liez enfemble à la charrue , & qui va haut 
& bas par les terres , & par les chemins , 
eftant veu de tous. Et ceux qui font deçà 
& delà , ce font bœufs qui font Couplez. 
Et celuy qui donne à quatre fur l’efchine , 
eft le bouvier qui va après avec fon elguil- 
lon , piquant les bœufs qui ont quatre 
pieds. L’expolition du ruftique Enigme 
pleut generalement à un chacun , non pas 
fans grandes rilees. Mais le Trevilan qui 
fçavoit que c’eftoit à la gracieufe Cathe- 
rine de raconter fa Fable ce foir , il fe tour- 
na vers Madame , & luy dit d’une conte- 
nance affable ; Madame ( non point poiiç 

Mm üj 
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troubler le bon ordre commencé , ny pour 
vous remonftrer , veu que vous eftes ma 
maift^effe & finguiiere Dame , mais pour 
fatisfaire à l’honnefte defir de l’amiable 
compagnie ) je trouverois bon que ce fuft 
voftre plaifir de nous faire participans de 
vos biens , en nous racontant de voftre 
grâce accouftumée quelque Fable de plai- 
jfir & récréation. Et n j’ay prins plus grande 
hardieft'e qu’il ne m’appartient , ce que à 
Dieu ne plaife, je vous fupplie m’avoir 
pour excufë, parce que l’amitié que je 
porte à cefte honorable compagnie , cft la 
caufe principale detelle requefte. Madame 
ayant entendu l’honnefte & courtoife de- 
mande du Trevifan , baiffa premièrement 
les yeux en terre , non point par crainte , 
ny par honte qu’elle euft j mais pour au- 
tant qu’elle penfôit , que c’eftoit pluftoft 
fon office d’efcouter, pour diverfes raifons, 
que de raconter. Puis d’une contenance 
gracieufe & honnefte , jetta fa vcuè vers 
fe Trevifan, &luy dit : Seigneur Benoift, 
combien que voftre requefte foit pertinen- 
te & honnefte , fi ne devez-vous pas pour 
cela eftre fi prompt à demander : pour au- 
tant que l’office de Fabloyer appartient 
pluftoft à nos Damoifelles , qu’à moy. Au 
moyen dequoy il vous plaira m’avoir pour 
excufée , fi je ne fâtisfais pour le prefent à 
vos bonnettes defîrs , & que Catherine 
doit ce fôir avoir le cinquiefme rang pour 
taconter la Fable , veu que le lieu luy eft 
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efcheu par le fort. Alors toute la joyeufe 
compagnie qui defiroit grandement de là 
ouyr , le leva , & commença à favorifer le 
Trevifan , en la priant humblement qu’elle 
ne deuft point avoir efgard à la qualité de 
fa dignité , veu que le temps & le lieu per- 
mettent à un chacun , de quelque qualité 
& condition qu’il foit , de pouvoir racon- 
ter tout ce que bon Iuy l’emble. Madame 
fe voyant lî doucement priée , afin de ne 
fembler point ingrate , refpondit en (buf- 
riant : Puifque c’eil voftre plaifir , & que 
chacun fe contente que je finiffe ce foir 
avec une mienne Fable , je le feray volon- 
tiersj & fans plus faire aucune refiftance * 
je la vais ainn commencer. 
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FABLE V. 

[Afacfame Aîodefie , femme du fire 
Trifian Sanquet , en fa jeuneffe 
acquiert avec [es migrions & 
amoureux , une grande quantité 
de fouliers > quelle bailla en fa 
vieilleffe à valets & autres per- 
fonnes de bajfe condition . 

E S richefles & biens mal ac- 
quis , le plus fouvent perilfent 
en bref elpace de temps : car 
!e vouloir divin permet qu’ils 
retournent par le mefine che- 
min qu'lis- font venus : ce qui advint à une 
femme de Piftoye , de laquelle on ne par- 
ïeroit pas comme on fait a prefent , n elle 
euft efté autant fàge & honnefte , comme 
elle eftoit folle & difloluë. Et combien 
que la Fable que je vous veux raconter , 
ne foit gueres convenable à nous, veu 
qu’il n’en fort que honte & deshonneur , 
qui oblcurcit & fouille l’honneur & la gloi- 
re de celles qui vivent honneftement-, lî 
vous la diray-je toutesfois, veu que ce 
fera une leçon & inftru&ion pour fuivre 
les bonnes & fuir les mauvaises , comme 
vous entendrez. 
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Vous devez donc entendre ( très-hono- 
rables Dames ) qu’en l’ancienne cité de 
Piftoye en Tulcane , y avoit de noftre 
temps une jeune femme nommée Modefte, 
lequel nom n’eftoit gueres convenable à 
fa perlonne , attendu fa mauvaife vie. Elle 
eftoit allez belle & de bonne grâce , au 
refte de balle condition , & avoit un mary 
qui le nommoitfire Triftan Sanquet,hom- 
me de bien & compagnable , eftant du 
' tout adonné à trafiquer , & toutes fes af- 
faires luy profpcroient alfez bien. Or Da- 
me Modefte, qui eftoit amoureufe tout 
outre, ne veillant continuellement en au- 
tre chofe , voyant Ion mary eftrc du tout 
adonné à la marchandée & à foliiciter fes 
affaires ; voulut de Ion cofté commencer 
un autre train de marchandée, fans le 
fceu de Ion mary. Et fé mettant tous les 
jours par maniéré de pafle-temps , tantoft 
à une feneftre , & tantoft fur une gallerie , 
regardoit tous ceux qui palfoient par la 
rue *, & tous les jeunes gens qu’elle voyoit 
paffer , elle les incitoit par oeillades , & 
^autres contenances amoureulès à l’aymer. 
Tant y a qu’elle mit fi bonne diligence à 
mettre en avant fa marchandée , & y ef- 
toit li foygneulè , qu’il n’y avoit celuy et* 
toute la cité , fuft-il riche ou pauvre , gen- 
tilhomme ou roturier , qui ne vouluft 
prendre & goufter de la marchandée. Ef- 
tant à la fin Madame Modefte parvenue en: 
grand eftat & réputation , délibéra de cooirt 
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plaire à un chacun qui viendroit vers elle 5 
& pour peu de cas : & de fait pour toute 
recompenfe & làlaire , elle ne demandoic 
autre chofe qu’une paire de fouliers 3 qui 
fuflent félon l’eftat de ceux qui le don- 
noient plaifir avec elle : car li le mignon 
qui prenoit Ion pafle-temps avec elle , ef- 
toit gentilhomme , elle demandoitles lou- 
liers de velours : s’il eftoit artifan, de 
drap fin : & s’il eftoit mécanique , de cuir 
fimple : tellement que la bonne Dame 
avoit fi grand apport , que la boutique 
n’eftoit jamais vuide. Et pour autant qu’elle 
eftoit belle , jeune & de belle apparence , 
& que fa demande eftoit petite 3 tous ceux 
de Piftoye la vifitoient volontiers , paflàns 
le temps avec elle , & recueillans les der- 
niers frui&s d’amour. Somme Dame Mo- 
defte avoit desja remply un plein maga- 
fin de louliers , pour recompenfe de les 
labeurs , & y en avoit un fi grand nombre 
de toutes fortes , que qui euft efté à Veni- 
fe y & vifité toutes les boutiques , il n’en 
euft point trouvé la tierce partie , au re- 
gard de ceux qui eftoient en là maifon. 
Advint que le lire Triftan fon mary eut 
affaire de ce magafîn pour mettre quel- 
que marchandife qui Iuy eftoit arrivée de 
divers lieux j & ayant appellé Dame Mo- 
dèfte là bienaymée , luy demanda les clefs 
de Ion magafîn , lelquelles elle luy pre- 
fenta lans faire aucune exeufe. Le mary 
ouvrit le magafin 3 8c cuidant le trouver 
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vuide, le trouva plein de fouliers de diver- 
fes façons & qualitez , comme nous avons 
desja dit, dont il fut tout eftonné,ne le pou- 
vant imaginer d’où procedoit une fi gran- 
de abondance de fouliers *, & ayant appellé 
fa femme , luy demanda que fignifioit un 
fi grand nombre de louliers qui eftoient 
en Ion magafin. La bonne Dame qui eftoit 
du tout refoluë , luy va refpondre : Que 
vous enfemble , mon mary Triftan ? Elu- 
mez-vous eftre feul marchand en cefte 
ville ? Vous eftes bien abufe , car les fem- 
mes entendent bien la marchandife. Et fi 
vous eftes gros marchand & maniez beau- 
coup cf affaires & de groflc importance , je 
me contente de ce petit train , & ay mis 
cefte marchandife dedans le magafin , afin 
qu’elle fuft plus affeurée. Ne lailfez pas 
de pourfuivre vos trafiques avec toute di- 
ligence , de mon cofté je feray fort bien 
mon devoir de folliciter les miennes. Le 
lire Triftan qui ne penlôit point plus ou- 
tre , trouva bon l’efprit & induftrie défit 
prudente femme , luy conciliant de con- 
tinuer telle magnanime entreprinfe. Con- 
tinuant ainfi Dame Modefte fecrettement 
ce train amoureux , ayant bon revenu de 
Fexercice de là douce marchandife , de- 
vint fi riche en fouliers , que non feule- 
ment Piftoye , mais auflfi toute grande cité 
en euft efté fournie plus qu’à fiiffifance. 

Cependant qu’elle fut jeune , belle 8ç 
de bonne grâce, la marchandife ne lu/ 
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ftilloit jamais j mais parce que le Iege't 1 
temps furmonte toutes chofes , donnant 
le commencement , le milieu & la fin à 
tout. Dame Modefte qui àvoit elté au- 
trefois frefche j ronde , belle & en bon 
point , changea de vifage , & non pas de 
Vouloir j elle changea aulïi Ion poil & les 
plumes en rides elpouveritables , ayant le 
vilàge contrefait , les yeux plorans , les 
tétons vuidés , tout ainfi qu’une veille de£ 
enflée , & quand elle verloit à rire , elle 
monftroit des ridés li hldeules, que cha- 
cun qui la regardoit en eftoit tout efton- 
fié & le mettoit à rire. Eftant donc deve- 
nue vieille contre Ion vouloir ne trou- 
vant plus perlonne qui l’aymaft & luy fit 
la court comme auparavant, & voyant 
que la marchandile deslouliers cefloit, le 
tourmentoit en elle-melme. Et pour au- 
tant que depuis le commencement de là 
jeunelfe jufques à l’heure prelente , elle 
s eftoit adonnée à la paillardile & avari- 
ce , en quoy elle s’eftoittant accoutumée 
& nourrie , que fit oncques femmes de 
ce monde , encore ne trouvoit-elle aucun 
moyen de le pouvoir abftenir de tel vice. 
Et combien que de jour en jour l’humi- 
de radical ( par lequel toutes plantes pren- 
nent vigueur , croilfent & augmentent) 
vint a deflFaillir , fi ne laifloit-elle pas de 
continuer Ion mauvais & defordonné ap- 
pétit. Se voyant donc privée de toute beau- 
té de jeunelfe , n’ eftant plus careflee ny 



Digitlzed by G 




F A E L E V. 4 zt 

mignardée par les muguets , comme elle 
fouloit, elle print nouvelle deliberation. 
Et de fait , s’e liant mile iür une galerie de 
fon logis allez eminente , elle commença 
à faire l’amour avec tous les valets, porte- 
fais , ramonneurs de cheminées & autres 
canailles qui palfoient par la rue , & tant 
qu’elle en pouvoit recouvrer , autant en 
tiroit elle à là dévotion 5 prenant avec eux 
fon plailîr accouftumé : & toutainlî qu’elle 
avoit taxé fes amoureux du temps palfé 
en une paire de fouliers ( félon leur qua- 
lité & condition ) pour le falaire de Ion 
infatiable luxure , aufli au contraire elle 
en donnoitune paire pour recompenfe de 
celuy qui eftoit le plus maftin , & luy rem- 
bourroit mieux fon pelilfon. Tant y a que 
Dame Modefte eftoit venue en telle ex- 
trémité , que tous les beliftres & canailles 
de Piftoye couroient vers elle, les uns 
pour en prendre plailîr, aucuns pour s’en 
mocquer , & les autres pour recevoir le 
gentil làlaire qu’elle donnoit. Somme de- 
vant qu’il palfaft peu de jours , le maga- 
fin qui avoit efté plein de louliers , fut en 
peu de temps vuide. Advint que le lï^e 
Triftan vouloit voir fecrettement com- 
ment fe portoit la marchandife de fa fem- 
me j & ayant prins les clefs du magalîn 
fans le fceu de fa femme , le vint à ouvrir , 
& y eftant entré , trouva que tous les 
fouliers eftoient efvanoüis 5 tellement que 
le lire Triftan en fut tout eftonné 3 çie fe 
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pouvant imaginer comment fa femme 
avoit peu depefcher tant de fouliers qui 
louloient eftre dedans ie magafin. Et cfti- 
mant que fa femme fuft toute d’or & d’ar- 
gent pour ie grand train & diftribution 
qu’elle en avoit faid , fe commença à con- 
foler en foy-mefme , elperant de s’en ay- 
der quand il en pourroit avoir beloing. Et 
l’ayant appellée à loy , luy dit tels pro- 
pos : Efcoutez , ma femme , m’amie & fà- 
ge , j’ay cejourd’huy ouvert voftre maga- 
sin , & ay voulu voir comment fe portoit 
voftre loyale marchandife, &penfànt que 
les fouliers fuflent multipliez depuis l’heu- 
re que je les vis jufques à prefent , j’ay 
trouvé qu’ils font diminuez , dont j’ay 
cfté tout eftonné. Puis j’ay penfé enmoy- 
7 mefme , que vous les pouvez avoir ven- 
dus, & que vous en avez tiré un grand 
denier , tellement que j’en ay efté tout 
confolé : & fi ainfi eftoit , ce nous feroit 
un grand avancement. Alors Dame Mo - 
defte luy refpondit, avec un grand fou- 
pir qui fe partit du plus profond du coeur : 
Sire Triftan, mon mary, ne vous esba- 
Jiilfez point de cela •, car les fouliers que 
vous viftes en fi grande abondance , s’en 
font allez par mefme chemin qu’ils eftoient 
venus j & foyez afl'euré que les choies 
mal acquifes s’en vont en briefve efpace 
de temps & periflent j parquoy ne vous 
en eftonnez point. Le bon fire Triftan qui 
«’e^itendoit pas le myûçre , oe fceut que 
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dire , & craignant que ne luy en advint 
autant en là marchandée, ne voulut point 
palier outre , mais commença à avoir l’oeil 
de plus près à fa marchandée , craignant 
qu’elle ne déclinait comme celle de fa fem- 
me. Se voyant Dame Modefte abandonnée 
de tous hommes , & privée des louliers 
qu’elle avoit gaigné avec fi grande dou- 
ceur , elle tomba en une grande maladie , 
pour la douleur & paflîon qu’elle lèntoit , 
& eftant devenue en peu de temps éti- 

3 ue , finit miferablement fes jours. Voilà 
onc comment Dame Modefte , bien de- 
pourveuë d’elprit, finit là marchandée, 
avec la vie , à Ion grand déshonneur & 
vitupéré? 

Eftant labriefve Fable de Madame finie, 
chacun commença à rire d’un grand cou- 
rage , en blafmant grandement Dame Mo- 
defte j qui vivoit modeftement en toutes 
autres cnofes , excepté en fa luxure. Ou- 
tre plus, ils ne fe pouvoient tenir de rire 
quand ils venoient à çonfiderer que les 
louliers avoient efté acquis doucement , & 
perdus par un mefine moyen. Mais parce 
que Catherine avoit efté caufe d’efmou- 
voir le Trevifan pour faire que Madame; 
racontait fa Fable , elle la vint à piquer 
& larder , avec quelques douces paroles, 
Puis pour punition de telle faute commi- 
fe , luy commanda exprelfement qu’ellç 
récitait un Enigme qui ne fuit point im- 
pertinent à la Fable qu elle venoit de ra- 

* * 
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conter. Alors Catherine entendant le com- 
mandement de Madame , fe leva incon- 
tinent , & fe tournant vers elle , luy tint 
tels propos: Madame, les broquards que 
vous m'avez maintenant donné, ne me 
font point odieux , ouy bien de m’avoir 
donné la charge de raconter chofe qui ne 
fe parte point du fujed de la Fable par 
vous racontée , cela certainement m’efi; 
grief i car je ne pourray pas dire chofe qui 
vous foit agréable , puifque je fuis ainlx 
prinfeau depourveu. Toutesfois puifqu’il 
vous plaift que je fafle réparation de ma 
faute , je le feray comme voftre obeylfan- 
te fille & humble fervante & diray ainfi : 

S'efant foudatn la belle Dame ajjtfe 3 
De luy lever fa coite je nïavife i 
Et dejirant la rendre bien contente » 

Mon cas en main alors je luy prefente I 
Puis luy bauJJ'ant fa belle jambe nette : 

Tout beau ( dit-elle j la chofe ejl trop eflroitte. 
Donc pour luy faire un plaifr plus avant » 

Je le retire £?* le remets fouvent. 

Leplaifant Enigme raconté par Cathe- 
rine , ne fit pas moins rire la compagnie , 
que la joyeiife Fable de Madame. Et pour 
autant qu’il fuft falement interprète par 
plufîeurs, elle voulut monftrer (on hon- 
nefteté par beau moyen , en dilant : Mes 
très-honorées Dames , la vraye expofî- 
£ion de noftre Enigme recité ne fignifie 
. autre 
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a,utre chofe , que le foulier eftroit : car 
quand la femme veut eifayer fes fouliers , 
elle s’aflied , & le cordonnier tenant le fou- 
lier en fa main , luy vient haulfer la jam- 
be , & la femme luy dit : Faites , tout beau, 
car le lôulier eft trop eftroit & me bldTe.- 
Alors le cordonnier l’ofte & le remet par 
plufieurs fois , jufques à tant que la fem- 
me le porte contente de luy. 

Apres que l’Enigme de Catherine fut 
raconté & relôlu , eftant grandement loué 
<ie toute l’honrtorable compagnie , Mada- 
me cognoiflant qu’il eftoit desja tard , com- 
jnanda , foubs peine d’encourir fa mal grâ- 
ce j que nul fe partit & ayant fait appel- 
ler le fage maiftre d'hoftel , luy comman- 
da de faire drefler les tables en la grande 
falle , & cependant que le fouper s’appre- 
ftoit , on feroit quelques danlfes. Le ba! 
finy , & les deux belles chanlons douce- 
ment chantées , Madame fe leva & print 
par la main le Seigneur Ambafladeur , avec 
le Seigneur Pierre Bembe , & tous les au- 
tres , & les mena en la chambre p reparée, 
où eftant baillée l’eau aux mains , chacun 
s’alïift j félon fon degré & dignité : puis 
on commença à banqueter avecques bon- 
nes & délicates viandes 3 vins frais & ex- 
quis. Le feftin finy , avec propos amou- 
reux , eftant un chacun devenu plus joyeux 
qu’auparavant , on commença a defl’ervir, 
puis on fe mit à danlfer. Mais pour autant 
que l’aube frefche & rougiifante comme a- 
' I me I. Ntt 
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çoit desja à apparoiftre , Madame fit allu- 
mer les torches, & accompagna le Sei- 
gneur Ambafladeur jufques aux degrez , 
en le priant de fe trouver àl’aflemblée > 
fuivant l’ordre accouftuméj ce qu’il fit 
avec tous les autres. 



Fin du premier Volume. 




TABLE 

Du premier V olumc. , 

< 

PREMIERE NUICT. 

U N nomme Salard , fe fartant de Genes , 
vint à Monlferrat , ou il defobett à 
trois commandement du pere 3 ordorine^par 
fon tefament : ZF efiant condamne' à la mort , 
fut délivré O* retourna au pays , pag. 1 1 
Un fameux larron nommé Cajfandrin , amy du 
Prevofl de Peroufe , luy defroba fon lift er fon 
cheval. Puis luy ayant prefenté mefjire Seve- 
rin lié dans un fac 3 devint homme de bien 
ZSr de grande entreprinfe. 3 1 

Meffire Scrapafgue deceu une fois feule par trois 
brigands 3 les abufa par trois fois , ^finale- 
ment s en retourna viélorieux avec fa Ni - 
ne. 47 

Ihibaud Prince de Salerne veut efpoufer fa fille 
Doralice » laquelle efiant foüicitée du pere , ar- 
riva en Angleterre , où Genefe Vefpoufa , Z2* 
eut deux enfans d'elle , qui furent mis à mort 
par Thibaud y dont Genefe fe vengea depuis , 

61 

Demetrius BaJJariot , fe faifant nommer Gram- 
motivege , furprint fa femme Polijfene avec 
un Preftre } O 1 Payant envoyée vers fes fré- 
tés , qui la mirent a mort 3 il efpoufa après fa 
fervantt , 73 

Nnxj 



Digitized by Google 



SECONDE NUICT. 



Galiot Roy fi Angleterre , eut un fils nay pora 
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efiant moquépar trois belles Dames , fous ntt 
fefitn faux j fie vengea de toutes. i il 

Cltarles de Rimi-ni efiant amoureux die Theodo - 
fie , fans efire aime' d'elle , à caufe quelle 
' avoit promis fa virginité' à Dieu i Charles 

cuidant l'embrajjèr par force y en lieu d'elle , 
il emhrafe des pots , des chauderons y broches 
CT autres utenfiles de cuifine .-CT* efiant atnfi 
barbouille de noir > fut fort bien battu par fies 
ferviteurs. 133 

Le Diable entendant que les maris fie plaignoient 
de leurs femmes , efpoufa S*lvie , <iT print 
pour compere Gafparin Bonds. & ne pouvant 
plus durer avec fa femme , entra au corps du 
Duc de Melfe : puis fion compere Gafparin P et* 
jetta dehors. 144 

Simplice Rofft efiant amoureux de Giliole , fem- 
me de Guirot payfan ; çy efiant trouve' par le 
mary , fut battu CT frotté qu'il n'y manquoit 
rien : puis s'en retourna en fin logis . 1 61 

T RO I SIES.ME NUICT. .. 

Un nomme' Pierre , efiant infenfé, retourna en 
fion bon Cens , par le moyen fi un poijfon nom- 
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me Ton, qu'il print : cr délivra de mort la 
fille du Roy Lucian , puis la print en maria- 
ge j laquelle il avai t engrsffic par enchante- 
ment 1 7% 

DalpbreneRoy deThunis , ayant deux eufans 9 
T un nomme' Liftic, CT* Vautre Lhoret , de- 
puis furnommé Porcarol r à la fin print enma - 
riage Bellijfiandre , fille d'At tarante Roy de 
Damas. l8j> 

Rlanchebelle fille de Lamberic , Marquis de 
Montferrat efi envoye'e par la maraftre de 
Ferrandin Roy de Naples * pour efire tuée : 
mais lesjerviteurs luy coupèrent les mains , CP 4 
luy creverent lesyeux : CT* depuis fut guarie 
* par une couleuvre , O* s en- retourna joy eu fe 
vers Ferrandin , 2-1 L 

F ortunio ayant reeeu une injure du pere CT* de 
La mere y s'en alla vagabond par le monde , & 
par cas d'adventure , fe trouva en un bois » 
où il trouva trois animaux qui le recompen- 
ferent. Puis effant en Pologne pour une joufle x 
il obtint en mariage Doralice , fille du Roy. 

23I! 

JJotte , femme de Lucafer Albani de Bergame y 
euidant parfineffe décevoir Travaillin vacher 
de fon frere Ermlian , pour le trouver men- 
teur , perdit la métairie de fon mary , CT* s’en 
retourna au logis avec la tefte d un taure an 
ayant les cornes dorées , O* toute honteux 

f*' a 4* 
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QUATRIEME NUICT. 

Richard Roy de Thebes avoit quatre filles , P une 
defiquelles s’en alla vagabonde par le monde t ' 
CT* de Confiance fie fit appeller Confianùn 3 CT* 
arriva en la cour de Cacus Roy de Bitinie , 
lequel par fies proue ffies O* bonnes conditions , 
la print en mariage. 263 

Hermion Glauce cC Athènes print en mariage Phi - 
lene Centurionne : CT* efiant devenu jaloux 
JC elle , Caccufia en plein jugement ; CT par le 
moyen de fion amy Hipolite elle fut delivre'e , 
O* Hermion condamne'. 281 

Lancelot Roy de Provins , efipoufia la fille JC un 
boulanger , de laquelle il eut trois enfians mafi- 
les j qui efiansperfiecutey parla mere du Roy , 
finalement par le moyen d’une eau 3 JC une pom- 
me O 1 d’un oyfieau , ils vindrent en la cognoifi- 
fiance du per e. 2 9 z 

Nerin fils de Galois Roy de Portugal , amou- 
reux de Janet on , femme de maifire Raimond 
Brunei Phificien > jouit de fies amours y C 7 " la 
mena avec fioy en Portugal: & maifire Ray - 
mond ers mourut de defplai fiance. 3 I f 

F lamine Per aide fie partit d’Hofiie , & va cher- 
chant la mort , çy ne la trouvant pas , vint à 
rencontrer la vie , qui luy fit voir la crainte 
CT* efifayer la mort. 3 3 O 

CINQUIEME NUICT. 

Gtierin fils unique de Philippes Marie , Roy de 
Sicile , délivra m homme fiauvage de la prn 
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fon du pere. Et la mere , pour la crainte du 
pere , L'envoyé en exil. Et l'homme fauvage 
efiant apprivoifé , délivra Guérin de plusieurs 

£ ands inconvénient. ' 3 44. 

nantine fille de Bagolane Savonnoife , fut 
efpoufe'e à Drufian Roy de Boheme , par le 
moyen d'une poupée. 3 66 

Berthaud de Valfable eut trois enfans , tous trois 
bojfus , KJ 1 d'une mefme façon i l'un defquels 
s'appelle Jambon , C T va par le monde cher- 
chant fa bonne fortune : CT* efiant arrivé a 
Rome y il fut tué Z? jetté dedans le Tibre avec 
deux autres fiensf reres. 380 

Marcel f^ercelois fut amoureux et Efiiennette 9 
femme de François Rabots laquelle le fit venir 
en fa maifon pour joiiir de luy à fon plaifir } 
& cependant qu'elle conjuroit fon mary , ilfe 
fauva fecreltement. , 400 

Madame Modefie , femme du fire Trifian San - 
quet , acquiert en fa jeunejj'e , avec fes mi- 
gnons CT* amoureux , une grande quantité de 
fouliers , qu'elle baille en fa vieillejfe à valets y 
C 7 * autres perfonnes de bafie condition . 4.1 
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